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Il  n'est  pas  d'étrangers  qui  ne  puissent  se  trouver,  à  Paris,  un  peu  et  sou- 
vent tout  à  fait  comme  chez  eux.  On  y  parle  toutes  les  langues,  en  attendant 
qu'il  n'y  en  ait  plus  qu'une;  on  y  fait  les  cuisines  et  les  costumes  de  tous 
les  pays,  aussi  fidèlement  que  dans  ces  pays  mêmes  ;  on  y  pratique  tous  les 
usages  connus  dans  le  globe,  on  y  exerce  tous  les  métiers  inventés  par 
l'homme;  on  y  jouit  enfin  d'une  liberté  d'existence  et  d'allures  plus  grande 
qu'en  aucune  ville  du  monde, 

Car,  si  Paris  tient  maintenant,  depuis  deux  siècles  surtout,  la  tête  du 
mouvement  et  fait  les  lois  du  genre  et  de  la  mode,  c'est  que  le  plus  souvent 
il  a  su,  le  premier,  absorber  les  idées  et  les  choses  des  villes  et  des  nations 
les  plus  lointaines,  s'assimiler  leurs  moindres  progrès  et  les  rendre  bientôt 
plus  grands,  plus  complets,  impossibles  à  dépasser  désormais. 

L'étranger  peut  donc  être  sûr  de  trouver  ici  tout  ce  qu'il  avait  chez  lui, 
souvent  même  ce  qui  y  manque  encore,  Paris  étant  comme  le  pays  des  dé- 
buts, des  primeurs,  des  inventions  et  des  modes  nouvelles,  qui  prennent  vo- 
lontiers leur  brevet  de  consécration  sur  ce  spectacle  permanent  et  cosmopo- 
lite. Il  y  retrouvera,  vient-on  de  dire,  sa  langue,  sa  cu'^ine,  sa  religion,  ses 
librairies,  ses  modes  nationales,  ses  habitudes  journalières,  et  —  à  la  diffé^ 
rence  du  bruit  et  du  fracas,  s'il  ne  vient  pas  d'une  grande  capitale,  —  pourra 
oublier  bientôt  qu'il  est  venu  à  Paris,  pour  croire  peu  à  peu  que  Paris  est 
venu  jusqu'à  lui. 

Il  y  a  toutefois,  et  il  doit  y  avoir,  dès  les  premiers  pas  dans  un  monde 
nouveau,  toujours  un  peu  différent  quoique  semblable,  des  incertitudes,  des 
doutes  et  même  des  ignorances  dont  on  ne  se  dégage  complètement  qu'à  la 
pratique  et  pour  ainsi  dire  au  frottement  de  ces  compatriotes  improvisés.  Si 
nombreuses  que  soient  les  facilités  pour  chacun  de  vivre  selon  ses  goûts,  ses 
habitudes  et  ses  ressources,  encore  faut-il  qu'il  les  connaisse  et  sache  où  les 
prendre  avant  de  s'en  servir* 


vin 

C'est  le  seul  but  de  ce  volume,  où  l'auteur,  qui  a  longtemps  été  «  tou- 
riste »  avant  de  se  faire  «  guide  »,  s'est  imposé  avant  tout  les  devoirs  sui- 
vants., qui  sont  l'ordre  et  la  marche  même  du  livre  : 

1°  Recevoir  le  voyageur  à  son  entrée  dans  Paris  ; 

2°  L'y  introduire  et  installer  selon  son  pays,  ses  goûts  et  ses  moyens; 

5°  En  montrer  toutes  les  ressources  ; 

4°  Eu  expliquer  la  physionomie  particulière  et  les  détails  spéciaux; 

5°  Décrire  les  monuments,  les  institutions,  les, curiosités  ; 

G0  Indiquer,  dans  les  environ?,  ce  qui  fait  comme  partie  delà  ville  même. 

7°  Le  conduire  à  cette  Exhibition  de  1867,  qui  sera  pour  beaucoup,  cette 
année,  la  cause  ou  l'occasion  du  voyage; 

8°  Donner  enfin,  sous  une  forme  plus  serrée  que  volumineuse,  un  véritable 
compagnon  de  poche,  un  cicérone  toujours  prêt  à  la  réponse,  un  iil  con- 
ducteur; en  un  mot.  qui  puisse  sûrement  diriger  les  mains  qui  l'auront 
choisi. 

E.  R. 


PARIS  HISTORIQUE 


L'histoire  de  Paris  est  comme  celle  de  la  France,  dont  elle  est  à  la 
fois  le  point  de  départ  et  le  résumé  ;  elle  veut,  comme  elle  «  quatre 
volumes  ou  cinquante  »  et  ne  peut,  par  conséquent,  trouver  place, 
même  sous  la  forme  la  plus  concise,  dans  un  Guide,  dont  le  seul  de- 
voir, après  avoir  introduit  et  installé  l'étranger,  est  de  lui  présenter  les 
monuments  et  les  curiosités  qu'il  peut  voir  ou  qu'il  doit  visiter. 

Cette  description,  pourtant,  loin  d'exclure  les  souvenirs  et  les  faits 
historiques  qu'elle  rencontre,  doit  les  détailler  selon  leur  importance. 
L'histoire  de  Paris,  celle  qu'on  pourrait  appeler  l'histoire  topographique 
et  archéologique,  se  trouvera  donc  d'elle-même  racontée  et  comme  dé- 
crite avec  chacun  des  monuments  qui  la  rappellent,  c'est-à-dire  à  sa  lé- 
gitime et  véritable  place. 

Les  Dates  et  Tableaux  qui  suivent  n'ont  pour  but  que  de  présenter, 
de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  brève,  l'ensemble  chronologique 
des  faits  et  des  noms,  en  un  mot,  dans  quelques  pages,  la  suite  des 
dates,  forcément  interrompues  par  le  cadre  du  volume. 


L'histoire   politique  de  Paris  comprend  donc,   comme  celle   de   la 
France,  six  grandes  époques  : 

Epoque  romaine,  de  César  à  Pharamond. 

—  franque,  de    420  à     750. 

—  carlovingienne,  de     750  à     987. 
'  —       capétienne,  de     987  à  1789. 

—  révolutionnaire,  de  1789  à  1815. 

—  contemporaine,  de  1815  à  1807. 
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Rois  de  France  de; 


ET    Oc   RACES. 


752  Pépin. 

768  Charlemagno. 

814  Louis  le  Débonnaire. 

840  Charles  le  Chauve. 

877  Louis  le  Bègue. 

879  Louis III et Carloman. 

884  Charles  le  Gros. 

887  Eudes. 

89S  Charles  le  Simple. 

956  Louis  d'Outre-mer. 

954  Lothaire. 

986  Louis  V. 

987  Hugues  Capet. 
996  Robert  le  Pieux. 

1051  Henri  Ier. 


1060 
1108 
1157 
1180 
1223 
1226 
1270 
1285 
1514 
1516 
1522 
1528 
1550 
1564 
1580 


Philippe  1er. 
Louis  le  Gros. 
Louis  le  Jeune. 
Philippe-Auguste. 
Louis  VIII. 
Saint  Louis. 
Philippe  le  Hardi. 
Philippe  le  Bel. 
Louis  X. 

Philippe  le  Long. 
Charles  le  Bel. 
Philippe  VI. 
Jean  le  Bon. 
Charles  le  Sage. 
Charles  YI. 


1422 
1461 
1485 
1493 
1515 
1547 
1559 
1560 
1574 
1589 
1610 
1645 
1715 
1774 


Charles  VII. 
Louis  XI. 
Charles  VIII. 
Louis  XII. 
François  I,r. 
Henri  II. 
François  IL 
Charles  IX. 
Henri  III. 
Henri  IV. 
Louis  XIII. 
Louis  XIV. 
Louis  XV. 
Louis  XVI. 


Les  deux  dernières  périodes  ont  vu,  quant  à  elles,  le  plus  de  change- 
ments dans  le  moins  d'années;  rien  qu'en  un  demi-siècle,  12  gouverne- 
ments ou  révolutions,  dont  voici  l'aperçu  : 

Ve   ET    VIe  ÉPOQUES. 

1'=  Ri'kblîque.  -1792  à  1804. 
Convention,  en  1792. 
Directoire,  en  1795. 
Consulat,  en  1799. 

I"  Empire.  —1804  à  1811. 

Napoléon  Ier,  sacré  le  2  décembre  180 i-. 

IrG  Restauration,  en  avril  1814. 

Cent-Jours,  22  mars  —  10  juin  1815. 

IIe  Restauration,  en  juin  1815. 

Louis  XVIII,  mort  en  1824, 
Charles  X>  déchu  en  1830. 

Journées  de  Juillet  (27,  28,  29)  1850. 

Louis-Philippe  Ier,  déchu  en  1848. 

Journées  de  Février  (25;  24)  1848; 

IIe  République.  —  1848  à  1852. 

Gouvernement  provisoire,  24  février. 

Commission  executive,  10  mai. 

Dictature  du  général  Cavaignac,  28  juin  1848. 

Présidence  de  Louis- Napoléon  Bonaparte,  10  décembre  1818. 

II3  Empire,  proclamé  le  2  décembre  1852. 
Napoléon  .III, 


DATES  PARISIENNES. 


BATES   PARISIENNES 


Dans  cette  longue  période  de  près  de  vingt  siècles,  Paris  a  été  le 
théâtre  des  faits  suivants  : 

if.  J.  C. 

53,  César  y  convoque  une  assemblée  des  Gaulois. 

52,  Résistance  héroïque  à  Labienus. 
IndeLC. 

257.  Saint  Denis  prêche  l'Evangile. 

300.  Constance  Chlore  bâtit  les  Thermes. 

560.  Julien  proclamé  empereur.  —  Concile. 

451.  Sainte  Geneviève  sauve  la  ville  des  fureurs  d'Attila. 

486.  Clovis  occupe  Paris. 

508.  Il  en  fait  la  capitale  de  la  monarchie  franque. 

615.  Grand  Concile  convoqué  par  Clotaire  II. 

814,  845,  856,  857.     Invasions  et.  pillages  des  Normands. 

885.  Paris  défendu  treize  mois,  contre  les  Normands,  par  le  comte  Eudes. 

987.  Hugues  Capet  fixe  la  résidence  royale  à  Paris. 

1050,  1053.     Conciles  convoqués  par  Henri  Ier. 

1125.  Abailard  enseigne  à  Paris,  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève. 

1180.  Philippe-Auguste  fait  paver  et  fortifier  la  ville. 

1302.  Ire  convocation  des  États  généraux  (10  avril). 

1306.  Le  peuple  assiège  le  roi  dans  le  Temple. 
1507-1314.     Procès  des  Templiers.  Leur  supplice,  place  Dauphine. 

1544.  Exécution  d'Olivier  Clisson  et  de  quatorze  seigneurs. 

1351.  États  généraux  (février). 

1355,  1357.     États  de  la  Langue  d'Oïl. 

1358,  Excès  de  la  Jacquerie.  Mort  du  prévôt  Etienne  Marcel, 

1370.  Edit  conférant  la  noblesse  aux  bourgeois  de  Paris. 

—  Pose  de  la  première  pierre  de  la  Bastille. 

1580.  Le  Parlement  devient  permanent. 

1382.  Charles  VI  sévit  contre  les  Parisiens  révoltés. 

1386.  Fêtes  pour  l'entrée  d'Isabeau  de  Bavière. 

1394.  Les  Juifs  sont  bannis  à  perpétuité. 

1398.  La  Passion  de  J.  C,  le  premier  mystère  joué  en  France. 

1407.  Jean  sans  Peur  fait  assassiner  Louis  d'Orléans,  rue  Barbette. 

1413,  Désordres  des  Bourguignons  et  des  Cabochiens. 

1418.  Lutte  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs. 

1431.  Henri  VI  d'Angleterre  sacré  roi  de  France  à  Notre-Dame  (17  déc;] 

1437.  Entrée  triomphale  de  Charles  VII. 

1442.  Le  Parlement  suspend  le  théâtre  de  la  Basoche. 
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1444.  Le  roi  supprime  la  fête  des  Fous. 

—  Création  des  francs-archers. 

1453.  Procès  et  bannissement  de  l'argentier  Jacques  Cœur. 

1470.  Trois  imprimeurs  mayençais  s'établissent  à  la  Sorbonne. 

1516.  François  Ier  appelle  Léonard  de  Vinci  à  Paris. 

1522.  Création  des  rentes  perpétuelles  sur  l'Hôtel  de  Ville. 

1528.  Concile  de  Paris  qui  condamne  la  Réforme. 

1540.  Passage  de  Charles-Quint  à  Paris. 

1541.  Pierre  Lescot  donne  les  dessins  du  Louvre. 

1548.  Le  Parlement  défend  les  mystères. 

1549.  Entrée  solennelle  de  Henri  II. 

1555.  Premier  temple  réformé  autorisé  à  Paris. 

1558.  Procession  publique  des  Huguenots. 

1559.  Mort  de  Henri  II  dans  un  tournoi,  à  la  place  Royale. 

1563.  Création  des  gardes  françaises. 

1564.  Débats  de  l'Université  et  des  Jésuites. 
1567.  Assemblée  générale  du  clergé  de  France. 
1572.  Massacres  de  la  Saint-Barthélémy  (24.25  août). 
1585.  Conseil  des  Seize.  Guerre  des  trois  Henri. 

1588.  Journée  des  Barricades  (12  mai). 

1589.  Siège  de  Paris  par  Henri  IV. 
1593.  États  généraux  de  la  Ligue. 
1593.  Entrée  de  Henri  IV. 

1602.  Rappel  des  Jésuites/  expulsés  en  1594. 

1605.  Apparition  du  Mercure  français. 

1610.  Ravaillac  assassine  Henri  IV  (14  mai),  rue  de  la  Ferronnerie. 

1613.  États  généraux,  les  derniers  jusqu'en  1789. 

1622.  L'évêché  de  Paris  érigé  en  archevêché  (20  octobre). 

1624.     Entrée  de  Richelieu  au  Conseil. 

1650.  Organisation  du  service  des  postes. 
1631.     Apparition  delà  Gazette  (1er  avril). 

1659.     Richelieu  érige,  place  Royale,  une  statue  à  Louis  XIII  (27  sept.). 

1642.  Mort  de  Richelieu  (4  décembre]. 

1643.  Mort  de  Louis  XIII  (14  mai). 

1648.     Journée  des  Barricades.  —  La  Fronde. 

1651.  Bataille  du  faubourg  Saint-Antoine. 
1655.     Rentrée  triomphale  de  Mazarin. 
1655.     Louis  XIV  entre  botté  au  Parlement. 
1661.     Mort  de  Mazarin  (9  mars). 

1667.  Première  exposition  de  peinture  au  Louvre. 

1668.  La  Fontaine  publie  ses  premières  Fables. 

1682.     Déclaration  du  clergé  de  France  (libertés  gallicanes). 

1685.     Mort  de  Colbert  (6  septembre). 

1699.     Denis  Papin  communique  à  l'Académie  ses  travaux  sur  la  vapeur. 

1709.     Famine.  —  Querelles  jansénistes. 
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1715.  Le  Parlement  casse  le  testament  de  Louis  XIV. 

1716.  Création  de  la  Banque  de  Law. 

1717.  Troubles  à  propos  de  la  bulle  Unigenitus. 

1718.  Conspiration  de  Cellamare  contre  le  Régent. 
1727.  Folies  des  convulsionnaires  sur  la  tombe  de  Paris. 
1735.  Le  Parlement  fait  brûler  les  Lettres  philosophiques. 
1757.     Supplice  de  Damiens,  place  de  Grève. 

1760.     Création  de  la  «  petite  poste  ». 

1764.  Êdit  supprimant  les  Jésuites. 

1765.  Défense  d'inhumer  dans  les  cimetières  intérieurs. 
1771.     Parlement  Maupeou. 

1775.  Émeute  au  sujet  du  commerce  des  grains. 

1776.  Création  de  la  loterie  royale. 

1778.     Mort  de  Voltaire  (30  mai)  ;  —  de  Jean-Jacques  Rousseau  (3  juillet). 
1780.     Premier  Compte  rendu  publié  par  Necker. 
1784.     Hiver  désastreux.  —  Froid  et  famine. 
1788.     Troubles  populaires  à  Paris. 

Dès  ce  moment  les  faits  deviennent  plus  pressés  et  méritent  presque  tous  qu'on 
en  précise  le  mois  et  le  jour. 

1789  14  juill.  Prise  de  la  Bastille. 

—  5.6  oct.    Louis  XVI  quitte  Versailles  pour  les  Tuileries. 

1790  14  juill.   Fête  de  la  Fédération  au  Champ  de  Mars. 

1791  2  avril.  Mort  de  Mirabeau.  —  Sainte-Geneviève  devient  le  Panthéon , 

—  20  juin.   Fuite  de  Louis  XVI  à  Varennes. 

1792  20  juin.    Le  Peuple  aux  Tuileries. 

—  10  août.   Nouvelle  attaque  des  Tuileries.  Le  roi  est  suspendu. 

—  2.3  sept.  Massacres  dans  les  prisons. 

—  20  sept.    Ouverture  de  la  Convention.  Elle  proclame  la  République. 

—  9  déc.     Procès  de  Louis  XVI. 

1793  21  janv.  Exécution  de  Louis  XVI,  place  de  la  Concorde. 

—  31  oct.     Exécution  des  21  Girondins,  sur  la  même  place. 

—  14  juill.    Charlotte  Corday  assassine  Marat,  rue  de  l'École-de-médecinc, 

—  10  nov.    Décret  relatif  au  culte  de  la  Raison. 

—  24  nov.    Inauguration  du  calendrier  français. 

1794  8  juin.   Fête  de  l'Être  suprême. 

—  27  juill.  Chute  de  Robespierre  (9  thermidor). 

1795  20  mai.    Émeute  dite  du  1er  Prairial. 

—  22  août.    Constitution  de  l'an  III  (1,801,918  voix). 

—  4.5  oct.     Journée  du  13  vendémiaire.  Fusillade  à  Saint-Roch. 

—  26  oct.      Fin  de  la  Convention. 

—  27  oct.      Directoire. 

1796  10  mai.    Émeute  babouviste  (21  floréal). 

—  9  sept.    Attaque  du  camp  de  Grenelle. 

1797  4  sept.    Coup  d'état  du  18  fructidor. 
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1798  17-21  sept.  Première  exposition  de  l'Industrie  au  Champ  de  Mars, 

1799  9  nov.     Coup  d'État  du  18  brumaire.  Consulat. 

1800  7  févr.    Constitution  de  Tan  VIII  (3,011,007  voix). 

—  2  i  nov.    Complot  de  la  machine  infernale,  rue  Saint-Nicaise. 

1801  15  juill.    Signature  du  Concordat. 

—  8  nov.    Fête  de  la  Paix  (18  brumaire  an  X), 

—  18  avril.  Messô  officielle  de  Pâques  à  Notre-Dame, 

1802  1er  mai,    Réorganisation  de  l'enseignement, 

—  19  mai.    Création  de  Tordre  de  la  Légion  d'Honneur. 
1805      9  août.    Essai  du  premier  bateau  de  Fulton  sur  la  Seine. 

1804  18  mai,    Napoléon  proclamé  empereur  à  Sain t-Cloud. 

—  2  déc,     Napoléon  sacré  par  Pie  VII  dans  Notre-Dame, 

1805  9  sept.    Décret  de  suppression  du  calendrier  français, 

1806  lerjanv.   Reprise  du  calendrier  grégorien. 

—  26janv.    Rentrée  de  Napoléon.  Il  reçoit  le  nom  de  Grand, 

—  0  mai.    Création  de  l'Université  impériale. 

1807  21  sept.    Suppression  du  Tribunat. 

1808  1er  mars.  Décret  relatif  à  la  nouvelle  noblesse. 

1809  16  déc.    Divorce  de  Napoléon  et  de  Joséphine. 

1810  1er  avril.  Mariage  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise, 

1811  20  mars.  Naissance  du  roi  de  Rome. 

1812  23  oct.      Conspiration  de  Malet. 
1815  décemb.    Appel  de  500,000  hommes. 

1814  29-39  mars.  Bataille  des  Buttes-Chaumont. 

—  51  mars.  Capitulation  de  Paris.  Entrée  des  alliés. 

—  6  avril.  Première  abdication  de  Napoléon. 

—  50  mai.    Traité  de  Paris. 

—  4  juin.    Cbarte  constitutionnelle. 

1815  20  mars.  Napoléon  rentre  aux  Tuileries. 

—  1er  juin.    Solennité  du  Champ  de  Mai. 

—  20  juin.    Retour  de  Napoléon  après  Waterloo  (le  18). 

—  22  juin.    Deuxième  abdication. 
Deuxième  capitulation  de  Paris. 

Exécution  du  maréchal  Ney,  carrefour  de  l'Observatoire. 
Organisation  de  l'Institut  royal. 
Mariage  du  duc  de  Berry. 
Premier  essai  de  l'éclairage  au  gaz. 
Traité  de  Paris.  Evacuation  du  territoire, 
ai.     Lois  contre  la  presse. 

Louvel  assassine  le  duc  de  Berry,  à  la  salle  Louvois. 
Naissance  du  duc  de  Bordeaux. 
Création  de  l'école  des  Chartes 

Exécution  des  4  sergents  de  la  Rochelle,  place  de  Grève, 
Suppression  de  l'École  normale. 

1825     20  sept.    Manuel  exclu  de  la  Chambre  des  députés. 


— 

5  juill. 

— 

7  déc. 

1816 

21  mars. 

— 

17  juin. 

1817 

1818 

9  oct. 

1819 

17,  26 r 

1820 

15  févr. 

— 

29  sept. 

1821 

22  févr. 

1822 

21  sept. 
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1824  16  sept.    Mort  de  Louis  XVIII. 

1825  24  mars.  Loi  d'indemnité  (le  milliard  des  émigrés). 

—  15  avril.  Loi  relative  au  sacrilège. 

1826  Première  salle  d'asile  ouverte  à  Paris. 

1827  18-20  nov.  Émeute  dans  les  faubourgs. 

1828  Réorganisation  de  l'Université. 

—  8  août.    Ministère  Polignac. 

1830  15  mars.  Adresse  dite  des  221. 

—  25  juill.    Ordonnances  inconstitutionnelles. 

—  27 -29  juill.  Les  trois  Journées.— Chute  et  fuite  des  Bourbons, 

—  7  août.   Louis-Philippe  Ior,  proclamé  roi  des  Français. 

1831  15  févr.    Sac  de  l'ïrchevêehé. 

1832  mars-sept.  Ravages  du  choléra  (16,572  décès). 

—  5,  6  juin.  Funérailles  du  général  Lamarque.  Émeute. 
1835  28  juin.    Loi  sur  l'instruction  primaire. 

1834  13  avril    Émeute  à  Paris,  suivie  du  Procès  d'Avril, 

1835  28  juill.    Attentat  de  Fiescbi,  boul.  du  Temple  (exécuté  le  16  février). 

1836  25  juin.    Attentat  d'Alibaud,  sur  le  pont  Royal  (exécuté  le  11  juillet). 

—  28  juill.    Inauguration  de  Parc  de  triomphe  de  l'Étoile. 

1837  8  mai.    Amnistie  politique. 

—  30  mai.    Mariage  du  duc  d'Orléans. 

1838  24  août.  Naissance  du  comte  de  Paris. 

1839  12  mai.    Émeute  républicaine,  la  dernière  jusqu'en  1848. 

1840  28  sept.   Procès  de  Louis-Napoléon  Bonaparte  devant  la  cour  des  Pairs.. 

1841  avril.        Loi  sur  les  fortifications. 

1842  11  juin .  Vote  de  la  loi  sur  les  chemins  de  fer. 

—  13  juill.    Mort  du  duc  d'Orléans,  route  de  la  Révolte. 

1843  2  mai.     Ouverture  de  la  ligne  de  Paris  à  Rouen. 

—  3  mai.    Ouverture  de  la  ligne  de  Paris  à  Orléans. 

1844  février.     Débats  de  l'affaire  Pritchard. 

1846  26  avr. -29  juill.  Double  attentat  contre  le  roi. 

—  octobre.    Troubles  dans  le  faubourg  Saint-Antoine. 

—  5  oct.      Le  fui  mi  -coton  est  présenté  à  l'Académie  des  sciences. 

1847  9  juill.   Banquet  réformiste  au  Château-Rouge. 

—  24  avril.  Ouverture  delà  ligne  atmosphérique  de  Saint-Germain. 

1848  22  févr.   Jour  fixé  pour  le  banquet  du  12e  arrondissement. 

—  24  févr.    Insurrection  générale.  Fuite  de  Louis-Philippe. 

—  25  févr.    Le  Gouvernement  provisoire  proclame  la  République. 

—  26  févr.    Création  des  ateliers  nationaux  (dissous  le  23  juin). 

—  29  févr.    Abolition  des  titres  de  noblesse. 

—  16  mars.  Manifestation  de  la  garde  nationale. 

—  16  avril.  Manifestation  socialiste. 

—  4  mai.    Ouverture  de  l'Assemblée  constituante. 

—  15  mai.    Envahissement  de  l'Assemblée. 

—  21  mai.    Fête  delà  Concorde,  place  de  ce  nom. 
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$8  £8  23-26  juin.  Insurrection  réprimée  par  le  général  Eugène  Cavaignac. 

—  28  juin.    Cavaignac  est  nommé  chef  du  pouvoir  exécutif. 

—  12  nov.     Fête  de  la  Constitution. 

—  10  déc.     Louis-Napoléon  Bonaparte  élu  président. 
^849  51  mars.  Vote  favorable  à  l'expédition  de  Rome. 

—  28  avril.  Ouverture  de  l'Assemblée  législative. 

—  avril-juin.  Ravages  du  choléra  (11,750  décès). 

—  13  juin.    Commencement  d'insurrection  dans  le  quartier  du  Temple. 
1850  15  mars.  Loi  organique  sur  l'enseignement. 

—  16  juill.    Loi  sur  la  presse. 

4851       4  nov.     Dernier  message  du  Président. 

—  2  déc.     Coup  d'État.  Plébiscite 

—  6  déc.     Le  Panthéon  est  rendu  au  culte  catholique. 

—  sept.         Pose  de  la  première  pierre  des  Halles. 

—  15  nov.    Distribution  des  récompenses  de  l'Exposition  de  Londres. 

—  20  déc.     Louis-Napoléon  est  élu  président  pour  dix  ans. 
1852  1er  janv.  Rétablissement  de  l'aigle  impériale. 

—  14  janv.  Nouvelle  Constitution. 

— ■  18  mars.  Décret  pour  l'achèvement  du  Louvre. 

—  27  mars    Levée  de  l'état  de  siège,  qui  durait  depuis  le  2  décembre. 

—  29  mars.  Ouverture  des  nouvelles  chambres. 

—  15  août.    Rétablissement  de  la  fête  de  la  Saint-Napoléon. 

—  2  déc.     Napoléon  III  proclamé  empereur. 

—  25  déc.     Sénatus-consulte  interprétant  la  Constitution, 

—  14  déc.     Ouverture  de  la  rue  de  Rivoli  (jusqu'à  l'hôtel  de  ville). 
1855    50  janv.   Mariage  de  l'empereur  à  Notre-Dame. 

—  mars.  Décret  pour  une  exposition  universelle  en  1855. 

1854  Réapparition  du  choléra  (6,475  décès). 

—  5  mai.    Rétablissement  de  la  garde  impériale. 

1855  5-14  janv.  Emprunt  de  500  millions  (couvert  par  2  milliards). 

—  28  avril.  Attentat  contre  l'empereur. 

—  29  déc.     Rentrée  solennelle  des  troupes  de  Crimée. 

—  15  mai-15nov.  Exposition  universelle  au  Palais  de  l'Industrie. 

—  15  août.    La  reine  Victoria  vient  à  Paris. 

—  Commission  relative  à  l'isthme  de  Suez. 

1856  25  févr.    Congrès  des  affaires  d'Orient. 
Traité  réglant  ces  affaires. 
Naissance  du  prince  impérial  aux  Tuileries. 
Cérémonie  de  son  Baptême  à  Notre-Dame. 

1857  5  janv.   L'archev.  Sibour  assassiné  par  Verger  à  St-Etienne  du  Monl 
Elections  de  la  nouvelle  chambre   (7  radicales). 
Inauguration  du  nouveau  Louvre. 

1858  14  janv.  Attentat  d'Orsini,  devant  le  péristyle  de  l'Opéra. 
Décret  pour  la  construction  d'un  nouvel  Opéra. 
Paris,  siège  d'un  des  5  commandements  militaires. 


25  févr. 

50 

mars. 

16 

mars. 

16 

juin. 

5 

janv. 

21 

juin. 

14 

août . 

14 

janv. 

janv. 

27 

janv. 
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Saint-Denis  est  affecté  aux  sépultures  impériales. 
Décret  d'extension  des  limites  de  Paris. 
Départ  de  l'empereur  pour  l'Italie  (de  retour  le  10  juil! .) 
Rentrée  triomphale  des  troupes. 
Amnistie  politique. 

Exécution  du  décret  du  9  février  1859. 
Charles  XV,  de  Suède,  vient  à  Paris. 
Guillaume  Ier,  de  Prusse,  vient  à  Paris. 
Guillaume  III,  de  Hollande,  vient  à  Paris. 
Décret  pour  une  2e  exposition  universelle  en  1867. 
Décret  proclamant  la  liberté  des  théâtres. 
Le  roi  d'Espagne  vient  à  Paris. 
Convention  relative  à  Rome. 
Procès  politique  dit  des  Treize. 

1865  20  avril.  Départ  de  l'empereur  pour  l'Algérie  (de  retour  le  10  juin) 

—  17  mai.  Convention  internationale  de  télégraphie. 

—  10  mars.  Mort  du  duc  de  Morny. 

—  12  juill.  Décret  approuvant  le  règlement  général. 

—  20  sept.  Décret  constituant  la  commission  scientifique. 
1865-1866.  Retour  du  choléra  (5,700  décès). 

1866  24  déc.  Achèvement  du  gros  œuvre  du  Palais  de  l'Exposition. 

1867  19  janv.  Lettre  impériale .  Modifications  ministérielles. 

—  avril.  Ouverture  de  l'Exposition  universelle. 


1858 

18  déc. 

1859 

9  févr. 

— 

10  mai. 

— 

14  août. 

-  — 

16  août. 

1860 

1er  janv. 

1861 

6  août. 

— 

6  oct. 

— 

12  oct. 

1863 

22  juin. 

1864 

7  janv. 

— 

16  août. 

— 

15  sept. 

— 

7  déc. 

1, 
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COUP   »  OEIL  SUR  LES   BEAUX-ARTS 


Les  beaux-arts  ont  toujours  tenu  à  Paris  un  rang  aussi  brillant  que 
dans  les  villes  mêmes  qui  les  ont  cultivés  exclusivement.  Moins  riche 
assurément  que  beaucoup  d'autres  en  artistes  «  indigènes  »,  elle  a  su 
de  tout  temps  attirer  les  maîtres,  et  les  premiers,  soit  d'Italie,  soit  de 
Flandre,  qui  ont  laissé  à  la  fois  de  nombreux  chefs-d'œuvre  pour  éter- 
niser leur  nom  et  des  écoles  pour  continuer  leurs  traditions. 

Du  reste,  malgré  les  discussions  qui,  souvent  passionnées  par  la  poli- 
tique, ont  été  jusqu'à  nier  l'existence  d'une  école  française,  cette  école 
a  produit  de  nombreux  talents,  peu  du  premier  ordre,  mais  beaucoup 
du  second,  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  elle  a  jeté  par  moments  le  plus 
vif  éclat:  Cousin,  Poussin,  Le  Sueur,  Lebrun,  Yanloo,  David,  Ingres, 
Vernet,  en  peinture;  Goujon, Pilon,  Puget,  Goustou,  en  sculpture;  P.  Les- 
cot,  Ducerceau,  Mansard,  Louis,  Antoine,  Blondel,  Percier,  Fontaine, 
en  architecture,  sont  des  noms  des  plus  glorieux,  dignes  d'être  égalés 
aux  plus  célèbres. 

Toutefois,  ce  qui  s'explique  par  l'importance  delà  ville,  capitale  elle- 
même  d'un  royaume  toujours  puissant,  sa  supériorité  artistique  est  in- 
contestablement dans  l'architecture.  Tant  de  fois  retourné  et  remanié 
depuis  1500  ans,  le  sol  de  Paris  a  vu  de  tout  temps  s'élever  de  gran- 
dioses et  superbes  édifices,  des  églises  d'abord,  des  palais  ensuite, 
puis  des  maisons,  des  fontaines,  des  portes  triomphales,  etc.;  et  de  tout 
■temps  les  architectes  ont  donné  des  preuves  de  goût,  de  hardiesse  même 
et  d'originalité.  C'est  de  Paris  qu'est  partie,  pour  se  répandre  ensuite 
de  tous  côtés,  cette  architecture  ogivale  dont  nous  avons  encore  les  plus 
beaux  comme  les  plus  anciens  spécimens;  c'est  à  Paris  aussi,  bien  des 
siècles  plus  tard,  que  s'est  produit  ce  style  a  la  fois  gracieux  et  gran- 
diose du  règne  de  Louis  XV,  qui  reste  jusqu'ici  comme  le  véritable  style 
français  et  le  modèle  certainement  le  plus  heureux  de  l'architecture  civile 
dans  l'époque  moderne. 

Si  rares  que  soient  devenus  maintenant  les  édifices  d'un  autre  âge, 
il  en  reste  encore  assez  pour  juger  toutes  les  époques.  Ceux  que  le 
temps  ou  l'homme  avait  défigurés,  ont  été,  quand  rien  ne  les  condam- 
nait, restaurés  avec  le  respect  le  plus  scrupuleux. 
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Ce  sera  assurément,  peut-on  dire  ici  comme  a  propos  de  Rome,  u  un 
sujet  d'étonnement,  parfois  aussi  de  tristesse  et  de  grande  déception, 
que  de  voir,  dans  ces  mélanges  de  la  ville  antique  et  de  la  ville  mo- 
derne, la  distance  qui  sépare  les  œuvres  et  les  artistes  des  deux  âges. 
Beaucoup  des  travaux  anciens,  depuis  les  statues  et  les  bustes  jusqu'aux 
pièces  capitales  de  l'architecture,  sont  également  anonymes  et  remar- 
quables; les  œuvres  modernes,  presque  toutes  du  moins,  sont  signées 
d'un  ou  plusieurs  noms  des  plus  vantés.  Mais  un  grandiose  factice  a 
remplacé  la  vraie  grandeur,  le  luxe  cherche  à  pallier  la  faiblesse;  la  re?- 
cherche  et  le  tourmenté  veulent  suppléer  à  la  noblesse  et  à  la  force  du 
style.  Enfin,  ce  qui  recommande  et  illustre  le  plus  quelques-uns  des 
siècles  modernes  est  généralement  inspiré  par  quelque  côté  du  style 
antique,  sans  en  avoir  jamais  ni  l'énergie  ni  l'immuable  solidité. 

Les  quinze  dernières  années,  c'est-à-dire  celles  du  règne  actuel, 
ont  été  activement  et  largement  remplies  par  de  nombreux  travaux,  soit 
de  construction,  soit  surtout  de  restauration.  Une  grande  quantité 
d'églises  ont  été  réparées, enrichies,  peintes,  dorées,  terminées,  qui  lais- 
seront de  ce  règne  un  durable  et  sérieux  souvenir.  Un  seul  regret  est 
permis  devant  tant  de  soins  et  d'efforts.  Beaucoup  de  restes,  et  des  plus 
anciens,  des  époques  antérieures,  ont  disparu  ou  disparaîtront  d'ici  peu, 
et  avec  eux  les  plus  chers  ou  les  plus  glorieux  souvenirs.  Et,  toute  ar- 
chéologie mise  à  part,  les  œuvres  ouïes  additions  nouvelles  sont  souvent 
loin  de  faire  oublier  ce  qu'elles  ont  refait  ou  remplacé. 

Il  suffit,  aujourd'hui,  de  voirie  chiffre  que  les  Travaux  publics  attei- 
gnent sur  le  Budget  delà  ville  de  Paris  (voir  ce  mot),  pour  se  faire  une 
juste  idée  de  l'importance  qu'on  leur  a  toujours  accordée.  Le  boulever- 
sement général  de  ces  dernières  années  a  sans  doute  porté  ce  chiffre  à 
des  sommes  exceptionnelles  ;  mais  de  tout  temps  le  service  des  «  Tra- 
vaux publics  et  des  Beaux- Arts  »  a  été  le  plus  lourd  pour  ce  budget;  son 
exagération  même,  qui  est  en  ce  moment  plus  apparente  que  réelle, 
provient  surtout  de  l'exécution,  trop  rapide  peut-être,  de  nombre  de  pro- 
jets également  trop  en  retard. 

Souvent  aussi,  quoiqu'on  puisse  regretter  parfois  que  la  mesure  n'ait 
pas  été  plus  générale,  des  concours  ont  été  ouverts,  qui  ont  révélé  des 
talents  qui  n'attendaient  que  cette  occasion,  et  nous  ont  donné  plusieurs 
de  nos  monuments  les  plus  remarquables.  Paris  a  donc  fait,  dans  cet 
ordre  de  choses,  la  part  la  plus  large  :  la  place  fréquente  pour  les  monu- 
ments à  construire,   le  grand  jour  pour  les  talents  a  employer.   11  a 
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nécessairement  tous  les  styles,  les  mauvais  comme  les  bons,  ce  qui 
vient,  avant  tout,  de  ce  qu'il  «  n'a  pas  été  fait  en  un  jour.  » 

Pour  cette  histoire  monumentale,  M.  de  Guilhermy,  le  meilleur  guide 
à  suivre  pour  tout  ce  qui  est  de  l'archéologie  parisienne,  n'adopte  que 
deux  parties  ou  deux  grandes  divisions:  l'époque  gallo-romaine,  c'est- 
à-dire  celle  des  origines  et  des  antiquités,  —  l'époque  chrétienne  et 
française.  A  ces  deux  époques  en  effet,  à  la  seconde  surtout,  se  ratta- 
chent tous  les  monuments  actuels  de  Paris;  il  en  sera  donné,  à  propos 
de  chacun  d'eux,  Page,  la  date  et  les  remaniements  successifs. 

On  consultera  également,  avec  la  certitude  de  trouver  des  renseigne- 
ments complets  et  la  réponse  à  tous  les  doutes,  soit  le  Dictionnaire  de 
Biographie  et  d'Histoire,  soit  le  dictionnaire  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts,  où  MM.  Bachelet  et  Dézobry  ont  patiemment  dédoublé  et  détaillé 
ce  tableau  de  Paris,  à  chacun  des  mots,  fort  nombreux,  qu'il  occupe 
forcément  dans  tout  vocabulaire. 
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Ce  chapitre,  qui  sera  très-court,  contient  le  peu  qui  reste  encore 
des  antiquités  et  des  souvenirs  du  vieux  Paris.  Il  y  a  douze  ou  quinze 
ans  à  peine,  ces  monuments  et  ces  souvenirs  étaient  relativement 
fort  nombreux,  bien  que  la  plupart  ignorés  ou  mal  connus  ;  le  rema- 
niement général  de  la  ville,  qui  souvent  les  a  mis  au  jour  pour  les  faire 
aussitôt  disparaître,  les  a  rendus  de  plus  en  plus  rares.  Ils  ont  semblé 
toutefois  mériter  leur  chapitre  spécial,  comme  formant  encore,  bien 
que  disséminés,  une  ville  à  part  dans  la  ville  neuve. 

Pour  cette  première  partie,  qui  ne  sera  qu'un  rapide  aperçu  de  ce  que 
Paris  avait  autrefois  et  de  ce  qu'il  n'a  plus,  Tordre  alphabétique,  le  plus 
simple  de  tous,  a  paru  le  meilleur  à  suivre.  Il  donnera  ainsi,  dans  une 
liste  sommaire  et  facile  à  consulter,  tout  ce  qui  faisait  de  Paris  une  ville 
aussi  curieuse  et  aussi  «  antique  »  que  les  plus  justement  célèbres,  avant 
qu'il  devînt  une  ville  de  luxe  et  d'agrément. 


ANTIQUITES   ROMAINES  ET  GACEOISES 

Le  sol  de  Paris,  comme  celui  de  toutes  les  grandes  villes,  s'est  suc- 
cessivement et  insensiblement  exhaussé  de  manière  à  masquer  complè- 
tement la  ville  primitive,  souvent  jusqu'à  en  faire  perdre  la  trace  et 
le  souvenir.  Il  a  fallu,  en  dehors  des  travaux  isolés  et  des  constructions 
particulières,  des  remaniements  considérables  ou  des  nivellements  pro- 
fonds pour  mettre  au  jour  la  cité  enfouie  ;  mais  alors  aussi,  ces  fouilles 
ont  amené  des  découvertes  sérieuses;  réunies  peu  à  peu,  elles  laissent 
aujourd'hui  peu  de  doutes  sur  remplacement  et  l'importance  réelle, 
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tant  de  la  ville  gallo-romaine  que  de  la  ville  du  moyen  âge.  Ainsi,  en 
moins  d'un  siècle  et  demi,  c'est-à-dire  depuis  que  les  fouilles  et  l'ar- 
chéologie se  sont  fait  accepter  chez  nous,  on  a  trouvé  successivement  : 

En  1711,  sous  le  chœur  de  Notre-Dame,  des  autels  gallo-romains; 

En  1829,  à  Saint-Landry,  une  frise  gallo-romaine  ; 

En  1844,  rue  deConstantine,  un  édifice  romain; 

De  1811  à  1858,  dans  le  Luxembourg,  les  traces  d'un  camp  romain  ; 

En  1765  et  1781,  sous  la  place  Louis  XV  et  dans  le  jardin  du  Palais  - 
Royal,  les  traces  d'un  aqueduc; 

En  1854,  près  de  la  tour  Saint  Jacques,  celles  de  deux  voies  romaines 
et  des  sculptures  de  la  même  époque  ; 

Puis,  de  tous  côtés,  force  fragments,  statues,  cippes,  tombeaux  et 
médailles,  quelques-uns  d'une  grande  valeur,  comme  le  Mercure  en 
bronze  trouvé  dans  la  Seine  en  1849. 

Tous  ces  fragments  et  débris  d'un  autre  âge  ont  depuis  vingt  ans 
leur  place  toute  prête,  soit  à  la  Bibliothèque  impériale,  soit  surtout  au 
musée  de  Cluny,  que  ces  dix  dernières  années  ont  rendu  l'un  des  plus 
riches  et  des  plus  curieux  qu'on  puisse  voir. 

Relié  en  effet  à  ce  qui  reste  du  palais  et  des  Thermes  de  Julien,  le 
plus  ancien  monument  de  Paris  et  le  seul  de  l'époque  romaine,. il 
renferme  la  plus  intéressante  collection  des  antiquités  authentiques  de 
Paris;  pierres, inscriptions,  vitraux,  portes  et  portiques,  etc.;  collection 
qui  n'a  eu  d'égale  que  dans  l'ancien  musée  des  Petits-Augustins,  de- 
puis longtemps  supprimé,  capable  à  la  fois  de  rendre  les  plus  grands 
services  a  l'antiquaire  érudit,  comme  de  passionner  l'archéologue  et 
1"  amateur. 

C'est  donc  là  qu'il  faut  aujourd'hui  chercher  les  seuls  restes  du  vieux 
Paris.  Ils  y  seront  détaillés  à  l'article  Musée  des  Thermes  et  de  Vtiôtel 
de  Cluny. 
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Abbayes.  Au  nombre  de  neuf  lors  de  la  suppression  des  ordres  re 
ligieux  en  France  (févr.  1790),  elles  portaient  les  noms  de  : 


f     Sainte-Geneviève, 

Augustins 

voir  aux  Lycées. 

HOMMES. 

|     Saint-Yictor, 

id. 

démoli. 

(     Saint-Germain  des 

Prés,  Rénédictins 

voir  aux  Églises. 

Val-de- Grâce, 

Rénédictines 

voir  aux  Eglises, 

1     Abbaye-aux-Rois, 

Cisterciennes 

voir  aux  Hôpitaux. 

FEMMES. 

/     Saint-Antoine, 
Pantemont, 

id. 
id. 

id. 
voir  aux  Temples. 

Port-Royal, 

id. 

voir  aux  Hospices. 

Cordelières, 

Clarisses 

id. 

Les  abbayes  Saint-Yictor,  Saint-Antoine,  Saint-Germain,  Sainte- 
Geneviève  ont  donné  leur  nom  aux  quartiers  dont  elles  occupaient  une 
partie.  Les  plus  anciennes  étaient  celles  des  Génovefains  et  des  Victo- 
rins,  fondées,  la  première  sous  Glovis,  la  seconde  sous  Robert  le  Pieux 
(1115);  la  plus  récente  celle  du  Val-de-Grâce,  fondée  par  Anne  d'Au- 
Iricbe  (1645).  Presque  toutes,  on  le  voit,  subsistent  en  partie,  affectées 
à  différents  usages. 

Aqueducs.  Ont  dû  être  nombreux  à  Paris,  comme  dans  toutes  les 
villes  devenues  romaines.  Le  plus  célèbre  est  celui  d'Arcueil,  construit 
par  Julien  pour  amener  les  eaux  de  Rungis  au  palais  des  Thermes  ;  on 
voit  ses  restes  imposants  dans  cette  petite  ville  [voir  Arcueil)  ,  près  de 
l'aqueduc  moderne;  on  suit  parfaitement  sa  trace  en  plusieurs  en- 
droits des  catacombes,  jusqu'à  la  salle  des  Thermes. 

En  1763,  lors  des  travaux  de  terrassement  de  la  place  Louis  XV,  on 
retrouva  les  traces  d'un  aqueduc  souterrain  qui  amenait  les  eaux  de 
Passy  dans  deux  réservoirs  qui  furent  également  découverts,  en  1781, 
dans  le  jardin  du  Palais-Royal. 

Un  troisième  aqueduc,  celui  de  Relleville,  a  été  réparé  au  xve  siècle 
(1457);  il  sert  à  alimenter  Paris,  qui  doit  bientôt  en  compter  quatre 
(voir  les  Eaux,  dans  Paris  moderne). 

Arcs  et  portiques.  Au  nombre  de  quatre  aujourd'hui,  dont  deux 
modernes,  Y  arc  du  Carrousel  et  Y  arc  de  l'Étoile  ;  deux  anciens,  les 
portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin  (voir  ces  mots).  A  ces  dernières 
se  joignaient  encore,  il  y  a  moins  de  cent  ans  :  les 
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Porte  Saint- Antoine,  à  l'entrée  du  faubourg,  Tune  des  portes  de 
F  enceinte  de  Charles  V  ;  reconstruite  sous  Henri  II,  sculptée  par  Jean 
Goujon,  agrandie  par  Blondel,  en  1670,  à  la  gloire  de  Louis  XIV.  Elle 
fut  démolie  en  1778  ; 

Porte  Saint-Bernard,  près  du  pont  de  la  Tournelle,  dépendant  de 
l'enceinte  de  Philippe-Auguste  ;  reconstruite  par  Blondel  en  même 
temps  que  la  précédente,  démolie  comme  elle  en  1778. 

Bastilles.  L'enceinte  de  Charles  V  en  comprenait  plusieurs,  notam- 
ment les  bastilles  Saint-Denis  et  Saint-Antoine.  Cette  dernière  seule 
a  subsisté  jusqu'au  14  juillet  1789;  elle  a  joui,  comme  prison  d'État, 
d'une  sinistre  renommée.  A  cette  date,  la  Bastille   «  se  composait  de 


Vue  de  la  Bastille,  en  1789. 

huit  grosses  tours  rondes  crénelées,  hautes  de  25  mètres,  jointes  entre 
elles  par  des  massifs  de  même  hauteur.  Sur  la  plate-forme  il  y  avait 
treize  canons  en  batterie  ;  la  garnison  se  composait  de  cent  invalides, 
et  la  plupart  du  temps  de  soixante  seulement.  L'ensemble  de  la  forte- 
resse avait  la  forme  d'un  parallélogramme  à  peu  près  régulier  de  66  mè- 
tres de  long,  sur  55  de  large.  Les  murs,  tout  en  pierres  de  taille,  avaient 
plus  de  2  mètres  50  cent,  d'épaisseur.  Tout  autour  régnait  un  vaste 
fossé  marécageux,  revêtu  en  maçonnerie,  et  qui  avait,  en  moyenne, 
26  mètres  de  largeur,  plus  de  8  de  profondeur.  Il  était  couronné  par 
une  haute  muraille,  en  guise  de  parapet,  dont  le  sommet  se  trouvait  à 
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49  mètres  49  cent,  du  fond  du  fossé.  La  vue  qui  précède  représente 
la  façade  du  côté  de  FO.,  vis-à-vis  la  rue  Saint- Antoine.  La  porte  que 
Fon  voit  sur  la  droite  faisait  face  à  la  rue  des  Tournelles  ;  c'était 
Fentrée  de  la  forteresse,  ou  plutôt  de  plusieurs  cours  construites  en  de- 
hors et  de  ce  côté  des  fossés,  et  qu'il  fallait  traverser  pour  arrivera  un 
pont-levis  qui  conduisait  directement  dans  la  place1.  » 

De  ses  pierres  célèbres,  il  fut  fait  autant  de  modèles  que  de  départe- 
ments ;  plusieurs  musées  les  possèdent  encore.  Sur  la  place,  qui  en  a 
gardé  le  nom,  il  avait  été  tour  à  tour  question  d'élever  une  statue,  un 
obélisque,  une  fontaine;  Louis-Philippe  y  fit  placer  la  colonne  de  Juillet. 

Le  grand  Châtelet.  Cette  espèce  de  petite  forteresse  était  située 


Vue  du  Châtelet.. 

à  Fextrémité  méridionale  du  pont  au  Change.  Elle  y  touchait  et  le  fer- 
mait à  moitié,  à  partir  du  côté  en  aval,  vers  le  quai  de  la  Ferraille.  Elle 
s'étendait  sur  une  partie  de  la  place  qui  porte  maintenant  son  nom. 
Son  origine  est  inconnue;  la  tradition  qui  en  attribue  la  fondation  à 
Jules  César  est  dénuée  de  preuve. 

Le  grand  Châtelet    fut  reconstruit  sous  Charles  V,  puis  en  1684. 
11  est  à  conjecturer  que  dans  ces  restaurations  on  lui  avait  conservé  son 

3  Histoire  de  France,  par  G.  Ozaneaux. 
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caractère  primitif.  Il  fut  démoli  en  1802;  sur  son  emplacement  on 
traça  la  place  actuelle,  qui  ne  fut  entièrement  finie  qu'en  1814  et  qu'on 
a  complètement  remaniée  en  1854. 

Collèges.  Outre  la  Sorbonne  et  le  Collège  de  France,  le  quartier  de 
a  l'Université  »  renfermait  encore,  avant  la  Révolution,  plus  de  vingt 
collèges,  qui  furent  fermés  alors;  un  seul,  Louis-le-Grand,  est  devenu 
l'un  des  cinq  lycées  actuels.  C'étaient,  avec  leur  date,  les 

15il  Collège  d'Autan,  entamé  par  la  place  Saint-Andre-des-Arts, 
1500         —       de  Baveux,  démoli  en  1865. 
1570         —       de  Beauvais,  aujourd'hui  couvent  de  dominicains. 
1242        «=-       des  Bernardins,  caserne  de  pompiers. 

1555  —      de  Boncourt,  devenu  l'Ecole  polytechnique. 
1257         —       des  Bons-Enfants,  démoli. 

1269  —  de  Cluny,  transformé  en  Musée. 

1527  —  des  Écossais,  devenu  maison  particulière. 

1569  —  des  Grassins,  démoli  en  1849. 

1280  —  d*Harcourt,  reconstruit  pour  le  lycée  Saint-Louis. 

1401  —  de  la  Marche,  démoli. 

1556  —  de  Lisieux,  démoli. 

1550  —  des  Lombards,  devenu  le  Séminaire  irlandais. 

1517  —  de  Mont  aigu,  démoli  en  1852. 

1504  —  de  Navarre,  devenu  TÉ  cote  polytechnique, 

1522  —  du  Plessis,  démoli, 

1515  —  de  Presles,  démoli. 

1661  —  des  Quatre-Nations,  devenu  le  Palais  de  V Institut . 

1428  —  de  Séez,  démoli  en  1855, 

1560  —  Louis-le-Grand,  devenu  Lycée  sous  le  même  nom. 

1257  —  Sainte-Barbe,  réorganisé  en  1555.  «* 

Ajoutons,  comme  collèges  de  moindre  importance,  dont  la  plupart 
avaient  déjà  disparu  en  1790,  ceux  de  : 


^.-D.  des  Dix-Huit 

Calvi 

Constantinople.  .    . 
Prémontrés.    .    .    . 

Picardie 

Cholets 

Cardinal  Lemoinc.  , 

Laon 

De  Léon 

Arras.  ....... 

Marmoutier.    .    .    . 

Bourgogne 


fond 


e  en 


1180   | 

Tours.  .    .    . 

1181 

Cambrai.  .   . 

4206 

De  Vendôme. . 

1252 

Saint-Michel. 

1268 

Reims. .    .    . 

1292 

Petite-Merci.  . 

1502 

Tonnerre .    . 

1515 

Danois  .    .    . 

1514 

La  Merci  .    . 

1522 

Torchi.  .  .    . 

1528 

Etc.,  etc. 

fondé  en 


1555 
1546 
1565 
1402 
1422 
1555 
1406 
1410 
1520 
1620 
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qui  avaient,  à  une  époque,  porté  leur  nombre  à  plus  de  soixante. 
La  plupart,  il  est  vrai,  ne  contenaient  que  très-peu  d'élèves  ou 
«  escoliers  » ,  qui  furent  successivement  réunis  à  ceux  des  autres  col- 
lèges. Comme  on  le  voit  par  la  liste  précédente,  les  plus  anciens, 
après  la  Sorbonne  (1250),  étaient  ceux  des  Bons-Enfants  (1257), 
d'Harcourt  (1280),  de  Bayeux  (1303),  de  Navarre  (1504),  de  Montaigu- 
(1317),  du  Plessis  (1322),  de  Lisieux  (1336),  de  la  Marche  (1401),  le 
plus  récent  celui  des  Quatre-Nations  (1660). 

Malgré  la  disparition  de  tous  ces  collèges,  auxquels  se  joignaient  en- 
core des  écoles,  telles  que  celles  du  Cloître-Notre-Dame  et  de  Saint- 
Victor,  la  montagne  Sainte-Geneviève,  dont  ils  couvraient  les  pentes, 
est  restée  par  excellence  le  centre  des  études,  le  «  quartier  latin  »,  tou- 
jours occupé  par  la  Sorbonne  et  les  cinq  Facultés  (voy.  Enseignement) 
et  habité  surtout  par  le  monde  enseignant  et  enseigné. 

Colonnes.  Presque  oubliée  depuis  les  deux  colonnes  en  bronze  qui 
décorent  les  places  Vendôme  et  de  la  Bastille,  une  élégante  et  précieuse 
colonne  en  pierre,  enclavée  dans  le  mur  de  la  Halle  au  blé,  est  tout 
ce  que  cette  halle  a  respecté  de  l'ancien  et  royal  hôtel  de  Soissons, 
dont  la  démolition  fut  consommée  en  1749.  La  colonne  est  d'ordre 
dorique,  haute  de  27  mètres,  et  fut  élevée  par  Bullant  en  1572; 
Catherine  de  Médicis  y  montait  avec  ses  astrologues.  «  La  Révolu- 
tion a  gratté  les  chiffres,  les  croissants,  les  couronnes,  les  fleurs  de 
lys,  les  miroirs  cassés,  les  lacs  d'amour  rompus,  que  le  sculpteur  avait 
distribués  sur  le  fût,  dans  les  larges  cannelures  qui  le  décorent  ».  Mais 
quelques-uns  de  ces  ornements  se  trouvaient  cachés  sous  une  croûte  de 
plâtre,  disposée  pour  recevoir  un  méridien  ;  ils  reparaissent  à  mesure 
que  l'enduit  tombe  en  morceaux. 

Anciens  Couvents.  Ces  maisons  religieuses,  qui  s'élevèrent  en  si 
grande  quantité  dès  le  xme  siècle,  étaient  devenues  fort  nombreuses  à 
Paris,  qui  n'en  comptait  pas  moins  de  150  en  1789  *.  Le  plus  grand 
nombre  a  disparu,  laissant  parfois  son  nom  à  une  rue  ou  à  un  quar- 
tier; le  peu  qui  reste,  affecté  depuis  à  divers  usages,  se  retrouve  au- 
jourd'hui sous  des  noms  fort  différents  du  titre  primitif. 


4  La  ville  renfermait  autrefois,  avec  ses  faubourgs  et  sa  banlieue,  12  chapi- 
tres, 59  paroisses,  9  abbayes,  2  prieurés,  124  monastères  ou  communautés,  90  cha 
pelles,  5  maladreries,  en  un  mot  plus  de  500  établissements  ecclésiastiques.  Le 
xvme  siècle  en  supprima  quelques-uns  ;  la  Révolution  se  chargea  du  leste. 
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Ainsi,  pour  ne  parler  que  des  principaux  ou  des  plus  célèbres  : 

/  Les  Grands- Augustins  sont  devenus  fane.  Marché  à  la  Volaille. 

Les  Petits-Augustins,  —  le  Palais  des  Beaux-Arts. 

Les  Bénédictins  du  faub.  Saint-Jacques,  —  une  institution. 

Les  Capucins  du  faub.  Saint-Jacques,  —  l'hôpital  du  Midi. 

Les  Capucins  Saint-Honoré,  —  le  ministère  des  finances. 

Les  Capucins  du  Marais,  —  l'église  Saint-Jean-Saint-François. 

Les  Grands-Carmes,  —  un  marché. 
(  Les  Célestins,  —  une  caserne. 

Les  Cordeliers,  —  la  Clinique. 

Les  Chartreux,  —  l'ancienne  pépinière  du  Luxembourg. 

Les  Feuillants,  —  la  rue  de  Castiglione. 

Les  Jacobins,  —  une  caserne. 

Les  Mathurins,  —  une  maison  particulière. 

Les  Lazaristes,  —  la  prison  Saint-Lazare. 

Les  Minimes,  —  une  caserne. 

Les  Béguines  (Ave  Maria),  —  une  caserne. 
Les  Augustines,  —  une  fabrique. 
(  Les  Capucines,  —  une  caserne. 
Les  Filles- Dieu,  —  le  quartier  du  Caire. 
Les  Pénitentes,  —  l'ancienne  cour  Batave. 

Ce  qui  subsiste  exactement  de  chacun  d'eux  sera  décrit  avec  les  édi- 
fices modernes  qui  les  ont  plus  ou  moins  remplacés  et  modifiés. 

Églises  supprimées.  Des  20  églises  ou  chapelles  que  renfermait 
l'île  de  la  Cité  en  1789,  deux  seulement  subsistent  aujourd'hui,  Notre- 
Dame  et  la  Sainte-Chapelle.  Les  1 8  autres  portaient  les  noms  de  : 


Saint-Aignan, 

Barnabites, 

Saint-Barthélémy, 

Saint-Christophe, 

Sainte- Croix, 

Saint-Denis  de  la  Charlre, 

Saint-Denis  du  Pas, 

Sainte-Geneviève  des  Ardents, 

Saint-Germain  le  Vieux, 


Saint-Jean  le  Rond, 

Saint-Landry, 

La  Madeleine, 

Sainte-Marine, 

Saint-Martial, 

Saint-Michel, 

Saint-Pierre  des  Arcis, 

Saint-Pierre  aux  Bœufs, 

Saint-Symphorien. 


Saint-Pierre  aux  Bœufs,  démolie  en  1857,  a  eu  son  portail  reporté  à 
la  façade  de  Saint-Séverin;  le  portail  des  Barnabites,  démoli  en  1863, 
a  été  pareillement  appliqué  à  la  façade  des  Blancs-Manteaux  [voir  ces 
églises).  Sainte-Marine,  démolie  seulement  en  1865,  avait  quelque  temps 
été  le  théâtre  dWrcole. 
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La  rive  droite,  l'ancienne  Ville,  a  perdu  : 


Saint-Éloi, 

Saint-Honoré, 

Les  SS.  Innocents, 

Saint-Jacques-la-Boucherie. 

Saint-Jean  de  la  Grève, 

Saint-Josse, 


Saint-Julien  des  Ménétrier; 
Saint-Magloire, 
Sainte-Marie  l'Égyptienne, 
Sainte-Opportune, 
Saint-Paul, 
Saint-Sauveur,  etc.,  etc. 


De  l'église  Saint-Jacques,  la  tour  seule  a  survécu  et  donné  son  nom 
au  Square  qui  l'entoure. 

La  rive  gauche,  ancienne  Université,  a  perdu  : 


Saint-André-des-Arcs, 
Saint-Benoît, 
Saint-Côme, 
Saint-Étienne  des  Grès, 


Saint-Jean  de  Latran, 
Saint-Marcel, 
Les  Théatins, 
Saint- Yves. 


Et  d'autres  encore,  dont  quelques-unes  ont  laissé,  comme  sur  la  rive 
droite,  leur  nom  à  une  rue  ou  a  un  passage,  bien  qu'il  faille  toute  la 
vertu  de  l'étymologiste  pour  découvrir  Marie  ((  F  Egyptienne  »  dans  le 
nom  de  la  rue  de  la  «  Jussienne  » 

Enceintes.  Depuis  celle  de  César,  qui  renferma  les  cinq  îles  de 
Lutèce,  la  ville  a  eu  7  enceintes,  auxquelles  on  assigne  les  époques  et 
les  dimensions  suivantes  : 

La  lre,  sous  César,  en  56  av.  J.  C.,  comprenait.    ...  15  hect. 

La  2e,  sous  Louis  VI  (1115) 350  » 

La  3e,  sous  Philippe- Auguste  (1211) 439  » 

La  4e,  sous  Louis  XIII  (1635) 567  » 

La  5e,  sous  Louis  XIV  (1672) 1103  » 

La  6e,  sous  Louis  XVI  (1788) 3560  » 

La  7e,  sous  Louis-Philippe  (1840) .  7802  » 

Cette  dernière  n'est  autre  que  l'enceinte  fortifiée  devenue,  en  1860, 
le  nouveau  mur  d'octroi  (V.  Fortifications). 

Évêché.  L'église  de  Paris  ne  fut  longtemps  qu'un  évêché  dépendant 
de  l'archevêché  de  Sens.  Le  premier  évêque  fut  saint  Denis,  qui  subit 
le  martyre  avec  Rustique  et  Éleuthère,  à  une  époque  enveloppée  d'é- 
paisses ténèbres,  car  on  ne  saurait  affirmer  si  c'était  le  Deni%Aréopagite 
converti  par  saint  Paul,  ou  un  martyr  seulement  du  me  siècle.  En  1622, 
le  20  octobre,  l'évêché  de  Paris  fut  érigé  en  archevêché  et  eut  pour 
suffragants  les  évêques  de  Chartres,  de  Meaux  et  d'Orléans;  on  y  ajouta 
depuis  l'évêché  de  Blois,  créé  sous  Louis  XIV.  Le  nom  des  successeurs 
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de  saint  Denis  a  été  jusqu'ici  de  126,  dont  17  archevêques  ;  7  des  évê- 
ques  ont  été  canonisés1,  5  évêques  et  6  archevêques  ont  été  revêtus  de 
la  pourpre  romaine. 

En  1674,  Louis  XIV  avait  érigé,  sous  le  titre  de  Sainfc-Gloud,  un  duché- 
pairie  qui  portait  a  140,000  livres  le  revenu  ordinaire  de  l'archevêché. 
Le  duché-pairie  disparut  en  1790;  le  palais  épiscopal,  démoli  par 
l'émeute  du  13  février  1831,  a  été  en  partie  remplacé  par  la  sacristie 
de  Notre-Dame  (voy.  Eglises). 

Fontaines.  Presque  toutes  celles  qui  existent  aujourd'hui  datent 
du  siècle  présent,  ou  tout  au  plus  du  xvine.  Une  seule,  celle  des  Inno- 
cents, appartient  à  la  Renaissance  ;  encore  a-t-elle  été  modifiée  et 
déplacée  en  1860,  comme  elle  Pavait  été  une  première  fois  en  1785. 
Érigée  par  Pierre  Lescot  au  coin  de  la  rue  Saint-Denis  et  de  la  rue  aux 
Fers,  décorée  par  Jean  Goujon,  elle  fut  transportée  d'abord  au  milieu  des 
Halles,  augmentée  d'une  face  nouvelle,  dont  Pajou  fit  les  sculptures. 
Rapprochée,  en  dernier  lieu,  de  la  rue  Saint-Denis,  elle  occupe  le  centre 
du  square  qui  borde  cette  rue  (voir  Places  et  Fontaines). 

Ces  derniers  temps  ont  vu  disparaître  à  peu  près  tout  ce  qui  restait  des 
autres  fontaines  antérieures  au  xvne  siècle.  Fort  simples  pour  la  plu- 
part, composées  le  plus  souvent  d'une  demi-vasque  ou  d'une  niche  rus- 
tiquée,  toutes  portaient,  sur  une  plaque  de  marbre  noir,  un  distique 
du  poëte  Santeuil;  ces  distiques,  fort  inoffensifs,  ont  été  comme  systé- 
matiquement enlevés  même  des  quelques  fontaines  conservées.  —  Le 
jardin  du  Luxembourg  renferme  la  fontaine  dite  de  Médicis,  refaite  et 
déplacée  il  y  a  trois  ans  ;  on  lui  a  adossé  en  même  temps  la  fontaine  de 
la  rue  du  Regard,  ou  fontaine  de  Lëda  (voy.  Luxembourg). 

Hôtel-Dieu.  Presque  à  la  veille  d'être  transporté  dans  les  nouveaux 
bâtiments  qui  doivent  s'élever  avec  une  excessive  rapidité,  môtel-Dieu 
appartient  dès  maintenant  à  l'ancien  Paris,  dont  il  était,  du  reste,  un 
des  plus  respectables  souvenirs. 

Fondé  tout  près  de  Notre-Dame  par  saint  Landry,  évèque  de  652  à 
656,  longtemps  entretenu  par  le  chapitre  de  la  cathédrale,  puis  enrich 
peu  à  peu  par  Philippe-Auguste,  saint  Louis,  etc.,  il  s'appela  successive- 
ment hôpital  Saint-Christophe,  Maison  de  Dieu,  hôtel  JSotre-Dame, 
Hôtel-Dieu;  il  ne  changea  ce  dernier  nom  qu'un  instant,  en  1795,  pour 


4  Saint  Denis,  —  saint  Marcel,  au  v6  siècle,  —  saint  Germain,  au  vie,  —  saint  Cé- 
ran,  saint  Landry,  saint  Agilbert,  au  vu0,  —  saint  Hugues,  au  vin8. 


ANTIQUITÉS  CHRÉTIENNES  ET  FRANÇAISES.  23 

celui  de  Maison  de  l'Humanité.  Reconstruit  au  xvne  siècle,  deux  fois 
incendié  (1757,  1772)  et  aussitôt  réparé,  il  avait  reçu,  en  1805,  son 
porche  actuel,  avec  colonnes  de  Pœstum  et  fronton  grec,  qui  remplaça 
l'antique  chapelle  de  Saint-Louis  ;  on  lui  donna,  pour  la  remplacer, 
en  1826,  l'église  abandonnée  de  Saint-Julien  le  Pauvre,  située  sur 
la  rive  opposée  du  fleuve,  à  laquelle  l1  hôpital  était  relié  par  le  pont 
Saint-Charles  [voir  plus  loin  les  Ponts). 

Basilique  du  temps  de  Grégoire  de  Tours,  dévastée  par  les  Normands, 
chapelle  d'un  prieuré  du  xne  siècle  au  xvne,  affectée  ensuite  à  diverses 
confréries,  cette  petite  église,  tronquée  en  1675,  offre  encore  un  des 
plus  curieux  spécimens  de  Fart  sévère  des  xne  et  xme  siècles.  Au  milieu 
des  mutilations,  le  chœur,  l'abside  médiane  et  les  deux  absidioles  ont 
gardé  leur  ajustement  primitif,  «  d'élégantes  colonnes,  les  unes  mo- 
nostyles, les  autres  groupées  en  faisceaux,  leurs  chapiteaux  à  feuillages, 
leurs  voûtes  portées  sur  des  nervures  toriques,  leurs  clefs  historiées.  » 
Près  de  Saint- Julien,  le  n°  42  de  la  rue  Galande,  a  orné  sa  porte  du 
bas-relief  qui  décorait  la  façade  gothique  de  l'église  *. 

Pour  les  revenus  et  services  de  l'Hôtel- Dieu,  V.  Assistance  publique, 

Ilote!  de  Ville  (ancien)  de  Paris.  Son  histoire  est  si  intimement 
liée  à  celle  de  l'Hôtel  de  Ville  moderne,  qu'elle  a  été  jointe  à  celle  de 
ce  dernier. 

Hôtels  anciens.  Aussi  nombreux,  on  peut  le  dire,  dans  l'ancien 
Paris,  que  les  noms  qui  ont  brillé  de  quelque  éclat  ou  joué  quelque  rôle 
sous  l'ancien  régime.  Chaque  seigneur,  chaque  ministre,  chaque  noble 
avait  le  sien,  sans  parler  des  enrichis  ou  des  parvenus  qui,  du  xme  siè- 
cle au  xvmé,  tentèrent  souvent  d'éclipser  la  vieille  noblesse.  Beaucoup, 
avec  le  temps,  passèrent  à  diverses  familles  et  portèrent  différents  noms; 
tous  étaient  riches  ou  curieux,  et  excitaient,  dès  1581,  la  juste  admira- 
tion de  Gilles  Corrozet...  «  Enfin,  dit-il,  il  y  a  plusieurs  hostels  en  grand 
nombre,  qui  sont  venus  en  décadence  et  main  d'autruy,  par  la  muta- 
tion des  temps  :  car  anciennement  n'y  avoit  ni  prince,  seigneur,  ny 
prélat  en  France,  mesmement  des  douze  Pairs,  qui  h'eust  son  hostel, 
pour  ce  que  les  roys  s'y  tenoient  ordinairement.  Il  y  a  de  présent 
autres  excellents  bastiments,  faits  à  la  romanesque,  à  la  grecque  et  à 
là  moderne,  dont  ie  laisse  les  noms,  chose  impossible  à  les  nombrer  : 

1  Celle  chapelle  n'est  ouverte  que  le  matin,  entre  8  et  9  heures,  pendant  que  se 
fait  le  service  des  morts  de  la  veille  à  l'Hôtel-Dieu.  —  Visible  dans  la  journée  avec 
pourboire  au  concierge. 
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et  ainsi  que  tous  les  iours  on  en  édifie  de  nouveaux,  tellement  qu'il 
semble  à  voir  que  la  ville  de  Paris  ne  sera  jamais  achevée.  » 

De  ces  hôtels,  les  plus  célèbres  étaient  :  Parmi  ceux  qui  ont  disparu, 

remplacé  par  la  place  du  Louvre. 

—  la  rue  Turbigo. 

—  la  galerie  Colbert. 

—  la  rue  de  G  on  dé. 


Hôtel  de  Bourbon, 

—  de  Bourgogne, 

—  de  Colbert, 

—  de  Condé, 

—  de  Conti, 

—  de  Lauzun, 

—  de  Louvois, 

—  de  Ne  vers, 

—  de  NoailleSj 

—  du  Piney-Luxembourj 

—  de  Rambouillet, 

—  de  Soissons, 

—  de  Turenne, 

—  de  Yendôme, 


le  quai  Conti. 

le  quai  Malaquais. 

la  place  Louvois. 

la  rue  de  Nevers. 

la  rue  de  Rivoli. 

le  Palais  du  Luxembourg. 

la  rue  de  l'Oratoire. 

la  Halle  au  blé. 

Saint-Denis  du  S.  Sacrement. 

la  place  Vendôme. 


Parmi  ceux  qui  subsistent,  avec  des  destinations  nouvelles  : 

Hôtel  de  Belle-Isle,  occupé  par 

—  de  Biron.  — 

—  de  Carnavalet,  — 

—  de  Chevreuse,  — 

—  de  Cboiseul,  — 

—  de  Cluny,  — 

—  de  Condé,  — 

—  Duchâtelet,  — 

—  de  Mayenne,  ■ — 

—  de  Mazarin,  — 

—  d'Ormesson,  — 

—  de  Saint-Aignan,  — 

—  de  Salm,  — 

—  de  Scipion,  — 

—  de  Sens,  — 

—  de  Soubise,  — 

—  de  Toulouse,  — 


la  Caisse  des  Consignations. 

le  Sacré-Cœur. 

le  Musée  de  la  Ville. 

le  duc  de  Luynes. 

TOpéra. 

le  Musée  de  ce  nom. 

le  Corps  législatif. 

T  Archevêché. 

l'institution  Favart. 

la  Bibliothèque  impériale. 

la  Caisse  d'épargne. 

des  fabriques. 

la  Légion  d'Honneur. 

la  Boulangerie  des  Hôpitaux. 

un  roulage. 

les  Archives  Impériales. 

la  Banque  de  France. 


Enfin,  les  ministères,  les  ambassades,  les  membres  survivants  de 
la  haute  noblesse  dite  du  faubourg  Saint- Germain,  occupent  encore, 
surtout  dans  ce  dernier  quartier,  autant  d'hôtels  curieux  ou  remarqua- 
bles à  divers  titres.  Réunis,  comme  il  convient,  aux  hôtels  plus  ré- 
cents qui  se  sont  élevés  jusque  dans  ces  dernières  années ,  ils  seront 
tous  indiqués  à  leur  chapitre   spécial  dans  Paris  moderne  ,    en  même 
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temps  que  les  Maisons  historiques  ou  curieuses,  dont  la  liste, 
maintenant  fort  courte,  comprendra  celles  qui  ont  été  comme  oubliées 
dans  le  remaniement  de  presque  tous  les  quartiers. 

Inscriptions.  De  tout  temps  fort  rares  à  Paris,  elles  Tétaient  pour- 
tant moins  autrefois  que  maintenant  ;  quelques-unes  d'entre  elles  attes- 
taient la  préoccupation,  aujourd'hui  fort  lointaine,  d'indiquer  à  l'habi- 
tant ou  à  l'étranger  la  date  d'un  édifice,  l'emplacement  d'un  souvenir. 
Prodiguées  sous  Louis  XIV,  surtout  à  l'intérieur  des  monuments,  pour 
la  plus  grande  gloire  du  monarque,  détruites  ou  effacées  la  plupart 
sous  la  Révolution,  on  en  compte  tout  au  plus  quelques-unes  qui  datent 
encore  de  l'époque  antérieure. 

Trois  plaques  de  marbre  noir,  placées  rue  Mouffetard,  9,  rue  Pail- 
let,  37  (anc.  rue  Saint-Hyacinthe)  et  rue  Dauphine,  44,  indiquent  l'em- 
placement des  portes  Saint-Marcel,  Saint-Jacques  et  Dauphine,  qui  furent 
alors  démolies.  Voici,  pour  exemple,  la  première  : 

DV   RÈGNE   DE    LOVIS   LE    GRAND 

EN    L'ANNÉE    M.    DC.    LXXXV    LA    PORTE 

ST-MARCEL  QUI    ESTOIT    A    CET    ENDROICT 

A    ESTÉ    DÉMOLIE    PAR  ORDRE   DE    MM. 

LES    PREVOST    DES    MARCHANDS    ET 

ESCHEVINS    ET    LA    PRÉSENTE    INSCRIPTION 

APPOSÉE    EN    EXÉCVTION     DE    L'ARREST 

DU    CONSEIL     DV    XVil    AVRIL    AV    D.    AN 

POVR   MARQUER    LE  LIEV  OV    ESTOIT    CETTE 

PORTE   ET   SERVIR    CE  QVE    DE    RAISON 

Les  deux  autres,  sauf  les  noms  des  portes,  sont  conçues  identiquement 
dans  les  mêmes  termes  et  disposées  de  même. 

Les  fontaines,  a-t-il  été  dit  plus  haut,  avaient  chacune  leur  petite  mo- 
ralité, mise  en  latin  par  Santeuil.  La  dernière,  peut-être,  a  survécu 
jusqu'en  1860,  sur  l'ancienne  fontaine  Saint-Michel,  dont  elle  disait  les 
eaux  dignes  d'arroser  la  montagne  de  «  Sapience  »  : 

HOC   SVB    MONTE  SVOS    RESERIT    SAPIENTIA   FONTES 
NE  TAMEN   HANC    PVRI    RESPICE  FONTIS  AQVAM  i 

Palais.  Outre  le  Palais  des  Thermes  et  le  Palais  de  justice,  les  deux 
premières  demeures  de  nos  rois,  Paris  a  renfermé  jadis  les 
Palais  ou  Hôtel  Saint-Paul,  dit  «  l'hôtel  solennel  des  grands  ébat- 

1  Distique  traduit  par  ce  quatrain  : 

Encor  que  cette  montaigne 
Tienne  les  eaux  du  sçavoir, 
Pourtant,  passant,  ne  dédaigne 
L'eau  de  ce  pur  abreuvoir. 
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tements  »;  voisin  de  l'église  Saint-Paul,  il  couvrait  presque  tout  l'espace 
compris  entre  les  rues  Saint-Paul  et  Saint-Antoine,  le  canal  actuel  et 
les  quais.  Élevé  par  Charles  V,  il  disparut  dès  le  règne  de  Charles  VII, 
qui  le  délaissa  pour  le 

Palais  des  Toumelles,  aujourd'hui  remplacé  par  la  place  Royale  et 
les  rues  voisines;  Tune  d'elles  en  a  gardé  le  nom.  Aussi  vaste  que  le 
précédent,  il  fut  le  théâtre  de  la  mort  de  Henri  II,  tué  dans  un  tournoi 
(10  juillet  1559)  par  Montgomery  ;  il  fut  dès  lors  abandonné  par  Cathe- 
rine de  Médicis  pour  les 
Tuileries  (voy.  Paris  moderne). 
Après  les  résidences  royales  venaient  les 

Palais-Bourbon,  aujourd'hui  transformé  en  Palais  du  Corps  légis- 
latif, comme  le 
Palais  du  Luxembourg  Fa  été  en  Palais  du  Sénat  ; 
Palais-Cardinal,  devenu  Palais-Royal  dès  la  mort  de  Richelieu, 
son  fondateur  ; 
Palais  Mazarin,  aujourd'hui  Bibliothèque  Impériale. 
Un  autre  palais,   contigu  au  chevet  N.    de  Saint-Germain  des  Prés, 
a  longtemps  aussi  porté  le  nom  de  Palais-Cardinal,  en  souvenir  de  ce 
cardinal  de  Bourbon  qui  l'habitait  et  dont  la  Ligue  fit  le  Charles  X  non 
accepté  par  l'histoire.  L'édifice  subsiste  en  entier,  bien  que  fort  déla- 
bré, avec  ses  briques  sombres  et  ses  pierres  jadis  blanches  ;   il  loge 
plusieurs  sociétés  et  industries. 

Enfin,  le  Palais  épiseopal,  remplacé  maintenant  par  la  nouvelle  sa- 
cristie de  Notre-Dame,  avait  traversé  de  longues  années  et  des  temps  dif* 
ficiles,  abritant  successivement  les  évêques,  les  archevêques,  la  Con-^ 
vention  et  les  clubs,  lorsque  la  populace  le  pilla  et  le  démolit  en  quelques 
heures,  le  13  février  1851.  Il  est  question  depuis  longtemps  déjà  de  le 
reconstruire  à  proximité  de  Notre-Dame  *,  mais  du  côté  nord. 

Places.  La  plus  ancienne  peut-être  de  toutes,  la  place  Haubert, 
a  été  refaite  et  rebâtie,  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  en  même  temps  que 
disparaissaient  les  autres,  telles  que  les  places  Baudoyer,  Birague,  de 
l'Abbaye,  Saint-Michel,  etc.  Celle  de  V École,  au  N.-O.  du  pont  Neuf, 
possède  encore,  a  l'angle  de  la  rue  des  Prêtres- Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  un  de  ces  rarissimes  pignons  en  charpente  qui  font  face  à  la  rue. 


1  Le  Palais  provisoirement  affecté,  depuis  lors,  à  l'archevêché,  est  au  n°  127  de 
la  rue  de  Grenelle,  contre  les  Invalides. 
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Deux  seulement,  en  totalité,  sont  restées  ce  qu'elles  furent  dès  leur 
création  :  les  places  Royale  (1605)  et  Dauphine  (1608);  encore  celle- 
ci  sera-t-elle  supprimée  par  le  dégagement  du  Palais  de  justice. 

Ponts.  Tous  reconstruits  sous  le  présent  règne,  ainsi  que  le  con- 
statent de  nombreuses  plaques  de  marbre  serpentin,  à  l'exception  de 
six  :  le  pont  Marie,  le  pont  de  la  Tournelle,  le  pont  Neuf,  le  pont 
Royal,  le  pont  de  la  Cgncorde,  et  le  pont  dléna.  Deux  autres,  le  pont 
des  Arts  et  celui  du  Carrousel  sont  déjà  condamnés  au  déplacement. 

Le  plus  célèbre  est  le  pont  Neuf,  tant  par  ses  dimensions  et  sa 
statue  que  par  son  histoire.  «  Il  eut  d'abord,  dit  M.  de  Guilhermy,  d'il- 
lustres patrons,  Henri  III,  qui  en  posa  la  première  pierre  en  1578, 
Henri  IV,  qui  le  fit  terminer  en  1604.  Jacques  Androuet  du  Cerceau 
le  commença;  Guillaume  Marchand  y  mit  la  dernière  main.  L'architec- 
ture de  ce  grand  et  bel  ouvrage  a  été  modifiée  tout  récemment  (1855) 
d'une  manière  fâcheuse;  on  a  cru  devoir  en  abaisser  le  tablier  aux 
dépens  des  proportions  de  l'ensemble,  et  de  nouvelles  arches  ont  été 
construites  en  contre-bas  des  anciennes.  Il  a  fallu  aussi  reprendre  toute 
la  corniche.  Des  artistes  habiles  ont  au  moins  reproduit  les  nombreux 
masques  de  faunes  et  de  satyres  qui  soutenaient  la  corniche  ancienne; 
les  originaux  les  mieux  conservés  sont  maintenant  au  Musée  de  Clunv, 
comme  des  modèles  intéressants  de  sculpture  grotesque  ».  Alors  aussi 
ont  disparu  les  vingt  boutiques  en  demi-lune,  dont  Soufflot,  qui  avait 
la  spécialité  des  coupoles  et  des  constructions  circulaires,  avait  donné 
le  dessin  en  1775  ;  elles  abritaient  depuis  lors  des  revendeurs  d'ha- 
bits, des  bijoutiers  de  chrysocale  et  des  marchands  de  marrons. 

De  tout  temps,  du  reste,  le  pont  Neuf  avait  été  comme  habité  par 
une  population  nomade,  depuis  le  joueur  de  gobelets  jusqu'au  tondeur 
de  chiens  et  au  coupe-jarret  en  disponibilité  ;  c'était  le  rendez-vous  du 
monde  mêlé,  comme  le  prouvent  des  vers  du  xvn°  siècle,  qui  font  de 
lui  le  tableau  le  plus  pittoresque  l . 


Voici  quelques-uns  de  ces  vers  : 

Le  rendez-vous  des  charlatans. 

Des  filous,  des  passe-volans  ; 

Pont  Neuf,  ordinaire  théâtre 

Des  vendeurs  d'onguent  et  d'emplâtre  ; 

Séjour  des  arracheurs  de  dents, 

Des  fripiers,  libraires,  pédants, 

Des  chanteurs  de  chansons  nouvelles, 


D'entremetteurs  de  demoiselles, 
De  coupe-bourses,  d'argotiers. 
De  maîlres  de  sales  métiers, 
D'opérateurs  et  de  chimiques, 
De  tins  joueurs  de  gobelets, 
De  ceux  qui  rendent  des  poulels. 
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Sur  remplacement  des  bains  actuels  delà  Samaritaine,  s'éleva,  jusqu'en 
1817,  la  célèbre  fontaine  dont  ils  ont  pris  le  nom  et  que  représente 
cette  gravure  ;  c'était  une  machine  hydraulique,  comme  celle  qui  sub- 


Vue  du  Pont-Neuf,  en  1750. 

sista  beaucoup  plus  tard  sur  le  pont  Notre-Dame,  mue  par  le  courant 
du  fleuve,  et  destinée  à  élever  l'eau  de  la  Seine  pour  la  distribuer  de 
divers  côtés.  Un  bas-relief  décorait  la  façade  du  côté  du  pont,  repré- 
sentant le  Christ  près  du  puits  de  Jacob  i. 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  le  pont  Neuf  mesure  une  longueur 
totale  de  229  mètres  41  cent.,  dont  149  sur  le  grand  bras  delà  Seine, 
80  mètres  et  demi  sur  le  petit  bras.  Il  a  sept  arches  au  nord  et  cinq  au 
midi  ;  toutes  sont  en  plein  cintre.  Les  premières  ont,  en  moyenne, 
17  mètres  34  cent,  d'ouverture,  les  secondes  n'ont  que  12  mètres 
48  cent.  Elles  sont  toutes  couronnées  par  un  bel  entablement  avec 
consoles  appuyées  sur  des  mascarons  presque  gigantesques,  ornés  de  fes- 


4  On  fit  ces  deux  couplets,  au  temps  des  querelles  jansénistes  : 

Arrêtez-vous  ici,  passant.  Regardez  de  l'autre  côté 

Regardez  attentivement,  Comme  le  Seigneur  est  planté, 

Vous  verrez  la  Samaritaine 
Assise  au  bord  d'une  fontaine. 
Vous  n'en  savez  pas  la  raison, 
C'est  pour  laver  son  cotillon. 


Qui  l'entretient  dessus  la  grâce. 
Il  lui  parle  sur  l'efficace, 
Mais  il  lui  parle  doucement, 
De  crainte  d'emprisonnement. 
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tons  et  de  fleurs.  La  largeur  du  pont  est  de  23  mètres  10  cent. 
A  l'aplomb  des  piles,  le  parapet  se  courbe  en  dehors  et  forme 
de  petits  hémicycles  munis  dun  banc  de  pierre.  Entre  les  deux  sec- 
tions du  pont  s'avance  une  esplanade  appelée  autrefois  YÉperon  du  pont 
Neuf.  Elle  est  revêtue  en  maçonnerie;  à  son  centre  s'élève  la  statue 
équestre,  en  bronze,  de  Henri  IV,  érigée  en  1635,  détruite  en  1793 
et  rétablie  en  1814(twî/.  Statues). 

Le  pont  Marie y  le  plus  ancien  de  Paris  après  le  pont  Neuf,  date  de 
1614-1635;  il  rappelle  le  nom  de  son  constructeur.  A  demi  emporté 
par  les  eaux  en  1658,  avec  vingt-deux  des  cinquante  maisons  qui  avaient 
bordé  jusque-là  ses  deux  parapets,  il  a  été  débarrassé  des  vingt-huit  der- 
nières en  1787,  et  sa  pente  a  été  sensiblement  adoucie  en  1851.  Il  a 
cinq  arches,  100  mètres  de  long  et  26  de  large. 

Enfin,  le  pont  de  la  Concorde,  construit  par  Perronet,  de  1787  à 
1790,  avec  des  pierres  provenant  de  la  Bastille,  reçut  alors  le  nom  de 
pont  Louis  XV î ;  il  est  resté  un  des  plus  beaux  de  Paris,  bien  qu'il  ait 
perdu,  depuis  1851,  les  12  statues  colossales,  en  marbre,  hautes  de 
4  mètres,  que  supportaient  ses  douze  socles,  savoir  : 


A  gauche  (en  yenant  du  palais  Bourbon) 
Condé,  par  David. 
Duguesclln,  par  Bridan. 
Richelieu,  par  Ramey. 
Sully,  par  Espercieux. 
Duquesne,  par  Roguier. 
Duguay-Trouin,  par  Dupasquier. 


A  droite  : 
Turenne,  par  Gois. 
Bayard,  par  Mantoni. 
Suger,  par  Stouf. 
Colbert,  par  Milhomme 
Tourville,  par  Marin. 
Suffren,  par  Lesueur, 


Ces  statues  sont  aujourd'hui  à  Versailles. 

Pour  les  autres  ponts,  voir  leur  description  dans  le  premier  chapitre 
de  Paris  moderne,  la  Seine. 

Portes.  Le  règne  de  Louis  XIV,  on  l'a  vu  plus  haut  (page  16) 
changea  plusieurs  portes  de  l'ancienne  enceinte  en  portiques  et  arcs  de 
triomphe,  telles  que  les  portes  Saint-Antoine,  Saint-Bernard,  Saint- 
Denis,  Saint-Martin;  Napoléon,  avec  la  même  idée  grandiose,  donna 
pour  entrée  à  la  ville  l'arc  de  l'Étoile.  A  part  ces  trois  dernières,  toutes 
les  autres  ont  totalement  disparu,  et  notamment,  voici  cinq  ans  à 
peine,  celles  qui  fermaient  ou  plutôt  décoraient  chacune  des  barrières 
du  mur  d'octroi  construit  en  1788. 

Voici  les  noms  de  celles  de  l'enceinte  antérieure,  véritable  enceinte 

2. 
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de  place  forte.  Dès  le  règne  de  Henri  IV,  Paris  comptait  quinze  portes, 
avec  tours,  ponts  en  pierre  et  ponts-levis,  dont 


Sept  au  Nord  : 
Porte  Saint- Antoine,  démolie. 

—  du  Temple,  id. 

—  Saint-Martin,  conservée, 

—  Saint-Denis,  id. 

—  Montmartre,  démolie. 

—  Saint-  Honoré ,  id. 

—  Neuve,  id. 


Huit  au  Sud  : 
Porte  de  Nesle,  démolie. 

—  Dauphine,  id. 

—  Buci,  id. 

—  St-Germain,  id. 

—  Saint-Michel,  id. 

—  Saint-Jacques,  id. 

—  Bordelle  ou   Saint- Marcel,  id. 

—  Saint-Victor,  id. 


Une  seizième,  la  porte  Saint-Bernard,  fut  bâtie  en  1606,  reconstruite 
en  1670,  puis  démolie  (voir  plus  haut,  Arcs  et  Portiques). 

Prieurés.  Au  nombre  de  deux  dans  l'ancien  Paris  : 

Notre-Dame-des-Champs,  fondé  auvme  siècle,  occupé  par  lesBéné- 
dictins  jusqu'au  xvn9,  puis  par  les  Carmélites,  chez  lesquelles  made- 
moiselle de  La  Vallière  mourut  en  1710.  Il  n'en  reste  qu'une  petite 
chapelle,  du  xvne  siècle,  perdue  dans  un  atelier  de  menuiserie.  La  crypte 
de  l'église  primitive,  qui  datait  du  sur9,  existe  encore,  parait-il,  sous 
la  rue  du  Val-de-Gràce. 

Sainï-Mârlin-des-Ckamps,  fondé  par  Henri  Ier  en  1060,  supprimé, 
comme  le  précédent,  à  la  Piévolution,  a  été  aussi  habilement  que  scrupu- 
leusement restauré  depuis  quinze  ans.  C'est  le  Conservatoire  des  arts 
et  métiers  (voir  ce  mot). 

Prisons.  Comme  la  Bastille,  réservée  toutefois  aux  prisonniers 
dangereux  ou  privilégiés,  plusieurs  prisons  de  l'ancien  Paris  avaient  leur 
joyeuse  ou  triste  célébrité,  trop  souvent  seulement  cette  dernière  ;  le 
Fort-FEveque  servait  aux  comédiens  en  disgrâce,  le  Chàtelet  aux  étourdis, 
la  Force  à  tout  le  monde.  Cette  dernière  surtout,  démolie  voici  dix 
ans,  rappelait  les  plus  sombres  souvenirs,  et  ceux  des  massacres  de  1792, 
qui  firent  là  leurs  plus  nombreuses  victimes,  et  ceux  d'une  population 
qui,  souvent,  n'en  sortait  que  pour  le  bagne  oul'échafaud. 

L'ancien  hôtel  du  duc  de  la  Force  était  rue  Pavée-au-Marais,  près  de 
l'hôtel  Lamoignon.  «  Il  n'avait  de  convenable  pour  une  prison  que  son 
nom,  dit  M.  Hor.  Say,  nom  qui  a  paru  tellement  caractéristique,  qu'on 
appela  Nouvelle-Force  la  prison  construite  entre  l'hôpital  des  Quinze- 
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Vingts  et  la  Seine.  Une  prison  plus  petite,  appelée  la  Petite-Force,  éle- 
vée sur  remplacement  de  l'hôtel  de  Brienne,  y  avait  été  réunie,  après 
avoir  servi  de  prison  pour  les  femmes  ;  bâtiment  mal  distribué,  sans 
solidité,  dont  la  façade  n'était  qu'une  décoration  théâtrale  *.  » 

La  Force  était  partagée  en  6  sections,  renfermant  jusqu'à  700  déte- 
nus ;  la  moyenne  de  l'âge  était  de  23  ans.  C'est  là  qu'Eugène  Sue,  dont 
le  père  avait  été  médecin  de  l'établissement,  passe  pour  avoir  pris,  en 
les  adoucissant  peut-être,  les  types  de  ses  héros  des  Mystères  de  Paris  et 
autres  romans  bourrés  de  crimes. 

Les  Madelonnettes,  démolies  plus  récemment  (1866),  ne  renfermaient 
que  2  sections  et  450  détenus.  Là  se  retrouvaient  tous  les  inconvé- 
nients des  anciennes  prisons,  dont  aucune  n'avait  été  construite  pour  ce 
service;  elles  manquaient  forcément  de  toutes  les  conditions  d'hygiène, 
de  salubrité,  de  sûreté  même,  que  l'on  a  cherché  à  réunir  dans  celles 
qui  les  ont  remplacées  (voy.  Paris  moderne).  Les  Madelonnettes  étaient 
un  ancien  couvent  de  «Repenties  »,  fondé  rue  des  Fontaines-du-Temple, 
en  1620  ;  sur  son  emplacement  passe  maintenant  la  rue  Turbigo. 

Pour  la  prison  de  ï Abbaye,  voir  l'église  Saint-Germain  des  Prés. 

Quais.  Comme  les  ponts,  les  quais  ont  été  complètement  renouvelés; 
ce  travail  a  été  commencé  sous  Louis-Philippe.  Le  seul  tronçon  qui 
reste  à  réparer,  et  qui  le  sera  le  Palais  de  justice  achevé,  est  le  quai  de 
r Horloge,  entre  le  pont  au  Change  et  le  pont  Neuf.  Il  date  de  Louis  XIV, 
qui  avait  pris  à  cœur  d'embellir  grandement  les  quais,  ainsi  que  le 
témoignait  cette  inscription  près  du  pont  Notre-Dame  : 

LVDOVICI    MAGNI 

AVSPICIIS 

RIPAM     HANC 

FOEDAM     NVPER    ET    INVIAM 

NVNC    PVBLICVM     ITER 

ET    CRNAMENTVM    VRBIS 

FIERI    CC. 

PRAEF.     ET    AED. 

ANNO    M.    DC.    LXXV  2 

Sorhonne.  Instituée  à  Paris  par  le  docteur  Robert  de  Sorbon,  de 


1  C'est-à-dire  :  Sur  l'ordre  —  de  Louis  le  Grand  —  cette  rive  — jadis  sale  est 
impraticable  —  est  devenue  —  une  voie  publique  —  ornement  de  la  ville  —  par 
les  soins  des  prevost  et  escbevins  —  l'an  4675. 

2  Études  sur  V  administra  lion  de  la  ville  de  Paris. 
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1252  à  1254,  comme  «  Société  ecclésiastique  de  séculiers,  qui,  "vivant 
en  commun  et  ayant  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  ne  fussent  plus 
occupés  que  de  l'étude,  et  enseignassent  gratuitement  ».  Légalement 
constituée  par  lettres-patentes  du  Roi,  en  1255,  confirmée  par  brefs 
d'Alexandre  IV,  «n  1259,  elle  portait  le  nom  de  «  Congrégation  des 
pauvres  maîtres  de  la  Sorbonne  »  ;  ses  statuts,  rédigés  après  dix-huit 
ans  d'expérience,  ne  subirent  aucun  changement  jusqu'à  la  suppression 
de  tous  les  ordres  religieux.  Le  but  principal  de  la  Sorbonne  était,  comme 
aujourd'hui  celui  de  l'Institut  des  Carmes,  de. porter  à  son  plus  haut 
point  d'importance  les  études  théologiques.  Des  cours  publics,  au  nom- 
bre de  sept,  y  furent  successivement  fondés  de  1252  à  1751.  Elle  avait 
un  proviseur,  chef  de  tout  ;  un  prieur,  chargé  de  la  police  ;  quatre  doc- 
teurs, veillant  à  la  conservation  desrègles;  enfin,  des  procureurs,  occupés 
de  l'administration.  Les  grades  de  bachelier,  de  licencié  et  de  docteur 
étaient  conférés  après  des  épreuves  très-sérieuses  ;  aussi  l'institution 
produisit  une  foule  de  savants  éminents.  C'est  dans  ses  bâtiments  que 
furent  installés  (1470)  les  premiers  ateliers  de  l'imprimerie  pari- 
sienne. 

Mêlée  aux  troubles  civils,  sous  Charles  VI  et  sous  la  Ligue,  agitée  plus 
tard  par  les  querelles  jansénistes,  elle  soutint  le  catholicisme,  surtout  au 
xvie  siècle,  de  manière  à  mériter  le  nom  de  «  Concile  subsistant  des 
Gaules.  » 

Donné  à  l'Université  en  1808,  l'ancien  collège  de  Sorbonne  a  été  dé- 
claré, en  1821,  le  chef-lieu  de  l'académie  de  Paris;  il  est  encore  affecté 
aux  facultés  de  théologie,  des  lettres  et  des  sciences  (voir  Fart.  Ensei- 
gnement. 

Pour  la  chapelle  de  la  Sorbonne,  voir  Eglises. 

Le  Temple,  qui  a  laissé  son  nom  au  marché  qui  l'entourait  et  au 
square  qui  le  remplace,  était  dès  le  xive  siècle,  si  considérable  qu'on  le 
comparait  à  une  ville.  Son  enclos  formait  un  carré  imparfait  de  120  à 
150  hectares  de  superficie.  Il  était  entouré  de  fortes  murailles,  hautes 
de  8  mètres  environ,  éperonnées,  crénelées  et  munies  de  tourelles  de 
distance  en  distance.  On  voyait  encore,  en  1809,  des  restes  assez  impor- 
tants de  cette  fortification  à  l'angle  des  rues  du  Temple  et  de  la  Cor- 
derie,  ainsi  qu'à  l'autre  extrémité  de  l'enclos,  vers  le  sud. 

A  l'époque  pour  laquelle  la  vue  qui  suit  a  été  restaurée,  c'est-à- 
dire  au  commencement  du  xive  siècle,  l'enclos  du  Temple  ne  con- 
tenait que  les  bâtiments  qui  sont  ici    représentés.  Le  spectateur  est 
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placé   à  l'ouest  dans   la  rue   du   Temple,  du  côté   de  la  rue  de  la 
Corderie. 


ssaRL* 


Vue  du  Temple,  en  1315. 


Sur  le  premier  plan  du  tableau,  on  voit  une  partie  des  murs  d'en- 
ceinte et  la  porte  d'entrée,  semblable  à  celle  d'une  forteresse.  Cette 
porte  et  les  murs  étaient  sur  la  rue  actuelle  du  Temple. 

Tout  à  fait  à  la  droite  se  dresse  la  tour  du  Temple,  haute  construction 
carrée,  avec  une  tourelle  à  chaque  angle.  On  la  représente  ordinaire- 
ment couverte  d'un  long  toit  pointu  qui  fut,  selon  toute  apparence, 
une  addition  moderne.  Cette  tour  fut  bâtie  en  1222  et  démolie  en  1809 
Sa  hauteur  était  de  50  mètres  au  moins.  Elle  servit  de  prison  à  Louis  XVI 
et  à  sa  famille,  en  1792  et  1793. 

Tours.    Quelque  anciennes  tours  subsistent  a  Paris  :  celle  de  YHor- 
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loge,  à  l'angle  N.  E.  du  Palais  de  justice  et  les  trois  tours  rondes  de  la 
Conciergerie,  sur  le  quai  (voir  ces  mots),  celle  de  Sai?it-Jacques-!a- 
Boucherie,  au  milieu  d'un  square  (voir  ce  mot),  la  tour  de  l'abbaye  ! 
Sainte-Geneviève  (voir  Lycée  Napoléon)  et  la  Tour  de  l'hôtel  de 
Bourgogne.  Du  vaste  hôtel,  indiqué  plus  haut  (page  24),  que  les 
ducs  de  Bourgogne  possédaient,  sous  la  seconde  race,  dans  la  rue  Pavée- 
Saint-Sauveur,  le  dernier  tronçon  de  la  rue  Turbigo  vient  de  dégager  la 
seule  partie  qui  subsiste  encore  :  une  grosse  tourquadrangulaire,  curieux 
échantillon  de  ces  anciennes  habitations  princières. 

L'édifice,  dit  M.  de  Guilhermy,  est  solidement  construit  en  pierres  de 
taille,  soigneusement  appareillé,  percé  de  baies  ogivales  et  couronné 
de  mâchicoulis.  Il  contient  un  large  escalier  a  vis  et  une  haute  salle 
voûtée  en  ogive,  qui  se  trouve  aujourd'hui  divisée  en  plusieurs  étages. 
Des  portes  carrées,  bordées  de  moulures,  s'ouvrent  sur  l'escalier,  et 
des  fenêtres  de  même  forme  l'éclairent.  Les  degrés  tournent  autour 
d'une  colonne,  qui  se  termine  par  un  chapiteau  très-simple  ;  mais  ce 
chapiteau  sert  de  support  à  une  caisse  ronde  en  pierre,  cerclée  de  trois 
anneaux  doubles,  d'où  s'élancent  les  tiges  vigoureuses  d'un  chêne,  dont 
les  branches  décrivent  4  travées  d'ogives,  et  dont  le  feuillage  abondant 
tapisse  la  voûte  tout  entière.  C'est  un  système  d'ornementation  non 
moins  remarquable  par  sa  rareté  que  par  son  élégance.  Dans  le  tympan 
ogival  dune  des  baies  extérieures  1  rabots  et  1  fil  à  plomb  sont  sculp- 
tés au  milieu  de  fleurons  gothiques1.  La  tour  a  été  bâtie  par  le  duc 
Jean,  dans  les  premières  années  du  xve  siècle;  peut-être  fut-elle  com- 
mencée par  le  père  de  ce  prince,  le  duc  Philippe  le  Hardi.  Jean 
sans  Peur  a  séjourné  souvent  à  l'hôtel  de  Bourgogne  ;  là  se  sont  ré- 
parées les  scènes  sanglantes  du  règne  de  Charles  VI;  de  là  vient  enfin 
le  nom  qu'elle  a  gardé  de  a  Tour  de  Jean  sans  Peur2. 

La  Ville,  assure-t-on,  doit  faire  restaurer  ce  précieux  débris  avec  tout 
le  soin  possible. 


*  Jean  sans  Peur  avait  pris  ces  rabots  pour  emblèmes,  par  opposition  aux  Gâtons 
noueux  des  armes  du  duc  d'Orléans. 

2  En  1548,  les  Confrères  delà  Passion  achetèrent  une  partie  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, pourseconstruire un  théâtre.  Après  l'éditdu  Parlement  (voir  aux  Dates,  1548^, 
ils  louèrent  leur  salle  à  des  comédiens,  connus  dès  lors  sous  le  nom  de  l'hôtel, 
qui  sont  les  ancêtres  directs  de  la  Comédie-Française  {voy.  ce  mot).  Il  n'y  a  ^lUSjdu 
reste,  aucun  vestige  de  leur  salle  de  spectacle. 
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La  tour  Bichat,  reste  eurieux  de  l'ancienne  commanderie  de  Saint- 
Jean-de-Latran,  a  disparu  en  1855  pour  faire  place  a  la  rue  des 
Écoles.  L'ancienne  plaque  de  marbre  qui  lui  donnait  ce  nom  se  voit  dans 
une  des  cours  du  musée  des  Thermes. 

Rue  Saint-Martin,  304,  une  fontaine  occupe  le  pied  d'une  tour  fort 
ancienne,  provenant,  selon  quelque  apparence,  du  mur  fortifié  de 
Philippe-Auguste;  ce  serait,  dans  ce  cas,  le  seul  reste  de  cette  enceinte. 

Quant  aux  élégantes  tourelles  qui  subsistaient  également,  il  y  a 
quinze  ans  à  peine,  au  nombre  de  huit  ou  dix,  on  en  compte  à  peine 
aujourd'hui  quelques-unes,  et  peut-être  les  plus  insignifiantes.  Les  deux 
certainement  les  plus  curieuses,  sans  parler  de  celles  de  l'hôtel  de 
Cluny,  se  voient  à  la  façade  de  l'hôtel  de  Sens  [voir  Hôtels). 

Val-de-Gràce.  Supprimée  eu  1790,  cette  abbaye  fut  aussitôt  af- 
fectée à  l'Hospice  de  la  Maternité,  puis,  en  1793,  à  un  hôpital  mili- 
taire ;  on  y  a  joint  depuis  une  école  de  médecine  et  de  pharmacie 
militaires,  la  buanderie  centrale  des  hôpitaux  militaires,  qui' occupent 
maintenant  toutes  les  parties  de  l'ancien  monastère,  ainsi  conservé.  La 
chapelle,  l'une  des  plus  grandioses  de  Paris,  a  été  rendue  au  culte, 
il  y  a  40  ans  (F.  Hôpitaux  et  Eglises). 
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Bien  qu'il  ait  été  dit  déjà  que  la  Seine  traverse  Paris  et  le  coupe 
en  deux  parts  inégales  ,  il  est  bon  de  rappeler  a  l'étranger  que  le 
fleuve  joue  un  grand  rôle  dans  les  divisions  et  dans  la  vie  journalière 
de  Paris.  C'est  la  Seine  qui  règle  le  numérotage  des  rues  ;  dans  celles 
qui  lui  sont  parallèles,  Tordre  des  numéros  suit  sa  direction  ;  dans  les 
rues  perpendiculaires,  les  numéros  partent  du  quai  ;  —  deux  gares  im- 
portantes, celles  des  lignes  de  Normandie  et  des  lignes  de  Bretagne, 
s'appellent,  la  première  gare  de  l'Ouest  (rive  droite),  la  seconde,  gare 
de  l'Ouest  (rive  gauche)  de  leur  position  même  dans  Paris.  En  un  mot, 
la  locution  est  tellement  d'usage,  qu'elle  devra  se  rencontrer  fréquem- 
ment dans  ce  volume. 

Jl  n'est  personne,  du  reste,  qui,  une  fois  arrivé  dans  une  grande 
ville,  ne  prenne  aussitôt  le  soin  de  s'orienter  pour  s'économiser  la 
fatigue  et  le  temps  perdu.  A  Paris,  ce  travail  est  facile,  soit  au  moyen 
du  Plan,  soit  après  quelques  courses  ;  en  prenant,  par  exemple,  le 
Louvre,  Notre-Dame  ou  l'Hôtel  de  Ville  pour  centre,  on  saura  vite  que 
le  nord  est  à  la  porte  Saint-Denis,  le  sud  au  Luxembourg,  Test  à  la 
place  du  Trône,  l'ouest  aux  Champs-Elysées. 

Un  conseil  encore,  pour  ceux  qui  ne  craignent  pas  ces  ascensions, 
sera  de  monter,  dès  le  premier  jour,  sur  quelque  point  élevé,  comme  le 
Panthéon,  la  colonne  Vendôme  ou  les  tours  Notre-Dame  ;  ils  auront  à  la 
fois  le  plus  beau  coup  d'oeil  et  l'aperçu  le  plus  prompt  de  ce  vaste  en- 
semble. 
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D'après  celte  division,  toute  naturelle,  les  vingt  arrondissements  de 
Paris  se  répartissent  ainsi  : 

La  rive  Droite,  de  beaucoup  la  plus  importante,  comprend  : 

Les  1er,  2e,  5e,  4e,  —  8e,  9%  10e,  11e,  12e,  —  16e,  17e,  18e,  l!j°  et 
20e  arrondissements. 

La  rive  Gauche,  par  conséquent  : 

Les  5e,  0e,  7e,  —  15e,  14e  et  15e  arrondissements. 

Les  deux  îles  sont  censées  appartenir  à  la  rive  droite;  elles  font  partie, 
Hic  Saint-Louis,  du  4e;  la  Cité,  du  4e  et  du  1er  arrondissements. 

Les  monuments,  places  et  curiosités,  partagés  entre  chacun  de  ces 
20  arrondissements,  ont  été  indiqués  dans  un  Tableau  spécial  (Voir 
Paris  pratique). 


Une  des  premières  excursions  que  les  étrangers  font  à  Londres  est  la 
promenade  sur  la  Tamise,  comme  ceux  qui  vont  a  Venise  font  aussitôt 
celle  du  grand  Canal.  11  est  vrai  que  Londres  se  déroule  en  magnifique 
panorama  sur  les  deux  rives,  que  le  grand  Canal  offre  presque  autant  de 
merveilleux  palais  que  de  maisons,  tandis  que  Paris  est  loin  de  pouvoir 
étaler  ces  splendeurs  ;  mais  le  parcours  delà  Seine  n'en  a  pas  moins  son 
attrait  et  son  utilité,  car  c'est,  avec  l'ascension  conseillée  plus  haut  sur 
quelque  monument  qui  domine  la  ville,  le  moyen  le  plus  prompt  de  la 
connaître  et  d'en  saisir  les  divisions  principales. 

Il  faut  dire  aussi  que  les  moyens  manquaient  jusqu'ici  pour  faire  cette 
promenade,  tant  on  est  insoucieux,  à  Paris,  de  tout  ce  qui  pourrait  le 
faire  valoir  ;  les  services  de  «  gondoles  »  qui  vont  prochainement  fonc- 
tionner ne  tarderont  pas  à  la  mettre  aussi  de  mode,  pour  sans  doute  la 
faire  passer  dans  les  habitudes.  Voir,  pour  les  moyens  de  transport, 
Paris  pratique  et  le  chapitre  Exposition. 
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LA  SEINE  —  LES  PONTS  —  LES  QUAIS 
LES  PORTS 

La  Seine,  qui  traverse  Paris  en  formant  une  sorte  de  demi-cercle, 
prend  sa  source  à  Saint-Seine,  dans  la  Côte-d'Or,  c'est-à-dire  à  près  de 
280  kilomètres;  elle  va  se  jeter  dans  la  Manche,  entre  le  Havre  et  Houfleur, 
après  un  nouveau  parcours  de  300  kilomètres.  Sa  longueur  varie  entre 
150  et  500  mètres;  elle  est  de  202  mètres  au  pont  d'Austerlitz,  de  158 
au  pont  d'Iéna.  Autour  de  File  Saint-Louis  et  de  la  Cité,  le  grand  bras 
a  de  92  à  162  mètres,  le  petit  bras  de  56  à  61. 

En  descendant  la  Seine  depuis  le  pont  Napoléon  III,  on  rencontre  ou 
Ton  croise  successivement  les  ponts,  les  quais  et  les  ports  suivants  : 

Pont  Napoléon  III*  a  quelques  mètres  en  deçà  des  fortifications 
et  du  vrai  point  où  la  Seine  entre  dans  Paris  ;  il  relie  à  la  fois  les  gares 
de  Lyon  et  d'Orléans,  par  le  chemin  de  fer  de  ceinture,  les  boulevards 
Poniatowski  et  Masséna,  ou  la  route  militaire,  et  les  portes  de  Bercy  et 
delà  Gare.  Construit  en  1858,  il  est  double,  et  compte  sh  arches  de 
54  mètres  d'ouverture.  Il  est  prolongé,  des  deux  côtés  du  fleuve,  par  un 
double  viaduc  élevé  de  8  mètres  au-dessus  des  quais. 

Au-delà  de  ce  pont,  on  a  : 


A  g  au  lie  : 

Le  quai  de  la  gare,  exclusi- 
vement occupé  par  des  chantiers  de 
bois  et  la  gare  aux  marchandises  de 
la  ligne  d'Orléans,  Il  est  bordé  par 
le  port  aux  bois  et  la  gare  Trioson, 
qui  sert  d'abri  aux  trains  pendant 
les  crues  et  les  glaces. 


A  droite  : 

Le  quai  de  Bercy,  qui  borde 
les  anciens  quartiers  de  Bercy,  de  la 
Grande  Pinte  et  de  la  Râpée,  le 
long  duquel  s'étend  le  port  aux  vins, 
vaste  entrepôt  de  tous  les  liquides 
apportés  par  les  bateaux  ou  les  cite*- 
min  s  de  fer. 


Pont  de  Bercy,  qui  fut,  jusqu'en  1860,  la  limite  de  Paris;  il  vient 
d'être  refait  (1864-65)  en  pierre;  le  pont  suspendu  qu'il  a  remplacé 
datait  de  1855,  et  restait  le  seul  soumis  au  péage.  Il  relie  le  boulevard 
de  la  Gare  à  celui  de  la  Râpée,  c'est-à-dire  les  boulevards  qui  longeaient 
l'ancien  mur  d'octroi.  Il  compte  6  arches  de  54  mètres  d'ouverture  et 
mesure  220  mètres  entre  les  culées.  C'est  l'un  des  plus  beaux  et  des 
plus  imposants  de  ces  dix  dernières  années. 
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C'est  d'ici  seulement  qu'on  commence  à  distinguer  la  ville,  dont  les 
édifices  et  les  maisons  dessinent  leurs  profils  encore  éloignés.  Les  rues 
commencent  à  se  relier  au  fleuve,  surtout  du  côté  du  Nord. 


A  gauche  : 

Le  quai  d'Austerlitz  est  pres- 
que complètement  occupé  par  les  dé- 
pendances de  la  ligne  d'Orléans  et  de 
Bordeaux,  dont  la  gare  vient  d'être 
reconstruite  d'une  façon  plus  monu- 
mentale. 


A  droite  : 

Le  quai  de  la  Râpée,  oc- 
cupé, près  du  pont,  par  les  magasins 
de  fourrages  militaires,  derrière  les- 
quels s'étendent  les  vastes  dépen- 
dances du  chemin  de  fer  de  Lyon  et 
de  la  Méditerranée. 


Pont  d'Austerlitz,  construit  de  1805  à  1 806,  par  Becquey-Beaupré, 
et  composé  de  cinq  arches  en  fer;  elles  ont  été  remplacées,  en  1854- 
1855,  par  des  arches  eu  pierre  ;  les  piles,  élargies  en  même  temps,  ont 
permis  de  porter  la  largeur  du  tablier  à  18  mètres.  Il  a  150  mètres  de 
long.  Sous  la  Restauration,  il  s'appela  pont  du  Jardin- du- Roi,  et  re- 
prit son  nom  primitif  en  1850. 

Le  pont  relie  les  places  Walhubert  et  Mazas,  et  les  boulevards  de  l'Hô- 
pital et  d'Austerlitz.  Près  de  ce  dernier,  en  arrière  du  pont,  part  le  bou- 
levard Mazas,  qui  passe  devant  la  prison  de  ce  nom  en  même  temps 
que  devant  la  gare  de  Lyon,  et  se  poursuit  en  ligne  droite  jusqu'à  la 
place  du  Trône. 


A  gauche  : 

Au  fond  de  la  place  Walhubert, 
s'ouvre  le  Jardin  des  Plantes  ou 
Muséum  d'histoire  naturelle  (voir 
ce  mot),  dont  la  grille  longe  quelque 
temps  le 

quai  Saint-Bernard,  que 
borde  ensuite   la  Halle  aux  Vins. 


A  droite  : 

A  quelques  pas  de  la  place  Mazas, 
la  gare  de  V Arsenal,  premier  bassin 
du  canal  Saint-Martin  ou  canal  de 
rOurcq  l,  bordé  par  les  boulevards 
Contrescarpe  et  Bourdon. 

A  ce  dernier,  complètement  occupé 
par  le  Grenier  d'abondance,  se  relie, 
sur  le  quai  Henri  IV,  le  boulevard 
Morland,  qui  va  rejoindre,  de  l'autre 
côté  de  l'Estacade  et  de  l'île  Saint- 
Louis,  le  quai  des  Célestins.  Au  bout 
de  la  gare,  qui  se  termine  à  la  place 
de  la  Bastille,  on  voit  s'élever  la 
Colonne  de  Juillet. 


4  L'Ourcq,  un  des  affluents  de  la  Marne,  prend  sa  source  dans  le  déparlement 
de  l'Aisne,  près  de  la  Fère-en-Tardenois,  dans  la  foret  des  Ris.  Canalisée  de  1529  à 
1656,  cette  rivière  ne  fut  dérivée  vers  Paris  qu'au  début  de  ce  siècle,  bien  que 


LA  SEINE,  LES  PONTS,  LES  QUAIS,  LES  PORTS.  41 

Le  fleuve  se  resserre  au  moment  d'étendre  ses  deux  bras  autour  de 
File  Saint-Louis,  dont  la  pointe  se  relie  à  la  rive  gauche  par  une  passe- 
relle, à  la  rive  droite  par  une  estacade. 

La  passerelle  ou  pont  de  Constantine,  passerelle  suspendue, 
en  fil  de  fer,  à  trois  travées,  dont  une  de  102  mètres,  date  de  1858,  un 
an  après  la  conquête  de  la  ville  dont  elle  a  pris  le  nom.  Elle  n'est  pra- 
ticable qu'aux  piétons. 

L'estacade  qui  prolonge  cette  passerelle  forme  avec  elle  un  angle 
droit  et  relie  ainsi  l'extrémité  du  quai  Saint-Bernard  a  celle  du  quai 
Henri  IV. 

Ici  commencent  les  deux  bras  de  la  Seine,  qui  prennent,  de  leur  orien- 
tation, les  noms  de  bras  septentrional  et  de  bras  méridional. 


En  suivant  le  premier,  qui  décrit  un  coude  sensible,  on  passe  au  nord 
de  Pile  Saint-Louis,  qui  se  termine  ici  par  le  gracieux  hôtel  Lambert, 
au  bas  duquel  s'étend 


A  gauche  : 
Le  quai  de  ESëtliune,  d'abord 
quai  des  Dauphins,  puis  quai  des 
Balcons,  puis  encore  quai  de  la  Li- 
berté, de  1792  à  1808.  On  distingue, 
au  milieu  de  la  rue  qui  coupe  l'île  en 


A  droite: 


P.  P.  Riquet  en  eût  émis  l'idée  dès  1676.  Bonaparte,  premier  consul,  décréta  le 
canal  de  navigation,  destiné  en  même  temps  à  alimenter  les  fontaines  publiques  et 
les  concessions  privées. 

Ce  canal  comprend  trois  sections  :  le  canal  de  l'Ourcq,  de  Mareuil,  dans  l'Oise,  au 
bassin  de  la  Villette,  dans  Paris;—  le  canal  Saint-Denis,  —  le  canal  Saint-Martin, 
qui  le  relient  à  la  Seine  au  Nord  et  au  Sud.  Ces  travaux,  terminés  seulement  en 
1837,  ont  coûté  près  de  25  millions. 

L'eau  d'Outcq,  distribuée  comme  il  sera  dit  plus  loin,  a  son  réservoir  prin- 
cipal au-dessus  du  bassin  de  la  Villette,  dans  une  gare  .demi-circulaire  qui  peut 
fournir  journellement  1,100,000  mètres  cubes.  Cn  "second  bassin,  près  de  Mon- 
ceaux, est  relié  au  précédent  par  un  aqueduc  long  de  4,000  mètres,  dit  aqueduc 
de  ceinture. 

Longtemps  célèbre  par  les  crimes  dent  il  était  le  témoin  quotidien,  le  canal  Saint- 
Martin  a  été  soudainement  transformé,  du  faubourg  du  Temple  à  la  Bastille,  en  une 
élégante  promenade,  tracée  sur  la  voûte  qui  recouvre  cette  partie  de  son  parcours. 
Dix-huit  parterres,  avec  grilles  et  fontaines  jaillissantes,  encadrés  par  une  double 
rangée  d'arbres,  forment  le  boulevard  Bichard-Lenoir,  qui  a  ainsi  remplacé  une 
partie  des  quais  de  Jemmapes  et  de  Valmy. 
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A  droite 


A  gauche  : 
deux,  le  clocher  tout  bizarre  de 
Saint-Louis-en-1'ile.  Ici  doit  passer 
le  prolongement  du  boulevard  Saint- 
Germain,  qui  reliera,  au  moyen  de 
deux  ponts,  la  Halle  aux  vins  à  la 
Bastille, 

Après  le  quai,  le  fleuve  décrit  un 
nouveau  coude  pour  reprendre  la  di- 
rection suivie  jusque-là. 

Le  quai  d'Anjou  (quai  de  l'U- 
nion en  1792)  n'a  de  curieux  que 
l'hôtel  Pimodan. 

Jusqu'en  1848,  il  était  relié  au 
quai  des  Célestins  par  la  passerelle 
ou  pont  de  Damiette,  construit  à  la 
même  date  et  dans  le  même  genre 
que  celui  de  Constantine,  et  qui, 
brûlé  pendant  les  journées  de 
Février,  n'a  pas  été  rétabli. 

Pont  Jlarie,  actuellement  le  plus  ancien  de  Paris  ;  il  est  décrit 
plus  haut  (page  29). 


Quai  des  Célestins, 
Quai  Saint-Paul, 
Quai  des  Ormes. 


Le  quai  Bourbon  'quai  de  la 
République  en  1792,  à'Alençon  en 
4806),  montre  aussi  quelques  vieux 
hôtels. 


Quai  des  Ormes, 

Quai  de  la  Grève,  ancienne 
rue  des  Merrains  (bois),  puis  port 
aux  blés,  aujourd'hui  port  aux  fruits. 


Pont  Louis-Philippe,  reconstruit  récemment  (1861),  pour  rem- 
placer le  pont  suspendu  qui  datait  de  1834;  et  qui,  long  de  145  mètres, 
reliait  le  quai  de  la  Grève  au  qnai  Napoléon,  en  s'appuyant  sur  la 
pointe  occidentale  de  l'île  Saint-Louis.  Le  nouveau  pont,  en  pierre, 
n'occupe  pas  tout  à  fait  la  place  de  l'ancien;  il  a  trois  arches  de 
30  mètres  d'ouverture,  et  se  termine  au  quai  Bourbon,  un  peu  en 
deçà  de  la  pointe  de  File.  Une  rue  nouvelle,  tracée  dans  son  axe,  le 
relie  au  «  pont  Rouge  »,  jeté  sur  l'autre  bras  de  la  Seine.  Il  a  16  mè- 
tres de  largeur.  Après  la  révolution  de  Février,  il  porta  trois  ans,  comme 
la  rue  qui  le  continue  sur  la  rive  droite,  le  nom  de  «  la  Réforme  ». 

Passé  ce  pont,  on  jouit  d'un  coup  d'œil  vraiment  magnifique.  Aux 
ormes  qui  bordaient  le  quai  «  des  Ormes  »  succède  tout  à  coup,  sur 
la  droite,  la  tour  de  l'église  Saint-Gervais,  les  deux  casernes,  l'Hôtel 
de   Ville,  dont  les  jardins  s'arrondissent  en  demi-cercle  sur  le  quai, 
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plus  loin,  la  tour  Saint-Jacques  et  quelques-uns  des  monuments  ou 
palais  que  l'on  va  côtoyer. 

En  même  temps,  sur  la  gauche,  apparaissent,  dans  le  lointain,  le 
dôme  du  Panthéon  et  le  clocher  de  Saint-Étienne,  qui  couronnent  la 
montagne  Sainte-Geneviève,  et  tout  près  l'apside  et  le  flanc  septentrio- 
nal de  Notre-Dame,  en  ce  moment  complètement  dégagés. 

Le  bras  de  la  Seine  qui  entourait  l'île  Saint-Louis  vient  ici  se  con- 
fondre avec  le  bras  septentrional,  pour  entourer  maintenant  la  Cité. 

Entre  les  ponts  Louis-Philippe  et  d'Arcole  on  a  : 


A  gauche  : 

Une  partie  ou  plutôt  le  reste  dn 
quai   Napoléon,  quai    de    la 
Cité  sous  la  Restauration. 

Len°  9-11  s'appelle  : 

ANCIENNE    HABITATION 
D'HËUOISE    ET    D'ABAILARD1. 


A  droite  : 


La  suite  du  quai  de  la  Grève, 


Font  «T Aréole,  construit  en  1828,  en  fil  de  fer  et  ormant  deux 
travées  ;  il  porta  d'abord  indifféremment  le  nom  de  pont  de  la  Grève 
ou  de  pont  de  l'Hôtel-de-  Ville,  puis  reçut  le  nom  d'un  combattant  de 
juillet  1850  -.  Reconstruit  en  1854-1855,  en  fer,  il  n'a  qu'une  seule 
arche,  aussi  élégante  que  hardie,  et  a  coûté  un  million  et  demi.  11  relie 
l'Hôtel  de  Ville  et  Notre-Dame,  les  deux  principaux  théâtres  de  l'his- 
toire de  Paris. 


Le  quai  Napoléon,  sur  lequel  la 
«  Belle  Jardinière  «survécut  presque 
seule,  jusqu'en  mai  1867,  à  la  ruine 
des  maisons  de  la  Cité,  voit  rapide- 
ment surgir  le  nouvel  Hôtel-Dieu, 


Le  quai  liepelletier,  qui  doit 
son  nom  à  un  écrivain  de  Paris,  est 
presque  complètement  occupé  par 
les  bureaux  de  l'Assistance  publique 
[voir  ce  mot). 


Pont  Notre-Dame,   l'ancien  pont  de    «  la  Planche-Mibray  »  au 


1  Reconstruite  il  y  a  peu  d'années,  cette  maison  a  remplacé  et  absorbé  celle  de 
la  rue  des  Chantres,  la  maison  de  l'oncle  d'Héloïse,  le  chanoine  Fulbert,  sur  la 
façade  de  laquelle  on  lut  longtemps  : 

HÉLOISE,    ABAILARD    HABITÈRENT   CES    LIEUX, 
DES    FIDÈLES   AMANTS    MODÈLE   PRÉCIEUX. 

2  Le  28,  un  jeune  ouvrier  s'élança  sur  le  pont,  défendu  par  les  troupes  royales, 
en  s'écriant  :  «  Si  je  meurs,  souvenez-vous  que  je  m'appelle  Arcolc!  » 
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xme  siècle,  reconstruit  en  1415  et  en  1500,  réparé  en  1577  et  1659, 
couvert  déniaisons  jusqu'en  1786,  appelé  le  pont  de  la  Raison  en  1793, 
était  le  plus  ancien  de  Paris,  lorsqu'il  fut  refait  une  dernière  fois, 
en  1855,  avec  la  largeur  et  le  niveau  des  rues  de  la  Cité  et  Saint-Martin, 
auxquelles  il  sert  de  trait-d'union.  Il  a  trois  arches  de  55  mètres  d'ou- 
verture, 150  mètres  de  longueur;  on  a  démoli,  en  le  réparant,  l'ancienne 
u  pompe  Notre-Dame  »,  qui  alimentait  les  fontaines  de  ce  quartier. 


Le  quai  Desaix,  en  retrait  du- 
quel se  montre  une  caserne  colossale, 
attend  encore  le  marché  aux  fleurs, 
crui  sera  reconstruit  entre  cette  ca- 
serne et  le  Tribunal  de  Commerce, 
c'est-à-dire  à  peu  près  sur  son  an- 
cien emplacement. 


Le  quai  de  Gèvres,  ainsi 
nommé  du  marquis  par  lequel  il  fut 
construit,  en  1642,  a  été,  comme  le 
précédent,  totalement  refait  depuis 
1855.  Il  est  terminé  par  le  Théâtre 
Lyrique  qui  forme  l'angle  oriental 
de  la  place  du  Ghâtelet. 


Pont  au  Change,  longtemps  dit  le  Grand-Pont;  il  était,  comme  le 
pont  Notre-Dame,  fort  ancien,  lorsqu'il  a  été  refait,  en  1858-1859,  et 
raccordé,  autant  que  possible,  avec  les  boulevards  du  Palais  et  de  Sébas- 
topol.  Couvert  de  maisons  et  orné  d'un  monument  dont  les  statues 
sont  maintenant  au  Louvre,  il  fut  débarrassé  de  tout  en  1786.  C'est  le 
seul  pont  qui  n'ait  pas  du  être  élargi,  et  il  est  même  moins  large  qu'au- 
trefois; il  a  encore  50  mètres  de  largeur,  comme  un  boulevard;  ses  trois 
arches  ont  chacune  51  mètres  d'ouverture,  et  ont  été  refaites  avec  les 
matériaux  primitifs. 

Dans  l'axe  du  pont,  sur  la  droite,  se  trouve  la  colonne  du  Palmier 
au  centre  de  la  place  du  Châtelet,  sur  laquelle  le  Cirque  Impérial 
regarde  le  théâtre  Lyrique.  Sur  la  gauche,  part  le  boulevard  du 
Palais. 


Le  quai    de   l'Horloge,    qui 

commence  à  la  Tour  carrée  dont  il 
porte  le  nom,  est  bordé,  jusqu'à  la 
rue  du  Harlay,  par  le  Palais  de  jus- 
tice, qui  présente,  de  ce  côté,  les 
trois  tours  dites  de  Julien,  de  César 
et  de  Montgomery.  Les  maisons  qui 
le  terminent,  et  qui  doivent  dispa- 
raître, sont  celles  dont  la  façade  op- 
posée forme  un  des  côtés  de  la  place 
Dauphine. 


Le   quai    de  la  Mégisserie, 

qui  commence  avec  le  théâtre  du 
Cirque  ou  du  Châtelet,  se  termine, 
près  du  pont  Neuf,  avec  les  nou- 
veaux magasins  de  «  la  Belle  Jardi- 
nière »,  qui  se  seront  élevés  en  moins 
d'un  an  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne rue  des  Bourdonnais  et  de  la 
place  des  Trois-Marie.  La  rue  dont 
elle  forme  l'angle  conduit  directe- 
ment aux  Halles. 
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Le  Louvre,  la  Monnaie,  l'Institut,  la  tour  Saint-Germain-FAuxerrois, 
apparaissent  nettement  dès  qu'on  approche  du 
Pont  Neuf,  où  finit  la  Cité.  Décrit  plus  haut  (page  27). 


En  suivant,  à  partir  de  la  pointe  de  l'île  Saint-Louis,  l'autre  bras  de 
la  Seine,  le  bras  méridional  ou  «  petit  bras  »,  on  a  d'abord  : 


A  gauche  : 

La  fin  du  quai  Saint-Ber- 
nard, bordé  par  la  Halle  aux  Vins, 
jusqu'au  débouché  du  boulevard 
Saint-Germain,  maintenant  arrêté  au 
quai,  à  quelque  pas  du 


A  droite: 

Le  quai  de  fiSétliune.  coupé 
par  plusieurs  des  rues  droites  de 
l'île  Saint-Louis,  est  encore  bordé 
de  quelques  belles  maisons  du  xvne 
siècle. 


Pont  de  la  Tournelle,  pont  de  bois  au  xrv°  siècle,  reconstruit 
en  16:20  et  en  1656,  jadis  avec  une  «  tournelle  »  carrée,  qui  subsista 
jusqu'en  1787,  et  qui  servait  de  dépôt  pour  les  galériens.  Restauré  en 
1851,  il  a  six  arches  de  15  à  17  mètres  d'ouverture,  une  largeur  de 
16  mètres  et  une  longueur  de  117  mètres.  Sur  Tune  de  ses  piles  ex- 
trêmes, celle  du  nord,  est  une  échelle  destinée,  comme  celle  du  pont 
Royal,  a  marquer  la  hauteur  des  eaux  ?. 


Quai  de  la  Tournelle.  jadis 

quai  Saint-Bernard,  k  l'entrée  du- 
quel s'éleva,  jusqu'en  1778,  l'arc  ou 
porte  triomphale  restaurée  en    1670 

(page  W). 


Quai  d'Orléans,  construit  et 
bordé  de  maisons  en  même  temps 
que  le  reste  de  l'île  Saint-Louis; 
sous  la  République,  il  devint  le  quai 
de  V Égalité. 


*  Les  Mélanges  d'Arago  donnent  le  relevé  statistique  de  l'échelle  du  po 
Tournelle.  Pour  obtenir  les  hauteurs  de  l'eau,  à  l'échelle  du  pont  Royal, 
ajouter  de  0m  80  à  0m  90  aux  nombres  relevés  au  pont  de  la  Tournelle. 
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Au  milieu  du  fleuve  s'avance  la  pointe  de  la  Cité,  sur  laquelle  on  a 
transporté,  en  1864,  la  nouvelle  Morgue  (page  68).  En  même  temps, 
derrière  le  petit  jardin  qui  l'entoure,  s'élève  majestueusement  la  «  ma- 
gnifique et  gigantesque  croupe  »  de  Notre-Dame,  si  poétiquement  décrite 
par  Victor  Hugo  ;  elle  produit  peut-être  ici  son  effet  le  plus  gran- 
diose, dégagée  qu'elle  est  de  tous  côtés,  limitée  seulement  par  le 
ciel  et  l'eau.  Le  soir,  par  un  clair  de  lune,  l'aspect  est  tout  aussi  gran- 
diose et  plus  saisissant  encore,  quand  le  monument  se  reflète  distinc- 
tement dans  la  Seine. 

Un  peu  avant  le  pont  suivant,  le  fleuve  décrit  un  second  coude,  à 
droite,  pour  séparer  l'île  Saint-Louis  de  la  Cité.  Sur  ce  coude  est  jeté  le 

Pont  saint-"Louis,  ancienne  passerelle  de  la  Cité,  reconstruit  en 
pierre  (1860),  en  même  temps  que  le  pont  Louis-Philippe  (ci-dessus), 
dont  il  n'est  que  la  continuation  en  ligne  brisée. 

Un  peu  au  delà  de  la  pointe  de  la  Cité,  le 

Pont  de  l'Archevêché,  construit  en  1857,  est  composé  de  trois 
arches  en  maçonnerie;  celle  du  milieu  a  17  mètres,  les  deux  autres  15, 
Il  débouche,  dans  la  Cité,  sur  le  point  qu'on  appela  autrefois  la  «  Motte 
aux  Papelards  »,  puis  «  le  Terrain  ». 


A  gauche  : 
Le  quai  Ufontebello ,  con- 
struit seulement  en  1840,  masque  la 
place  Maubert  et  ses  abords,  Fundes 
plus  anciens  comme  des  plus  sales 
quartiers  de  la  ville,  mais  dont  plu- 
sieurs projets  en  cours  d'exécution, 
le  boulevard  Saint-Germain,  la  rue 
Monge,  ont  déjà  sensiblement  mo- 
difié la  physionomie. 


À  droite  : 
Le  Quai  de    l'Archevêché, 

un  instant  quai  Catinat,  doit  son  nom 
à  l'ancien  palais  archiépiscopal,  sac- 
cagé et  détruit  le  14  février  1831.  Il 
est  bordé  par  la  nouvelle  sacristie 
de  Notre-Dame,  à  laquelle  il  est 
question  de  joindre  prochainement 
un  bâtiment  pour  le  personnel  laïque 
de  la  cathédrale. 


Pont  an  Double,  construit  en  1654,  pour  les  piétons,  avec 
un  péage  d'un  «  double  »,  valant  deux  deniers,  a  été  remplacé, 
en  1847-1848,  par  une  seule  arche  en  maçonnerie,  11  est  dans  l'axe  des 
tours  de  Notre-Dame,  et  bordé,  à  son  angle  nord,  par  ce  qui  subsiste 
encore  des  vieux  bâtiments  de  l'Hôtel-Dieu.  Ces  antiques  constructions, 
aussi  noires  que  délabrées,  bordent  la  Seine,  qui  baigne  le  pied  des 
murs,  et  sont  reliés  à  l'annexe  de  l'Hôtel-Dieu,  élevée,  en  1835,  sur  le 
quai  Montebello,  par  le 

Pont  Saint-Charles,  simple  passerelle  en  charpente,  hermétique- 
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ment  close,  comme  les  ponts  tabulaires,  qui  a  remplacé  le  curieux 
et  ancien  pont  de  ce  nom,  en  1859. 

C'est  ici  le  point  le  plus  étroit  de  la  Seine;  elle  n'a  que  57  mètres. 

Les  bâtiments  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  bordaient  les  deux  quais  depuis  le 
pont  au  Double,  s'arrêtent  au 

Petit-Pont,  existant  dès  les  premiers  siècles,  emporté  ou  incendié 
à  de  nombreuses  reprises,  et  autant  de  fois  reconstruit,  soit  en  bois, 
soit  en  pierre;  en  1854,  ses  deux  arches  ont  été  remplacées  par  une 
seule  arche.  Il  correspond  au  pont  Notre-Dame,  et  relie  ainsi  le  quartier 
Saint-Jacques  au  quartier  Saint-Martin. 


A  gauche  : 
Le  quai  Saint-lJlicliel,  dé- 
crété en  1811,  sous  le  nom  de  quai 
Montebello,  ne  fut  achevé  qu'en  1816; 
il  reçut  alors  le  nom  qu'il  a  gardé. 
Il  se  termine,  d'une  manière  plus 
large  que  grandiose,  à  la  place  et  au 


A  droite: 
Le   quai  du  Marehé-l\Teuff, 

que  bordaient  la  Morgue  et  le  marché 
construit  en  1568,  montre  maintenant 
la  caserne  municipale,  la  plus  haute 
et  la  plus  ornementée  de  toutes  les 
casernes  modernes. 


Pont  Saint-Michel,  construit  en  1378,  refait  en  1407,  1547 
et  1616;  il  s'appela  Petit-Pont,  puis  pont  Neuf,  enfin  pont  Saint- 
Michel  (1624);  il  avait,  en  dernier  lieu,  quatre  arches  et  une  statue 
équestre  de  Louis  XIII,  dont  la  Révolution  n'avait  laissé  que  la  trace, 
fort  visible.  Reconstruit  en  1857,  il  a  aujourd'hui  trois  arches,  une 
largeur  de  50  mètres,  comme  le  pont  au  Change,  auquel  il  correspond, 
et  une  longueur  de  55.  Ses  parapets  sont  en  pierre  du  Jura,  ses  trottoirs 
en  granit. 

Sur  la  gauche,  fuit  à  perte  de  vue  le  boulevard  Saint-Michel,  qui 
commence  à  la  fontaine  Saint-Michel,  point  de  départ  d'une  autre 
ligne  seulement  indiquée,  sous  le  nom  de  boulevard  Saint-André,  dans 
la  direction  du  carrefour  de  l'Odéon. 

Sur  la  droite,  le  boulevard  du  Palais,  où  l'on  remarque  avant  tout  la 
flèche  de  la  Sainte-Chapelle. 

Après  ce  pont,  le  dernier  du  bras  méridional,  on  suit  : 


Le     quai    des    Augustins . 

ainsi  nommé  du  couvent  dont  le 
marché  a  la  volaille  occupait  l'em- 
placement. 11  se  trouve  en  partie  en 
conlre-bas  du  niveau  adopté  et  sera 
reconstruit. 


Le  quai  îles  Orfèvres,  bordé 
par  les  constructions,  encore  inache- 
vées, de  la  Préfecture  de  Police,  et 
des  maisons  dont  la  façade  opposée 
forme  le  côté  sud  de  la  place  Dau- 
pliine. 
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On  rejoint  ici  la  partie  méridionale  du  pont  Neuf,  tout   près   de  la 
pointe  occidentale  de  la  Cité. 


Après  le  pont  Neuf,  que  suivent  immédiatement  les  bains  Vigïer,  les 
bains  de  la  Samaritaine,  le  terre-plein  surmonté  de  la  statue  de  Henri  IV, 
le  Café-Concert,  dit  le  Vert-Galant,  le  barrage,  et,  l'été,  les  établisse- 
ments de  bains  froids,  multipliés  ici  comme  au  point  le  plus  central  de 
la  Seine,  on  suit  une  double  ligne  de  monuments  et  d'édifices  partagés 
entre  les  quais  suivants  : 


A  gauche  : 

Quai  Conti.  où  l'ancien  hôtel 
de  ce  nom  et  la  tour  de  ^N'esle  ont  été 
remplacés  par  l'Hôtel  des  Monnaies. 

A  l'angle  occidental  de  cet  hôtel, 
la  place  Conti  doit  servir  de  débou- 
ché à  la  rue  de  Rennes,  qui  traver- 
sera le  fleuve,  jusqu'à  la  place  du 
Louvre,  au  moyen  d'an  pont  courbe. 
L'autre  ançle  de  cette  rue  sera  for- 
me  par  le  premier  pavillon  de  l'Ins- 
titut.  celui  qui  renferme  la  biblio- 
thèque Mazarine. 


.4  droite  : 
Quai   cîe     l'École,    l'un     des 

plus  anciens  de  Paris,  interrompu 
par  la  place  (le  l'École,  où  se 
voyait  encore,  en  1859,  une  fon- 
taine également  fort  ancienne  ;  plus 
loin  .  par  la  place  du  Louvre,  dé- 
corée de  la  riche  colonnade  de  Per- 
rault, et  bordée  par  les  jardins  dits 
«  Jardins  de  l'Infante  »,  qui  font  re- 
tour sur  le 

Quai    du    Louvre,    longeant 
l'aile  méridionale  du  palais. 


Pont  des  Arts,    dont  il  est  parlé  plus  loin  ;  il  relie  l'institut  à  la 
cour  du  Louvre  (voir  Institut). 


Le  second  pavillon  de  l'Institut. 
sur  le 

Quai  ^lalaquais.  servira  éga- 
lement d'angle  à  la  rue  projetée  per- 
pendiculaiiement  à  la  rue  de  Rennes. 
Un  peu  plus  loin,  presque  à  l'angle 
de  la  rue  Bonaparte,  un  bâtiment 
neuf  désigne  les  salles  d'exposition 
de  l'école  des  Beaux-Arls. 


Quai  des  Tuileries,  qui  com- 
mence après  la  Galerie  d'Apollon, 
pour  se  continuer  jusqu'à  la  place 
de  la  Concorde;  il  est  bordé  par  la 
grande  Galerie  dite  du  «  Lord  de 
l'eau  ».  Sur  la  berge,  le  port  Saint- 
Nicolas  ou  du  Louvre,  d'où  partent 
maintenant  les  bateaux  qui  vont  di- 
rectement à  Londres. 


Pont  des  Saints-Pères  ou  pont  du  Carrousel,  qui  doit  être 
reculé  en  face  des  nouveaux  guichets  du  Carrousel,  date  de  1854;  il  est 
en  fer.  avec  trois  arches  de  47  mètres  d'ouverture.  Aux  angles,  quatre 
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pavillons,  en  fonte  comme  le  pont,  qui  servaient  aux  bureaux  du  péage 


Vue  du  pont  des  Saints-Pères. 

perçu  jusqu'en  1848,  supportent,  depuis  1847,  les  4  statues  de  Petitot  : 

A  droite  :  F  Abondance  et  FIndustrie. 

A  gauche  :  la  Seine  et  Paris. 

On  continue  à  suivre  le  palais  et  le  quai  des  Tuileries,  en  recons- 
truction, et  qui  font  maintenant  face  au 

Quai  Voltaire,  ancien  quai 
Malaquais,  puis  quai  des  TIléatins, 
devenu  quai  «  Voltaire  »  quand  ce- 
lui-ci fut  mort  au  coin  de  la  rue  de 
Beaune,  le  30  mai  1778. 

Pont  Royal,  d'abord  construit  en  Lois  (1655),  successivement  ap- 
pelé pont  Barbier,  pont  Sainte-Anne,  pont  des  Taileries  et  pont  Rouge; 
reconstruit  en  1685,  par  Mansard  et  F.  Romain,  il  s'est  dès  lors  appelé 
pont  Royal,  excepté  sous  la  République  et  l'Empire,  qui  en  firent  le  pont 
National  et  le  pont  des  Tuileries.  11  a  cinq  arches  d'un  diamètre  de 
22m,128  de  longueur,  17  de  largeur.  Sa  pente  a  été  sensiblement 
adoucie  en  1852.  (V.  la  note  p.  45.)  —  Il  sépare  le  quai  Voltaire  et  le 


Quai  d'Orsay,  bordé  jusqu'au 
pont  suivant  par  l'ancien  Hôtel  de 
Belle-Isle..  le  Conseil  d'État  et  la 
Légion  d'Honneur. 


Ici  commence,  avec  le  jardin  ré- 
servé du  palais,  le  jardin  public  des 
Tuileries,  percé,  en  1859,  d'une 
entrée  donnant  sur  le 
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Pont  de  Solferino ,  construit  en  fonte,  et  composé  de  trois 
arches  de  40  mètres  d'ouverture  ;  il  a  20  mètres  de  large,  144m  50  de 
long,  et  a  coûté  près  de  1,200,000  fr!  Tl  date  de  1858-59  et  a  reçu,  à 
peine  achevé,  le  nom  de  la  victoire  du  24  juin  1859. 

Un  peu  avant  le  pont  qui  suit,  on  a, 


A  gauche: 
Le   débouché  du  boulevard  Saint- 
Germain,    dont  on   a  vu  l'extrémité 
opposée  près  du  pont  de  Gonstanline. 


A  droite  : 

La  moitié  de  la  place  (le  la  Con- 
corde, dont  le  milieu  correspond  à 
l'axe  même  du 


Pont  de  la  Concorde,  décrit  page  29. 


Après  le  pont  et  le  Corps  Législa- 
tif, suivent  le  Palais  de  la  Prési- 
dence, le  ministère  des  Affaires 
étrangères  et  V Esplanade  des  In- 
valides. 


Le  quai  de  la  Conférence. 

doublé  du  Cours  la  Pieine,  relie 
la  Seine  au  Champs-Elysées,  dont 
ce  carré  montre  le  Palais  de  l  Indus- 
trie delSoo. 


Pont  des  Invalides,  d'abord  construit  (1825)  en  face  même  de 
l'Esplanade  ;  il  était  en  fil  de  fer,  à  trois  travées  et  dut  être  reconstruit 
dès  1850.  Refait  et  déplacé  en  1854-55,  il  est  en  pierre,  formé  de  quatre 
arches  de  50  mètres  d'ouverture,  décoré  de  deux  Victoires,  de  chaque 
côté  de  la  pile  centrale;  il  mesure  125  mètres  de  longueur. 


Le  quai  d'Orsay  est  bordé  par  le 
port  d'Orsay,  la  manufacture  des 
Tabacs  et  le  magasin  central  des 
Hôpitaux  militaires. 


Le  Cours  la  Reine  borde  ici  le 
quartier  dit  de  «  François  Ier  »,  de 
la  maison  de   Moret  transportée  sur 

le  Cours. 


Pont  de  l'Aima,  qui  relie  l'avenue  de  l'Aima  et  l'avenue  Rosquet  ;  il 
date  de  1855  et  a  reçu  le  nom  de  la  victoire  du  20  septembre  1854.  Il 
est  en  pierre,  composé  de  trois  arches  de  59  à  40  mètres  d'ouverture, 
décoré  de  quatre  statues  militaires;  il  a  coûté  1,700,000  fr. 

Passé  le  pont,  la  Seine  change  sa  direction  ouest  pour  celle  du  sud- 
ouest,  et  se  courbe  entre  les 


Quai  d'Orsay,  où  sont  les  nou- 
velles Écuries  de  l'Empereur  et  le 
Dépôt  général  du  mobilier  de  la 
Couronne, 


Quai  de  Billy,  en  partie  occupé 
par  les  Subsistances  Militaires  et 
les  ateliers  de  l'usine  Cad  (incendiée 
en  août  1866), 


jusqu'au  pont  d'Iéna   ou  du  Champ  de  Mars,  qui  relie  la  place 


LA  SEINE,  LES  PONTS,  LES  QUAIS,  LES  PORTS.  51 

du  Roi-de-Rome  et  le  palais  de  l'Exposition  de  1867,  deux  gigantesques 
travaux  accomplis  en  moins  de  dix -huit  mois,  composé  de  5  arches  et 
date  de  1806-1815. 

Après  ce  parcours,  qui  rendrait  d'ailleurs  presque  froid  tout  ce  qui 
pourrait  le  suivre,  la  Seine  n'offre  plus  que  la  Gare,  puis  le 

Pont  de  Grenelle,  composé  de  6  arches;  il  date  de  1818. 

Enfin,  à  quelques  pas  des  fortifications,  le  heau 

Pont  du  Point-du-Jour,  décrit  à  la  fin  du  volume,  avec  le 
chemin  de  fer  de  ceinture. 


Au  rapide  panorama  qui  précède,  ajoutons,  comme  résumé,  que  Ton 
compte  en  ce  moment  28  ponts,  12  ports,  50  quais. 

Les  ponts  et  les  ports  ont  été  indiqués  tout  le  long  de  cette  prome- 
nade ;  les  quais  aussi,  excepté  ceux  qui  bordent  le  canal,  au  nombre  de 
dix.  Ces  quais,  dont  la  ligne  commence  un  peu  au-dessous  du  pont 
d'Austerlitz  (p.  40),  ont  reçu,  sauf  le  premier,  le  quatrième  et  le  der- 
nier, des  noms  de  fleuves  et  rivières,  et  s'appellent  : 


Qu;ii  Bourdon. 

—  delà  Charente. 

—  delà  Gironde. 

—  Jemmapes. 

—  de  la  Loire. 


Quai  de  la  Marne. 

—  de  l'Oise. 

—  de  la  Sambre. 

—  de  Seine. 

—  Valmy. 


Comme  ceux  de  la  Seine,  ils  sont  presque  partout  plantés  d'arbres 
et  forment  une  agréable  promenade,  l'été  surtout,  grâce  a  la  fraîcheur 
qu'on  est  toujours  sur  de  trouver  au  bord  de  l'eau. 
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BOULEVARDS  —  COURS  —  AVENUES 
PASSAGES 


Le  nom  de  cours,  avenues  et  boulevards  désigne  les  grandes  et 
surtout  les  belles  lignes  plantées  d'une  ou  plusieurs  rangées  d'arbres. 
Dans  le  sens  réel  de  chacun  de  ces  mots,  quand  ils  sont  justement 
appliqués,  le  cours  indique  plusieurs  rangées  d'arbres,  comme  le  Cou.  s 
la  Reine  et  le  Cours  deYincennts;  Y  avenue  en  indique  deux,  c'est-à-dire 
une  double  lign  e  de  chaque  côté  de  la  chaussée  ;  quelquefois  elle  en 
a  plus,  comme  l'avenue  de  l'Empereur,  où  les  deux  chaussées  sont  re- 
liées par  une  allée  qui  en  occupe  le  milieu.  Le  boulevard  n'en  a 
généralement  qu'une,  formant  deux  lignes  qui  bordent  chacun  des 
deux  trottoirs.  Il  y  a  enfin  Vallée,  comme  «  l'allée  des  Veuves  »,  de- 
venue l'avenue  Montaigne;  mais  ce  mot  est  rare  et  tout  à  fait  synonyme 
d'avenue:  il  ne  s'applique  plus,  avec  justesse,  qu'aux  routes  qui  cou- 
pent ou  traversent  les  bois,  les  parcs  et  les  jardins  publics. 

Paris  renferme  un  nombre  considérable  d'avenues  et  boulevards,  car 
ce  nom  a  été  largement  donné  à  toutes  les  grandes  voies  plantées  d'ar- 
bres qui  sillonnent  maintenant  la  ville  dans  tous  les  sens.  La  seule 
remarque  qu'on  puisse  faire  à  leur  sujet  est  que  les  boulevards  sont 
plus  anciens,  la  première  ligue  ayant  été  tracée  sous  Louis  XIV,  de 
1G71  à  1685,  et  que  les  avenues  se  trouvent  plutôt  dans  les  quartiers 
éloignés  du  centre,  tels  que  la  banlieue  annexée,  où  ces  avenues  ne  sont 
que  le  commencement  des  magnifiques  routes  impériales. 

Grâce  à  ces  douze  dernières  années,  qui  en  ont  vu  ouvrir  une  grande 
partie,  ils  forment  un  splendide  réseau  de  grandes  lignes  qui  traversent 
Paris  du  nord  au  sud,  de  l'est  à  l'ouest,  et  le  relient  sans  interruption 
soit  aux  gares  principales  des  chemins  de  fer,  soit  aux  bois  de  Bou- 
logne ou  de  Vincennes,  soit  à  la  campagne  suburbaine. 

Enfin,  depuis  deux  ans,  la  route  militaire  qui  longeait  les  fortifica- 
tions s'est  changée  en  boulevards,  qui  ont  reçu  chacun  l'un  des  noms 
les  plus  glorieux  du  premier  empire. 

Les  boulevards  forment,  en  outre,  plusieurs  groupes  que  Ton  peut 
classer  ainsi  : 
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La  ligne  du  nord  comprend,  de  la  Bastille  à  la  Madeleine,  les 


Boul.  Poissonnière 350m. 

—  Montmartre 250 

—  des  Italiens 550 

—  des  Capucines.    .    .    .   500 

—  de  la  Madeleine. .    .    .  200 


Boul.  Beaumarchais,  long  de  700  m. 

—  desFilles-du-Calvaire,  500 

—  du  Temple 500 

—  Saint-Martin.  ....   650 

—  Saint-Denis 250 

—  Bonne-Nouvelle  .   .    .  350 

Pas  un  d'eux  qui  n'ait  son  monument  ou  sa  curiosité,  théâtre, 
bazar  ou  passage  ;  c'est  la  ligne  vivante  et  animée,  dite  le  plus  souvent 
et  par  excellence  «  le  boulevard1.  » 

La  ligne  opposée,  celle  du  sud  ou  de  la  rive  gauche,  comprend  les 


Boul.  d'Enfer.    .    .    . 

—  Montparnasse.  . 

—  des  Invalides.  . 


850  m. 
1,755 
1,250 


Boul.  de  l'Hôpital,  long  de      155  m. 

—  des  Gobelins.   .    .    .      856 

—  Saint-Jacques,  .    .    .      905 

Eu  y  joignant  les 

Boulevard  Contrescarpe,  long  de 600  mètres. 

—         Bourdon 700      — 

on  a,  pour  cette  première  ceinture,  un  total  de  plus  de  12,500  mètres, 
c'est-à-dire  près  de  12  kilomètres  et  demi. 

La  seconde  ceinture,  celle  des  anciens  boulevards  extérieurs,  qui  rap- 
pellent la  dernière  enceinte  de  Paris,  supprimée  en  1860,  est  presque 
partout  parallèle  à  la  première,  autant  que  peuvent  l'être  des  lignes  si 
fréquemment  brisées.  Simplifiée  depuis  peu  dans  sa  nomenclature, 
composée  jusque-là  de  50  noms,  cette  immense  promenade  comprend 
aujourd'hui  les  18  dénominations  suivantes: 

Sur  la  rive  droite  : 
Boulevard  de  Bercy. 

—  de  Reuilly. 

—  de  Picpus. 
— ■        de  Charonne. 


—  de  Ménilmontant 

—  de  Belleville. 


Boulevard  de  La  Villette. 

—  de  La  Chapelle. 

—  de  Rochechouart 

—  de  Clichy. 

—  de  Batignolles. 

—  de  Courcelles. 


Ils  ont  joué,  à  toutes  les  époques,  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  Paris,  comme 
témoins  des  fêtes,  des  tristes  cérémonies  et  des  émeutes.  Ils  ont  vu,  pour  ne  par- 
ler que  de  l'époque  la  plus  rapprochée  de  nous  :  les  funérailles  de  Voltaire  et  de 
Mirabeau,  portés  au  Panthéon,  —  le  lugubre  cortège  de  Louis  XVI,  le  21  janvier 
1793,—  la  double  entrée  des  alliés,  en  1814  et  1815,  —  les  funérailles  du  général 
Lamarque,  en  1852,  qui  furent  l'occasion  de  luîtes  sanglantes,  —  les  insurrections 
de  juillet  1830,  de  février  1848  et  de  décembre  1851,  l'enterrement  de  Déranger 
(août  1857),  la  rentrée  triomphale  de  nos  troupes,  en  juillet  1855  et  1859,  etc.,  etc. 
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Sur  la  rive  gauche 


Boulevard  de  Môntrouge, 

—  de  Yaugïrard, 

—  de  Grenelle. 


Boulevard  de  la  Gare. 

—  d'Italie, 

—  Saint-Jacques, 

Enfin,  la  rue  Militaire,  tracée  en  même  temps  que  les  fortifications 
a  vu  ses  19  sections  transformées  (1865)  en  19  boulevards,  qui  sont  : 

Sur  la  rive  droite  : 


Boulevard  Poniatowski. 

—  Soult, 

—  Davoust. 
■ —  Mortier. 

—  Sérurier, 

—  Macdonàld. 

—  Ney, 

Sur  la  rive  gauche  : 

Boulevard  Masscna, 

—  Kellermann, 
— >        Jourdan, 

Depuis  1854,  ont  été  ouverts  les 

Boul.  de  Strasbourg,  long  de.      850m 

—  Sébastopol 1,700 

—  du  Palais ^00 

—  Saint-Michel 1,450 

—  Malesherbes 2,700 

~  d'Iéna 1,500 

—  du  Prince-Eugène  .    .  5.000 

—  Haussmann 2/200 


Boulevard  Bessiôres, 
—        Berthier. 


Gouvion  Saint-Cyr 

Lannes. 

Suchet, 

Murât. 


Boulevard  Brune. 

—  Lefebvre: 

—  Victor, 


Boul.  des  Amandiers,  long  de.  1.800m 

—  Magenta 2,000 

—  Richard-Lenoir.   ...   1,800 

—  Saint-Germain .    .    inachevé. 

—  d'Austerlitz 600 

—  de  Philippe-Auguste   .  1,100 
=~  Pereire,    .    .    .  ..    .    .2.400 


Les  plus  belles  avenues,  tracées  la  plupart  depuis  la  même  époque 
portent  les  noms  de  : 


Avenue  Joséphine. 

—  du  Pvoi  de  Rome. 

—  d'Eylau. 

—  de  l'Impératrice. 

—  -  de  la  Grande-Armée, 

—  d'Essling. 

—  du  prince  Jérôme. 


Avenue  "\Yagram. 

—  de  la  Reine  Hortense. 

—  de  1"  Empereur. 

—  de  l'Aima. 

—  Dauménil. 

—  P  arment  ier. 
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Les  Passages  et  Galeries,  multipliés  surtout  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  sont  de  véritables  rues  couvertes, bordées  de  boutiques  uni- 
formes, éclairées  de  becs  innombrables  qui  leur  donnent  un  aspect  de 
luxe  et  de  fête  continuelle.  Commodes  aux  rendez-vous,  abris  toujours 
ouverts  en  cas  de  mauvais  temps,  ils  ont  encore,  le  plus  souvent,  Futilité 
d'abréger  grandement  les  distances  en  permettant  les  trajets  les  plus 
directs.  Voici  les  principaux,  c'est-à-dire  ceux  qu'il  est  à  peu  près  indis- 
pensable de  connaître  : 

Dans  le  quartier  du  Palais-Royal  : 

Galerie  d'Orléans,  la  plus  belle  des  quatre  galeries  qui  contour- 
nent le  Palais-Royal;  la  première  de  toutes,  elle  a  été  éclairée  au  gaz. 
C'est  le  rendez-vous  habituel  de  ceux  qui  s'attendent  dans  ce  quartier. 
Les  trois  autres  sont  les  Galeries  Montpensier,  de  Valois  et  Beau- 
jolais; les  deux  premières  sont  un  luxueux  bazar  dont  les  190  arcades 
présentent  autant  de  magasins  de  bijouterie,  vraie  ou  fausse,  de  bim- 
beloterie, de  porcelaines;  la  dernière  aie  restaurant  Véfour,  le  café  de 
la  Rotonde  et  le  café  des  Aveugles.  Au-dessus  de  toutes  ces  boutiques, 
fourmillent,  au  premier  étage  et  quelquefois  au  second,  les  restaurants 
à  tout  prix,  depuis  les  plus  modestes  (voir  Paris  pratique)  ; 

Passage  Véro-Dodat,  entre  la  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré  et 
la  rue  Croix-des-Petits-Champs,  dans  Taxe  de  la  rue  Montesquieu;  con- 
struit en  1826  par  deux  charcutiers  ;  le  nom  de  Véro  se  lit  encore  sur  le 
magasin  qui  fait  face  à  Tune  de  ses  entrées; 

Passage  Delorme,  de  Fautre  côté  du  Palais-Roval,  entre  les  rues 
Saint-llonoré  et  de  Rivoli,  construit  par  .M.  Delorme,  en  1808  ; 

Passage  Clioiseaï,  contre  la  salle  Ventadour  ou  Théâtre-Italien  ; 
l'un  des  plus  longs  et  des  plus  beaux  de  Paris,  construit  de  1825  à  1827, 
dans  Taxe  de  la  rue  de  Choiseul;  il  relie  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs 
à  la  rue  Neuve-Saint-Augustin.  Au  n°  65  sont  les  Rouffes-Parisiens  ; 

Galeries  Vivienne  et  Coîbert,  toutes  deux  reliant  la  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs  à  la  rue  Vi vienne,  près  de  la  Ribliothèque  impériale; 
la  première  date  de  1823  et  a  une  sortie  sur  le  passage  des  Petits- 
Pères;  la  seconde  date  de  1827  et  forme  également  un  coude  entre  les 
deux  rues. 

Sur  les  boulevards  : 

Passage  des  Panoramas,  bâti  en  1800;  subdivisé  en  un  grand 
nombre  de  couloirs,  qui  en  font  un  véritable  quartier,  sous  les  noms  de 
Galeries  de  la  Bourse,  Feydeau,  Montmartre,  des  Panoramas,  des 
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Variétés  ;  elles  relient  la  rue  Montmartre  à  la  rue  Vivienne,  la  Bourse 
au  boulevard;  —  tout  en  face,  le 

Passage  Joufffroy,  construit  en  1847  par  M.  Jouffroy  ;  c'est  l'un 
des  plus  élégants  et  surtout  des  plus  fréquentés  ;  il  est  relié  au  Bazar 
Européen,  et  continué,  jusqu'au  faubourg  Montmartre,  par  le 

Passage  Yerdeau,  construit  par  M.  Verdeau  un  an  avant  le  pré- 
cédent; il  ouvre  d'un  côté  sur  la  rue  Grange-Batelière. 

Plus  loin,  en  se  dirigeant  vers  la  Madeleine  :  le 

Passage  des  Princes,  ex-passage  Mirés,  au  coin  de  la  rue  Ri- 
chelieu et  du  boulevard;  il  fait  un  angle  droit  et  renferme,  entr1  autres 
curiosités,  le  restaurant  Peters  ; 

Passage  de  l'Opéra,  presque  en  face,  composé  de  plusieurs  gale- 
ries ;  Galerie  de  Y  Horloge,  Galerie  du  Baromètre,  plus  un  couloir  vitré 
conduisant  au  péristyle  de  l'Opéra  de  la  rue  Lepelletier)  ;  il  date,  comme 
le  théâtre,  de  1822;  ces  galeries  sont  curieuses  les  jours  de  théâtre  et 
surtout  de  bal  masqué  ; 

Passage  de  la  Madeleine,  reliant  la  place  à  la  rue  du  même 
nom,  c'est-à-dire  au  faubourg  Saint-Honoré. 

Enfin,  dans  les  autres  quartiers  :  les 

Passage  do  Saumon,  entre  les  rues  Montmartre  etMontorgueil; 
très-long  et  garni  de  boutiques  aussi  élégantes  que  variées  ;  il  doit  son 
nom  à  la  princesse  de  Salm,  qui  le  fit  construire:  il  communique  aussi 
avec  les  rues  Mandar  et  Saint-Sauveur; 

Passage  du  Caire,  entre  la  place  d'Aboukir  et  la  rue  Saint- 
Denis  ;  construit  en  1799,  avec  une  façon  de  façade  en  style  égyptien, 
alors  à  la  mode;  il  est  peuplé  de  petites  industries,  notamment  de  litho- 
graphies et  de  papeteries. 

Passage  du  Grand-Cerf,  dans  la  rue  Saint-Denis;  il  date  de 
1 827;  son  nom  rappelle  une  enseigne  ; 

Passage  de  l'Ancre,  dans  la  rue  Saint-Martin  ;  de  l'ancre  Royale 
avant  1792,  de  l'ancre  Nationale  jusqu'en  1805; 

Passage  Bourg-l'Abbé,  sur  le  boulevard  de  Sébastopol;  doit  son 
nom,  comme  la  rue  voisine,  à  l'abbé  de  Saint-Martin  des  Champs  ; 

Passage  Brady,  sur  le  boulevard  de  Strasbourg;  construit  par 
M.  Brady,  en  1828; 

Passage  Vendôme,  sur  le  boulevard  du  Temple,  construit  en 
1825;  il  est  voisin  du  Théàtre-Déjazet  ; 

Etc.,  etc.,  etc. 
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La  rive  gauche  ne  compte  guère  que  les 

Passage  du  Pont-Neuf,  entre  les  rues  de  Seine  et  Mazarine;  il 
date  de  1823; 

Passage  de  la  Sorbonne,  rue  de  Cluny,  en  face  les  bâtiments 
universitaires  ; 

Les  autres,  tels  que  les  passages  du  Commerce,  de  l'Abbaye, 
Sainte-Marguerite,  du  Paon,  etc.,  ne  sont  que  des  cours  plus  ou 
moins  pavées,  qui  abritent  encore,  comme  la  cour  du  Dragon,  des  in- 
dustries spéciales  ou  fort  mêlées.  Cette  dernière,  qui  sera  supprimée  par 
le  prolongement  du  boulevard  Saint-Germain,  doit  son  nom  au  dragon 
sculpté  sur  la  porte,  du  côté  de  la  rue  Sainte-Marguerite,  par  allusion  à 
la  légende  qui  représente  la  sainte  terrassant  un  monstre. 

Plusieurs  enfin,  comme  le  passage  Violet,  entre  la  rue  Hauteville  et 
le  faubourg  Poissonnière,  le  passage  Stanislas,  entre  les  rues  de  Bréa 
et  Notre-Dame-des-Champs,  sont  de  véritables  «  cités  »  auxquelles  leur 
double  issue  a  fait  donner  ce  nom  de  passage. 

Pour  les  Bazars,  la  rive  droite  est  également  privilégiée;  c'est  elle 
qui  possède  les  bazars  Bonne-Nouvelle,  dû  Commerce,  du 
Voyage,  tous  trois  boulevard  Bonne-Nouvelle,  de  l'Industrie,  dit 
aussi  les  Galeries  de  Fer,  boulevard  des  Italiens,  le  Bazar  Euro- 
péen, boulevard  Montmartre,  et  vingt  autres,  le  premier  porte  même 
assez  pompeusement  le  nom  de  «  Palais  Bonne-Nouvelle  ».  (Foir  plus 
haut  Bazars.) 
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Les  places  publiques  sont  an  nombre  de  près  de  500,  car  il  est 
maintenant  peu  de  monuments,  même  du  second  ordre,  qui  ne  soient 
complètement  isolés  des  maisons  voisines  et  précédés  d'un  espace  plus 
ou  moins  grand  réservé  à  la  circulation  ou  au  mouvement  qu'ils  attirent. 
Beaucoup  d'entre  elles  ne  sont  aussi  que  des  carrefours,  forcément  tra- 
cés à  l'intersection  de  plus  ou  moins  de  rues.  Les  seules  qu'il  convienne 
de  citer  à  part  sont  donc  les  places  vraiment  grandioses  et  monumen- 
tales, telles  que  les  suivantes  : 

Place  de  la  Concorde,  la  plus  belle  et  la  plus  célèbre  de  Paris, 
qui  relie  le  Jardin  des  Tuileries  aux  Champs-Elysées,  celle  peut-être 
aussi  qui  a  le  plus  souvent  changé  de  nom,  inspiré  le  plus  de  projets 
dits  d'embellissement  et  de  décoration.  Ouverte  en  1765,  peu  après  les 
deux  grandioses  édifices  du  côté  nord,  elle  fut  dessinée  par  Gabriel, 
sous  la  forme  d'un  octogone  oblong,  circonscrit  par  des  fossés  et  des 
balustrades,  et  terminé,  à  chaque  angle,  par  un  petit  pavillon  devant 
supporter  des  statues.  Au  centre  s'élevait  alors  la  statue  équestre  de 
Louis  XV  *,  qui  donna  à  la  place  son  premier  nom  de  place  Louis  XV 
et  fut  renversée  le  11  août  1792;  la  place  fut  nommée  place  de  la  Révo- 

1  Cette  statue  de  Bouchardon  (le  modèle  en  est  au  Louvre)    était  entourée  des 

i  Vertus  qui  donnèrent  lieu  aux  deux  vers  : 

0  la  belle  statue  !  ô  le  beau  piédestal  ! 

Les  Vertus  sont  à  pied,  le  vice  est  à  cheval, 

Parmi  ies  inscriptions  latines,  conçues   dans  le  style  et  les  idées  de  celle  de  la 
fontaine  de  Grenelle;  se  lisait  celle-ci  : 

LVDOVICO    XV 

OPTIMO     PRINCIP! 

QVOD 

AD    SCALDIM     MOSAM    RHENVM 

VICTOR 

PACEM    ARMIS 

PAGE 

ET   SVORVM     ET    EVROPAE    FËLICITATËM 

QVAESIVIT 

Bientôt,  l'enthousiasme  passé,  on  lut  un  jour  cet  autre  distique  : 

De  bronze  ici  comme  à  Versailles, 
11  est  sans  cœur  et  sans  entrailles. 
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lution,  pour  devenir,  en  1795,  place  de  la  Concorde,  place  Louis  XV 
en  1814,  place  Louis  XVI  en  1826,  et  finalement  place  de  la  Concorde 
en  1850.  Une  statue  de  la  Liberté  remplaça  la  statue'  royale  ;  le!4  juil- 
let 1800,  elle  fut  elle-même  remplacée  par  le  piédestal  d'une  colonne 
des  86  départements,  qui  attendit  toujours  la  colonne  décrétée. 

Sous  ces  divers  noms,  la  place,  aujourd'hui  centenaire,  a  vu  les  fêtes 
les  plus  brillantes  et  les  épisodes  les  plus  tristes  de  l'histoire  parisienne. 
À  peine  terminée,  un  grand  nombre  de  personnes  y  furent  étouffées 
pendant  les  fêtes  données  à  l'occasion  du  mariage  de  Marie-Antoinette  et 
du  Dauphin1  (16  mai  1770)  ;  vingt  ans  plus  tard,  le  régiment  de  Lam- 
besc  y  exécuta,  contre  une  foule  a  peu  près  inoffensive,  une  des  charges 
les  plus  brutales  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI.  Sous  le  régime  de 
la  Terreur,  elle  vit  la  plupart  des  exécutions  capitales  dont  celle  de  l'ex- 
roi  fut  le  signal  :  celles  de  Marie-Antoinette  (\6  oct.  1795),  des  Giron- 
dins (51  oct.),  du  duc  d'Orléans  (8  nov.),  de  Mme  Roland  (le  10  nov.), 
de  Danton,  Camille  Desmoulins  (5  avril  1794),  de  Robespierre,  Cou- 
thon,  Saint-Just  (29  juillet).  En  avril  1814,  une  messe  expiatoire  y  fut 
dite  en  présence  des  rois  alliés. 

Le  14  octobre  1792  y  fut  célébrée  la  fête  de  la  Savoie,  dite  fête 
civique,  décrétée  pour  honorer  les  succès  de  la  liberté.  Sur  le  pié- 
destal de  la  statue  de  Louis  XV,  récemment  abattue,  on  plaça  la  statue 
en  pied  de  la  Liberté,  avec  ces  inscriptions  : 

ENTRÉE    DE    MONTESQUIOU    DANS   CHAMBÉRY 

CAPITALE    DU    DUCHÉ    DE   SAVOIE 

ENTRÉE    D'ANSELME    DANS    LE    COMTÉ    DE    NICE    ET    DANS    MONTALBAN 

RÉPUBLIQUE     FRANÇAISE 

Les  drapeaux  de  Farméé  flottaient  autour  de  la  statue  ;  partout 
une  fouie  immense;  ici,  une  députation  de  la  Convention;  là,  les  auto- 
rités; plus  loin,  un  groupe  de  Savoisiens  et  le  peuple  de  Paris;  la  Mar- 
seillaise fut  chantée  avec  enthousiasme,  et  la  fête  fut  aussi  calme  qu'elle 
avait  été  simple  et  grandiose. 

Plus  près  de  nous,  la  place  de  la  Concorde  a  vu  Louis-Philippe  inau- 
gurer pompeusement  la  8e  exposition  de  l'industrie,  le  1er  mai  1854, 
l'obélisque  en  1856,  et  fuir  dans  un  fiacre  en  février  1848;  puis,  dans 
cette  dernière  année,  la  proclamation  de  la  République  du  4  mai  et 


1  Accident  qui  s'est  renouvelé,  quoique  avec  moins  de  victimes,  en  1844,  pendant 
les  lûtes  anniversaires  des  journées  de  Juillet. 
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la  fête  du  16  novembre,  dite  fête  de  la  Constitution,  solennellement 
proclamée  par  Marrast  et  Cavaignac.  C'est  là  que  se  concentrent,  tous  les 
ans,  les  principaux  motifs  de  la  fête  et  des  illuminations  du  15  août. 

Plusieurs  fois  embellie  ei  remaniée  depuis  vingt-cinq  ans,  débarras- 
sée en  1855  de  ses  anciens  fossés,  d'abord  convertis  en  jardins  qui 
ne  faisaient  que  gêner  la  circulation,  la  place  actuelle  mesure  une  lon- 
gueur totale  de  557  mètres  sur  une  largeur  de  217.  Limitée  de  tous 
côtés  par  la  magnifique  perspective  des  Champs-Elysées  et  de  FArc- 
de-Triomphe,  du  Jardin  des  Tuileries,  de  la  Madeleine  et  du  Corps 
législatif,  elle  est  décorée  de  deux  fontaines  monumentales,  de  8  pa- 
villons surmontés  de  statues  colossales  des  villes  de  France,  et  d'un 
nombre  inlini  de  candélabres  ou  de  colonnes  rostrales,  qui  doivent  leur 
nom  aux  deux  rostres  antiques  qui  supportent  la  lanterne  à  gaz. 

Enfin  F  obélisque,  au  centre,  les  chevaux  de  Marly,  à  l'entrée  des 
Champs-Elysées,  complètent  cette  imposante  décoration. 

L'Obélisque,  superbe  monolithe  de  granit  rose,  haut  de  24  mètres, 
complètement  décoré  d'hiéroglyphes,  a  été  dressé  sur  la  place  en  1856. 
On  lit  sur  le  piédestal  : 

Du  côté  des  Tuileries  : 

LUDOVICUS     PHILIPPUS     I 

FRANCORUM     REX 

UT  ANTIQUISSIMUM    ARTIS   AEGYPTIACAE    OPUS 

IDEMQUE    RECENTIS    GLORIAE  AD    NILUM 

ARMIS    PARTAE    INSIGNE    MONU M ENTUM 

FRANCIAE  AB    IPSA   /EGYPTO    DONATUM 

POSTERITATE     PROROGARET 

OBELISCUM 

DIE    XXV   AUG.    A.     MDCCCXXXV 

THEBIS    HECATOMPYLIS    AVECTUM 

NAVIQUE    AD    ID    CONSTRUCTA 

INTRA     MENSES   XIII 

IN    GALLIA    PERDUCTUM 

ERIGENDUM    CURAVIT 

D.  XXV.    OCTOB.      A.    MDCCCXXXVi 

ANNO    REG.    SEPTIMO  1 


*  C'est-à-dire  :  Louis-Philippe  Ier  —  roi  des  Français  -—  pour  transmettre  à  la 
postérité  —  un  antique  spécimen  de  l'art  égyptien  —  en  même  temps  qu'un  sou- 
venir éclatant  du  succès  de  nos  armes  —  sur  les  bords  du  Nil  —  a  voulu  que  cet 
obélisque  —  don  spontané  de  l'Egypte  à  la  France  —  enlevé  de  Thèbes  aux  cent 
portes  —  le  25  août  1834  —  apporté  en  France  —  au  bout  de  15  mois  —  dans  un 
navire  construit  exprès  —  fût  érigé  sur  cette  place  —  le  25  octobre  de  l'an  1836 
—  de  son  règne  le  VIIe. 
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Du  côté  des  Champs-Elysées  : 


EN    PRÉSENCE  DU    ROI    LOUIS-PHILIPPE   Ier 

CET     OBÉLISQUE 

TRANSPORTÉ    DE    LOUQSOR    EN    FRANCE 

A    ÉTÉ   DRESSÉ   SUR   CE    PIÉDESTAL 

PAR    M.    LEBAS,    INGÉNIEUR 

AUX    APPLAUDISSEMENTS   D'UN    PEUPLE   IMMENSE 

LE  XXV   OCTOBRE    MDCCCXXXVl  ' 


Les  huit  statues  colossales  des  pavillons  représentent  les  villes  de 

Marseille,  par  Petitot. 
Lyon,  par  Petitot. 
Strasbourg,  par  Pradier. 
Lille,  par  Pradier. 


Rouen,  par  Gortot. 
Brest,  par  Cortot. 
Nantes,  par  Caillouet. 
Bordeaux,  par  Caillouet 


Place  Vendôme,  ouverte  en  1686  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de 
César  de  «  Vendôme  »,  fut  dessinée  ou  plutôt  construite  par  Jules-Hnr- 
douin  Mansard,  qui  commença  les  maisons  uniformes,  terminées  seule- 
ment sous  la  Régence.  D'abord  place  des  Conquêtes,  comme  pour  com- 
pléter la  place  des  Victoires,  qui  se  traçait  en  même  temps,  puis  place 
Louis-le-Grand,  place  des  Piques  sous  la  Révolution,  elle  redevint  place 
Vendôme  en  18.05,  lorsque  Ton  commença  la  colonne  de  la  Grande 
Armée,  dite  plus  habituellement  colonne  Vendôme  (p.  81).  De  forme 
octogone,  la  place  mesure  146  mètres  sur  136  ;  elle  est  prolongée,  du 
côté  des  Tuileries,  par  la  rue  de  Castiglione,  du  côté  du  boulevard  par 
la  rue  de  la  Paix.  Plusieurs  de  ses  maisons  grandioses  ont  eu  des  hôtes 
célèbres;  le  n°  7,  Mansard  et  Vergniaud;  le  n°  9,  M.-J.  Chenier;  le 
n°  12,  le  général  Hullin,  qui  y  fit  arrêter  Malet  le  24  octobre  1812  ;  Je 
n°  21,  Ferd.  Berthoud;  enfin,  le  président  Hénault,  le  maréchal  d\Es« 
trées,  etc.  Louis  Napoléon,  président  de  la  république,  logeait  à  l'hôtel 
du  Rhin  avant  son  installation  à  FÉIysée. 

Place  des  Victoires,  ouverte  en  1685,  sur  remplacement  des 
hôtels  de  Senneterre  et  d'Ennery,  construite,  comme  la  place  Vendôme, 
par  J.— II.  Mansard,  qui  la  termina  en  1692.  Le  duc  de  la  Feuillade,  qui 
en  avait  fait  les  frais,  fit  aussi  ceux  de  la  célèbre  statue  pédestre  de 


1  Grattées  et  mutilées  pendant  les  journées  de  février  1848,  d'une  façon  qui  en 
rend  la  lecture  assez  difficile,  les  inscriptions  de  l'Obélisque  sont  peut-être  les 
seules  de  Paris  qui  n'aient  pas  été  réparées  depuis.  Ce  qui  pourrait  confirmer  le 
bruit,  fréquemment  remis  en  circulation,  de  son  déplacement  possible  ;  la  place 
nouvelle  qui  lui  est  assignée  est  la  vaste  place  du  Roi  de  Rome,  en  face  du 
Champ  de  Mars. 
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Louis  XIV,  qui  fut  renversée  cent  ans  après,  jour  pour  jour  l.  Place  des 
Victoires  Nationales,  en  1793,  elle  reçut  alors  une  pyramide  en  bois, 
avec  les  noms  des  départements  et  des  morts  du  10  août,  puis,  en  1806, 
le  socle  d'un  monument  destiné  à  Desaix. 

Dès  les  premiers  mois  de  son  règne,  Louis  XVIII  songea  à  replacer 
la  statue  de  son  aïeul,  et  le  baron  Bosio  fut  chargé  d'exécuter  un 
Louis  XIV  triomphant  à  cheval.  C'est  la  statue  qu'on  voit  aujourd'hui, 
posée  sur  un  piédestal  orné  de  deux  inscriptions.  Sur  la  face  principale, 
qui  regarde  la  Banque  : 

LVDOVICO.    DËCIMO.   QVARTO 

MAXIMOS.     INTER.    REGES.    MAGNO 

AVITAE.    RELIGIONIS.   ASSERTATORI 

IN.    BELLO 

VICTORIARVM.     LAVDE 

IN.     PACE 

REGIAE.     MAIESTATIS.     DIGNITATE 

NVLLI.      SECVNDO 

SAPIENTISSIMO.     LEGVM.     EMENDATORI 

SCIENTIARVM.    LITTERA  RVM  .   BONARVM.    ARTIVM 

FAVTORI.    MAGNIFICO 

MERITORVM.    CVIVSQVE.    GENERIS 

TVM.    AEQVO.    ARBITRO 

TVM.     SPLENDIDO.     REMVNERATORI 

MONVMENTVM.    MIRAC\/LIS 

IN.     OMNE.     AEVVM 

NOBILITATO 

Du  côté  opposé  . 

LVDOVICVS.    XVIII 

ATAVI.    SVI.    LVDOVICI.    XIV 

VICTORIARVM.      MONVM  ENTO 

PER.     INFANDA.    TEMPORA 

EVERSO 

VT.    VI  RI      IMMûRTALIS.    HONORES.    I NSTAVRA  RENTVR 

SIGNVWi.    AERE.     FVNDI 

ET.     IN.    EADEM.    AREA.    REPONI 

iVSSIT 

ANNO.     MDCCCXVI2 


1  Autour  du  roi  figuraient  4  statues  de  Nations  vaincues.  Le  tout  fut  éclairé, 
toujours  aux  frais  du  duc  enthousiaste,  par  à  lanternes,  conservées,  paraît-il,  dans 
les  caves  des  magasins  du  Louvre.  Elles  furent  accueillies  par  cette  épigramme  : 

La  Feuillade,  sandis  !  je  crois  que  me  bernes 
De  mettre  le  Soleil  entre  quatre  lanternes. 

-  C'est-à-dire  :  A  Louis  XIV  —  grand  parmi  les  plus  grands  —  défenseur  de  la 
foi  de  ses  ancêtres  —  dans  la  guerre  — victorieux  —  dans  la  paix  —  d'une  royale 
majesté  —  sans  égale  —  sage  ordonnateur  des  lois  —  protecteur  magnifique  — 
des  sciences)  des  lettres*  des  arts  —  aussi  juste  à  distinguer  —  que  large  à  récom- 
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Là  place  des  Victoires  est  de  forme  circulaire,  avec  une  largeur  de 
78  mètres.  Dans  ses  coquettes  maisons,  aujourd'hui  toutes  bariolées 
d'écriteaux  industriels,  ont  demeuré,  à  cent  ans  de  distance,  Bossuet, 
en  1696,  Cambon,  en  1795.  —  Tout  près  sont  la  Banque  de  France, 
dont  on  voit  l'horloge  et  la  porte  principale,  l'église  des  Petits-Pères, 
ou  Notre-Dame  des  Victoires,  —  quoique  ce  dernier  nom  ne  lui  vienne 
pas  de  ce  voisinage,  —  le  Palais-Royal,  l'Hôtel  des  Postes  et  la  Biblio- 
thèque Impériale. 

Place  du  Chatelet,  dont  le  nom  et  l'origine  ont  été  indiqués  plus 
haut  (page  17);  est  plus  coquette  que  grandiose,  malgré  sa  colonne  de 
la  Victoire  (plus  loin)  et  les  deux  théâtres,  Cirque  et  Théâtre-Lyrique 
(voir  Théâtres)  rapetisses  par  l'exiguïté  même  de  la  place,  en  même 
temps  que  dissimulés  par  une  profusion  d'arbres.  À  l'angle  N.,  un  der- 
nier monument  vient  compléter  les  trois  autres;  c'est  la  Chambre  des 
Notaires,  reconstruite  en  même  temps  que  fut  créée  la  place  actuelle. 

Sur  la  porte,  pour  que  nul  n'en  ignore,  se  lit,  en  lettres  dorées,  la 
devise  du  monument  : 

CHAMBRE    DES    NOTAIRES 

Au  dessus,  la  clef  de  Tare  supporte  un  écusson  composé  d'une  sphère 
armillaire  avec  cette  devise  enroulée  : 

LEX    EST  QVODCVMQUE    NOTAMVS 

«  Nos  arrêts  sont  des  lois,  » 

Sur  la  façade,  sont  inscrites  les  dates  suivantes  : 

A  gauche  :  A  droite  : 

805  1270 

CAPITUUAIRES  EDIT 

DE  DE 

OHARLEMAGNE  LOUIS    IX 

1539  AN    XI 

ORDONNANCE  LOI 

DE  DU    25    VENTOSE 

FRANÇOIS     Ier  NAPOLEON 

BONAPARTE 


penser  —  les  mérites  de  tous  genres  —  pour  perpétuer  —  à  jamais  —  sa  gloire. 
Louis  XVIII  —  pour  relever  le  monument  des  victoires  —  de  son  aïeul  Louis  XIV 

—  détruit  —  dans  des  jours  néfastes  —  et  rendre  honneur  à  cet  homme  immortel 

—  a  fait  —  replacer  au  même  lieu  —  sa  statue  coulée  en  bronze  —  l'an  1816. 
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La  Place  du  Château-cVEau,  jusqu'ici  décorée  simplement 
d'une  fontaine  et  d'une  caserne  monumentale,  doit  devenir  prochaine- 
ment l'une  des  plus  grandes,  sinon  l'une  des  belles  de  Paris.  Les 
dimensions  en  sont  indiquées  par  la  caserne  du  Prince-Eugène  et  les 
Magasins-Réunis,  immense  construction  qui  reproduit,  en  les  doublant, 
le  style  et  l'aspect  de  cette  caserne.  Les  splendeurs  futures  de  la  place 
ont  été  ainsi  décrites  dans  le  Moniteur  universel  :  Elle  n'aura  pas  moins 
de  500  mètres  de  longueur  environ  sur  120  mètres  de  largeur,  et  sa- 
tisfera ainsi  largement  aux  courants  multiples  de  circulation  dont  elle 


Vue  du  Château-d'Eau. 


est  le  centre.  Le  côté  bordé  par  la  caserne  et  par  l'édifice  qui  lui  fait 
suite,  est  aligné  parallèlement  à  l'axe  du  boulevard  du  Prince-Eugène. 
Cet  alignement  sera  répété  en  face.  Le  périmètre  de  la  place  doit  être, 
en  outre,  agrandi  vers  l'ouest;  à  la  rencontre  du  boulevard  Magenta 
et  du  boulevard  Saint-Martin,  un  emplacement  sera  ménagé  pour  la 
construction  d'une  salle  destinée  aux  orphéons  des  écoles  communales 
de  Paris.  On  étudie  en  ce  moment  le  projet  de  complément  de  décora- 
tion de  la  place  du  Ghàteau-d'Eau,  qui  sera  certainement  une  des  plus 
remarquables  de  Paris. 
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Citons  encore,  parmi  les  places  les  plus  importantes,  les  places  sui- 
vantes, décrites  en  même  temps  que  les  monuments  qu'elles  entourent. 

Place  de  l'Arc  de  Triomphe,  ou  de  l'Etoile. 

—  de  la  Bastille,  ou  de  la  colonne  de  Juillet. 

—  Boïeldieu,  devant  l'Opéra-Comique. 

de  la  Bourse,  devant  la  Bourse  et  le  Vaudeville. 

—  de  Breteuil,  devant  le  dôme  des  Invalides. 

—  du  Carrousel,  entre  le  Louvre  et  les  Tuileries. 

—  de  l'Europe,  derrière  la  gare  de  l'Ouest,  ornée  d'un  square. 

—  du  Havre,  devant  la  même  gare  de  l'Ouest  (R.  droite). 

—  de  THotel-de- Ville,  ancienne  Place  de  la  Grève. 
~~  fies  Invalides,  dite  plus  simplement  l'Esplanade. 

—  ïiafayetÉe,  devant  Saint-Vincent-de-Paul. 

—  Eouvois,  vis-à-vis  la  Bibliothèque  Impériale. 

—  du  Louvre,  entre  le  Louvre  et  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

—  delà  Madeleine,  entre  l'église  et  la  rue  Royale. 

—  Napoléon  III,  dans  le  nouveau  Louvre. 

—  de  l'Odéon,  devant  ce  théâtre. 

—  du  Palais-Bourbon,  en  face  la  rue  de  Bourgogne. 

—  du  Palais-Royal,  jadis  Place  du  Château- d'Eau. 

—  du  Panthéon,  ou  de  Sainte- Geneviève. 

—  du  Parvis  Notre-Dame. 

~  des  Petits-Pères,  devant  Notre-Dame  des  Victoires. 

—  du  Pont-^euf,  ou  le  Terre-Plein. 

—  du  Roi  de  Rome,   ancien  Trocadero  (voir  Exposition). 
Roubaix,  devant  la  gare  du  Nord. 

—  Royale,  avec  la  statue  de  Louis  XIII  (voir  Statues). 
Saînt-^eorges,  rue  N.  D.  de  Lorette,  ornée  d'une  fontaine. 

—  Saint-Thomas-d'Aquïn,  devant  l'église  de  ce  nom. 

—  de  la  Sorbonne,  entre  l'église  et  le  boulev.  Saint-Michel. 

—  du  Trône,  sur  le  chemin  du  bois  de  Vincennes. 

—  lauban,  derrière  les  Invalides. 

—  Walhubert,  devant  le  Jardin  des  Plantes. 

Sans  compter  une  foule  d'autres  places,  décrites  ou  indiquées,  comme 
les  précédentes,  à  chacun  des  monuments  dont  elles  sont  le  complet 
ment  ou  la  décoration. 
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JiRÎ>ï\S  —  PARCS  —  SQUARES 

Les  jardins  publics,  parcs  et  squares  de  Paris  sont  les  suivants  : 
Jardin  des  Tuileries, 

—  du  Luxembourg, 
-—        du  Palais-Royal, 

décrits  avec  chacun  de  ces  palais  ; 

Jardin  des  Plantes  (voir  Muséum d'histoire  NATURELLE)  ; 

—  de  Cluny  {voir  Hôtel  de  Cluny)  ; 

—  du  Louvre  (voir  Louvre)  ; 

— ■       de  F  Archevêché,    avec    la    fontaine    Notre-Dame   (voir 
Fontaines). 
Parc   Monceaux  j 

—  des  Ruttes  Chaumont   [    ,     _ '...n         ,  n  x 

}   (voir  Bois  et  Promenades). 

—  Montsouris  i 

Champs-Elysées  / 

*    Enfin,  les  squares,  de  création  toute  récente1,  sont  déjà  au  nombre 
de  20,  sous  les  noms  de  : 

Square  Louvois  \ 

—  du  Chàteau-d'Eau      )   {voir  Fontaines), 

—  des  Innocents 


i  Tous  ces  squares,  en  quelque  sorte  improvisés,  ont  dû  leur  création  rapide  aux 
ressources  en  végétaux  de  tout  genre  dont  dispose  le  jardin  municipal  de  la  Muette. 
Les  chiffres  suivants  achèveront  de  fixer  les  idées  à  cet  égard;  ils  s'appliquent  à 
une  période  décennale  et  indiquent,  année  par  année,  le  nombre  des  plantes  qui 
sont  sorties  de  ce  vaste  établissement  horticole  : 

PLANTES. 

1S56 4,000 

1857 50,000 

1858 125,000 

1859 361.500 

1860 -475,000 

1861 671,200 

1862 750.000 

1863 842,037 

1864 870,198 

Enfin,  en  1865,  le  jardin   de   la    Muette,    augmenté   d'une  succursale  établie  à 
Vincennes,  n'a  pas  livré  moin,  de  1,575,425  plantes,  chiffre  dépassé  en  1866. 
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Siguave  de  la  Trinité 


.   (voir  Eglises). 

Saint-Augustin              )    v  ' 

—  du  Temple  .    •    .   Superficie  :  7,524  mètres. 

—  Saint- Jacques 5,786 

—  des  Batignolles 5,786 

—  Montholon 4,507 

—  des  Arts-et-Rféticrs .    .    .    .  4,145 
Sainte-Clotilde 1,758 

—  Yi  ni  i  mille 778 

—  de  Vaugirard 4,134 

—  de  Belleville 11,275 

—  de  Grenelle 4,595 

—  de  Beau-Cîrenelle.    ....  5,500 

—  de  JHontrouge 7,154 

—  de  la  place   Malesherfoes  .  9,794 
de  Batignoîles 19,246 

—  de  Charonne 1,808 

Le  square  du  Temple,  contigu  au  marché  du  même  nom  (voir  ce  mot), 
a  fait  disparaître,  en  1853,  ce  qui  restait  de  l'ancienne  commanderie  du 
Temple  (page  52);  la  loi  du  23  avril  1854,  en  cédant  cet  emplacement 
à  la  ville  de  Paris,  stipule  «  la  condition  d'y  faire  des  plantations  et  d'y 
ériger  un  monument  à  la  mémoire  de  Louis  XVI.  »  —  Le  square  Saint- 
Jacques,  au  contraire,  a  sauvé  définitivement  la  tour  de  l'ancienne 
église  Saint-Jacques-la-Boucherie,  acquise  par  la  ville,  en  1856,  au  prix 
de  250,000  fi\,  complètement  restaurée  par  M.  Th.  Ballu,  en  1854.  Ce 
précieux  morceau  de  Fart  gothique  date  de  1508-1522;  il  a  54  mètres 
de  hauteur,  40m40  sur  chacune  de  ses  faces.  Au  sommet  ont  été  repla- 
cés la  statue  de  saint  Jacques  et  les  4  animaux  symboliques  des  Evangé- 
listes.  Sous  la  voûte,  au  rez-de-chaussée,  est  la  statue  de  Pascal  (page 87). 

Les  huit  derniers,  comme  leur  nom  l'indique  suffisamment,  font 
partie  de  l'ancien  territoire  des  communes  suburbaines  annexées  le 
1er  janvier  1860. 

Ceux  qui  n'entourent  pas  les  monuments  dont  ils  prennent  le  nom 
ne  sont  guère  que  des  massifs  d'arbres  ou  de  verdure  uniquement  fré- 
quentés par  les  habitants  du  quartier. 
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mmif 


Fontaine  de  l'Archevêché. 


FONTAINES 

Le  Paris  de  nos  jours,  a-t-il 
été  dit  avec  une  grande  jus- 
tesse, «  a  commencé  de  rivali- 
ser avec  Rome  ;  on  y  compte 
environ  2,400  fontaines  pu- 
bliques de  tous  genres,  parmi 
lesquelles  55  monumentales.  » 
Les  principales  et  les  plus 
belles  sont  : 

Fontaine  de  l'Arche- 
vêché ou  Fontaine  Xotre- 
Dame,  édicule  triangulaire 
de  style  gothique,  érigée  par 
Vigoureux  en  1845,  et  placée 
derrière  la  cathédrale,  au 
milieu  d'un  jardin  qui  entoure 
le  chevet  de  l'église  et  termine 
la  pointe  orientale  de  la  Cité. 
Sur  cette  pointe  même  a  été 
transportée,  en  1864,1a  3Ior- 
gne,  jusque-là  quai  du  Mar- 
ché-Neuf (p.  47)  ;  les  cadavres 
non  reconnus  de  suite  y  restent 
exposés  trois  jours. 

Fontaine  de  Grenelle, 
rue  de  ce  nom  ;  élevée  en 
1759,  sur  les  dessins  de  Bou- 
chardon,  à  qui  Ton  doit  les 
bas-reliefs  et  les  trois  statues  : 
la  Ville  de  Paris,  la  Seine,  la 
Marne.  Elle  a  une  inscription 
ainsi  disposée  : 


FONTAINES.  69 


DVM    LVDOVICVS    XV 

POPVLI    AMOR    ET    PARENS    OPTIMVS 

PVBLiCAE    PACIS    ASSERTOR 

GALLICI     IMPERH     FINIBVS 

INNOCVE    PROPAGATIS 

PACE   GERMANOS     RVSSOSQVE 

INTER     ET    OTTOMANOS 

FELICITER   CONCILIATA 

GLORIOSE    SIMVL    AC    PACIFICE 

REGNABAT 

FONTEM    HVNC    CIVIVM    VTILITATI 

VRBISQVE   ORNAMENTO 

CONSECRARVNT 

PRAEFECTVS    ET    AEDlLES 

ANNO    DOMINI 


Fontaine  Desaix  ou  Fontaine  Danphine,  place  de  ce  nom; 
la  seule,  avec  celle  du  Gros-Caillou,  qui  accuse  nettement  sa  daterépu- 
blicaine'par  sa  complète  imitation  du  style  antique  ;  la  Gloire  couronne 
le  buste  du  héros.  Sur  le  socle  se  lisent  ces  inscriptions  : 


A    DESAIX 

ALLEZ    DIRE 

AU    PREMIER    CONSVL 

QUE  JE    MEVRS   AVEC     LE 

REGRET     DE     N'AVOIR     PAS 

ASSEZ    FAIT    POVR 

LA   POSTÉRITÉ 

LANDAV,    KEHL,    WEISSEM80VRG 

.  MALTE 

CHEBREIS    EMBABÉ 

LES    PYRAMIDES 

SEDIMAN    SAMANHOVT    KANE 

THEBES 

MARENGO 

FVRENT    LES   TEMOINS    DE   SES   TALENTS 

ET    DE   SON    COVRAGE 

SES    ENNEMIS 

L'APPELAIENT    LE  JVSTE 

SES    SOLDATS   COMME   CEVX    DE    BAYARD 

SANS    PEVR    ET   SANS    REPROCHE 


i  Tandis  que  Louis  XV  —  l'amour  du  peuple  dont  il  est  le  père  —  le  gage  de  la 
paix  publique—  reculait  paisiblement  —  les  frontières  de  la  France  —  et  rame- 
nant beureusement  —  la  paix  entre  les  Allemands  les  Russes  —  et  les  Turcs  — 
régnait—  plein  d'une  gloire  toute  pacifique—  celle  fontaine  destinée  aux  besoins 
du  quartier  —  qu'elle  doit  embellir  —  a  été  inaugurée  —  par  les  prévost  et 
eschevins  —  l'an  —  1749. 
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IL   VÉCVT 

IL    MOVRVT 

POVR    SA    PATRIE 

L.    CH.   ANT.    DESAIX 

NÉ    A    AYAT    DÉPARTEMENT    DU    PVY    DE     DOME 

LE   XVII    AOVST    MDCCLVIII 

MORT    A    MARENGO 

LE   25    PRAIRIAL    AN    VIII    DE    LA    RÉPVBLIQVE 

M.D.CCC 

CE    MONUMENT     LVI     FVT    ÉLEVÉ 

PAR    DES    AMIS 

DE    SA    GLOIRE    ET    DE    SA    VERTV 

SOVS    LE    CONSVLAT    DE    BONAPARTE 

L'AN     DIX    DE    LA    REPVBLIQVE 

M.DCCCII 

Fontaine  Gaillon  ou  fontaine  Louis-le-Grand  doit  ces  deux 
noms  aux  rues  qui  l'avoisinent.  Toute  petite  et  toute  coquette,  elle  fut 
érigée  en  1712  et  restaurée  en  1828.  Au-dessus  de  la  coquille  for- 
mant le  bassin,  une  niche  renferme  un  Génie  dont  le  trident  frappe  un 
dauphin;  au-dessus  de  cette  niche  se  lit  cette  courte  inscription,  jadis 
de  cinq  lignes,  aujourd'hui  de  quatre  : 


PRISTINVM.     FONTEM.    ANGVSTIORI.    AREA.     JAM.    AMPLIFICATA 

COMMVNI.    VTILITATI.    VRBISQVE.    ORNAMENTO 

IN.     MAJVS.     RESTITVERVNT.     PR/EFECTVS.     ET.    EDILES 

AN  NO.     MDCCCXXVIII  ' 

La  première  ligne, 

REGNANTE.    CAROLO.    X 

dont  on  peut  encore  compter  les  lettres,  a  été  mutilée  après  les  journées 
de  juillet  1850. 

Fontaine  des  Innocents,  déjà  citée  (page  22)  comme  l'un  des 
restes  les  plus  précieux  de  l'ancien  Paris,  occupe  maintenant,  après 
deux  déplacements,  le  centre  du  square  qui  borde  la  rue  Saint-Denis 
et  la  relie  aux  Halles.  Malgré  toutes  ses  retouches  successives,  le  monu- 
ment a  conservé  son  caractère  et  son  style  primitifs,  scrupuleusement 
imité  dans  les  additions  qu'il  a  fallu  faire  en  l'isolant  et  en  lui  donnant 
quatre  faces  au  lieu  de  trois.  Percées  chacune  d'une  arcade,  ornées  de 
pilastres  encadrant  des  naïades,  ces  quatre  façades  sont  surmontées 
d'un  altique  avec  bas-reliefs,  et  reliées  par  un  fronton  a  la  coupole 

i  C'est-à-dire  :  (Sous  le  règne  de  Charles  X)  —  cette  ancienne  fontaine  une 
première  lois  agrandie  —  a  été  pour  l'utilité  de  tous  et  l'ornement  de  la  ville  — 
agrandie  de  nouveau  par  les  soins  du  préfet  et  des  édiles  —  l'an  18-24. 
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qui  termine  le  tout  et  recouvre  la  vasque,  d'où  Feau  tombe  ou  plutôt 
descend  en  nappes  successives.  Au-dessus  de  chacune  des  huit  naïades 
des  angles,  se  lit,  répétée  huit  fois,  en  lettres  d'or  sur  marbre  noir,  la 
dédicace  aux  «  Nymphes  des  Fontaines  »  : 


FON 

TIVM 
NYM 
PHIS 


Fontaine  Molière,   rue  Richelieu,    en  face  de  la  maison  où  il 
mourut  en  1673;  dessinée  par  Yïsconti,  Fauteur  de  la  plupart  des  fon- 


Vue  de  la  fontaine  Molière. 


taines  de  Louis-Philippe  et  de  la  Restauration.  Adossé  à  une  maison 
particulière,  le  monument  comprend  un  bassin  surmonté  d'un  piédestal 
qui  supporte  la  statue  assise  de  Molière,  par  Emile  Seurre.  De  chaque 
côté,  deux  statues,  œuvres  de  Pradier,  figurent  la  «  Farce  »  et  la  «  Co- 
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médie  »;  elles  sont  en  marbre  et  tiennent  des  cartouches  sur  lesquels 
sont  inscrits  les  titres  des  pièces  appartenant  à  ces  deux  genres  ;  le 
Molière  est  en  bronze.  On  lit  sur  le  piédestal  : 

M   D  CCCXLIV 

A 
MOLIÈRE 

NÉ    A    PARIS 

LE    XV   JANVIER    MDCXXII 

MORT    A    PARIS 

LE    XVII     FÉVRIER    MDCLXX1II 


SOUSCRIPTION    NATIONALE1 

Fontaine  Cnvier,  près  du  Jardin  des  Plantes,  à  l'angle  de  la  rue 

Saint-Victor,  a  remplacé,  en  1844,  la  fontaine  érigée  en  1761.  Le 
Génie  de  l'histoire  naturelle  couronne  le  buste  de  Cuvier,  en  même 
temps  qu'il  déroule  la  devise  : 

RERVM    CGGNOSCERE   CAVSAS 

«  Trouver  à  tout  sa  raison.  » 

On  lit  au-dessus  du  buste  du  célèbre  naturaliste  : 

A    GEORGES  CUVIER 

Fontaine  SaintOIichel,  place  de  ce  nom,  à  l'angle  des  boule- 
vards Saint-Michel  et  Saint-André,  adossée  contre  une  maison  particu- 
lière, aussi  haute  quelle,  et  plus  pompeuse  que  grandiose.  C'est  la  plus 
moderne  des  fontaines  de  Paris  ;  c'est  elle  aussi  qui  a  réuni,  presque  la 
première,  tous  ces  marbres  multicolores  qu'on  a  essayé  depuis  de  mê- 
ler a  tant  de  monuments.  Décorée  de  la  statue,  en  bronze,  de  l'ar- 
change victorieux  dont  elle  porte  le  nom,  elle  comprend,  en  outre, 
quatre  colonnes  surmontées  de  quatre  statues  :  la  Vérité,  la  Prudence, 
la  Force,  la  Justice;  des  frontons  coupés,  des  enroulements,  des  ccus- 

1  En  même  temps  que  fut  inaugurée  la  fontaine,  on  écrivit  sur  la  maison  voisine 

1844 

MOLIÈRE 

EST    MORT 

DANS    CETTE    MAISON 

LE    Ier    FÉVRIER 

1673 

A    L'AGE    DE   Si    ANS. 


FONTAINES,  75 

sons,  des  aigles,  qui  jettent  plus  de  trouble  dans  l'esprit  que  de  charme 
dans  les  regards.  Le  saint  Michel  vainqueur  est  de  Duret,  les  Vertus 
sont  d'A.  Debay,  les  ornements  de  Gumery  et  de  Mme  Noëmi  Constant. 
Sur  l'entablement,  cette  inscription  : 

FONTAINE   SAINT-MICHEL 

SOUS    LE    REGNE    DE    NAPOLEON    III     EMPEREUR    DES    FRANÇAIS 

CE    MONUMENT    A    ÉTÉ    ÉLEVÉ    PAR    LA   VILLE    DE    PARIS 

L'AN    MDCCCLX 

Fontaine  Saint-Snîpice,  place  de  ce  nom,  dont  elle  occupe  le 
centre.  Construite  par  Visconti,  en  1845.  C'est  un  pastiche  assez  froid, 
pour  la  forme  et  les  dimensions,  du  petit  dôme  des  Innocents;  les  ar- 
cades sont  remplacées  par  des  niches,  dont  chacune  renferme  une  sta- 
tue assise  des  quatre  prélats  célèbres  :  Bossuet,  Fénelon,  Fléchier, 
Massillon.  Quatre  lions  d'une  exécution  remarquable  relient  le  pavillon 
au  bassin.  Cette  fontaine  en  a  remplacé  une  autre,  plus  ancienne,  qui  a 
été  transportée,  à  quelques  pas  de  là,  dans  le  marché  Saint-Germain 
(voir  Halles  et  Marchés). 

Fontaine  ï,ouvois,  rue  Richelieu,  en  face  la  Bibliothèque  Impé- 
riale (voir  ce  mot);  érigée  par  Visconti,  en  1835,  sur  l'emplacement  et 
sur  les  fondations  même  du  monument  expiatoire  décrété  par  la  Restau- 
ration après  l'assassinat  du  duc  de' Berry  (page  6);  ce  qui  reste  de  la 
place  Louvois,  construite  en  1795,  se  voit  sur  le  côté  N.  delà  place 
et  sert  de  magasin  de  décors.  La  fontaine  consiste  en  un  vaste  bassin 
circulaire  en  fonte,  bronzé  en  1855,  ainsi  que  les  statues  qui  la  déco- 
rent; au-dessous,  quatre  Amours  jouant  avec  des  dauphins,  au-dessus 
les  quatre  nymphes  figurant  la  Seine,  la  Saône,  la  Loire,  la  Garonne. 

Elle  a  été  entourée,  en  1856,  d'un  petit  square,  qui  a  transformé 
en  jardin  la  place  jusque-là  seulement  plantée  d'arbres.  —  La  rue  Lou- 
vois, qui  relie  la  place  à  la  rue  Sainte-Anne,  a  gardé  comme  elle  le 
nom  de  l'hôtel  Louvois,  démoli  en  1784. 

Après  ces  fontaines  tout  à  fait  monumentales,  mentionnons  encore, 
parmi  celles  que  signalent  une  certaine  élégance  ou  quelques  souvenirs  : 

Fontaine  de  l'Arhre-Sec,  au  coin  de  la  rue  de  ce  nom,  où  elle 
fut  transportée  en  1566,  à  la  place  de  l'ancienne  Croix  du  Trahoir. 
Restaurée  par  Soufflot,  en  1776. 

Fontaine  de  Bacchus,  au  coin  des  rues  Mouffetard  et  Censier. 
Construite  sous  le  premier  Empire. 
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Fontaine  des  Capucins  (559,  rue  Saint-Honoré),  près  de  la  rue 
Castiglione,  ouverte  sur  l'ancien  couvent  démoli  en  1790.  Construite  en 
1671,  réparée  en  1718,  elle  fut  décorée  de  ce  distique  de  Santeuil,  qui 
en  louait  la  pureté,  digne  du  saint  voisinage  : 

TOT    LOCA    SACRA    INTER      PURA    EST   QU/E    LABITUR    U  N  DA 
HANC    NON     IMPURO    QU1SQUIS    ES    ORE    BIBAS 

Fontaine  Égyptienne  (rue  de  Sèvres),  dans  le  style  que  mit  un 
instant  a  la  mode  l'expédition  d'Egypte. 

Fontaine  de  la  Halle  au  blé,  au  pied  de  la  colonne  Médicis 
(page  19). 

Fontaine  de  Mars  ou  du  Gros  Caillou  (219,  rue  Saint-Domi- 
nique), dans  le  goût  de  la  fontaine  Desaix  (page  69)  et  de  la  même 
date. 

Fontaine  du  Palmier,  place  du  Chàtelet  (pages  65  et  84). 

Fontaine  du  parvis  Notre-Dame  (page  98). 

Fontaine  du  Château  d'Eau  (page  64). 

Fontaine  de  la  place  de  la  Concorde  (page  60). 

Et  beaucoup  d'autres,  indiquées,  comme  ces  dernières,  avec  les  jar 
dins,  places,  squares  ou  marchés  dont  elles  font  partie  (voir  ces  divers 
mots). 
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ARCS    DE    TRIOMPHE,  —  COLONNES 

ET   STATUES 

Arc  de  l'Étoile.  En  France,  comme  à  Rome,  dit  J.  D.  Thierry 
dans  son  excellente  et  précieuse  monographie  de  Y  arc  de  triomphe  de 
l'Étoile1,  «  les  arcs  de  triomphe  de  notre  histoire  rappellent  tous  la 
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Vue  de  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile. 

gloire  de  nos  armées  victorieuses  ;  malheureusement,  le  premier  con- 
struit n'existe  plus  aujourd'hui.  C'était  celui  de  Henri  II,  qui,  placé  à 
Fentrée  du  faubourg  Saint-Antoine,  fut  démoli  lors  de  l'élargissement 
de  la  place  de  la  Bastille. 

Il  nous  reste  les  deux  arcs  dits  porte  Saint-Denis  et  porte  Saint-Mar- 
tin, Tare  du  Carrousel,  et  celui  de  Marseille,  élevé  par  Penchaud,  en 
1823,  en  souvenir  de  l'expédition  d'Espagne,  mais  achevé  seulement, 
comme  celui  de  l'Étoile,  sous  Louis-Philippe,  qui  Ta  également  affecté 
aux  victoires  de  la  République  et  de  l'Empire. 


Paris,  1845,  grand  in-folio,  26  planches. 
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Décrété  le  18  février  1806,  commencé  presque  aussitôt,  le  monu- 
ment fut  confié  à  Chalgrin;  la  guerre  ayant  fait  oublier  la  pose  solen- 
nelle de  la  première  pierre,  les  ouvriers  en  perpétuèrent  seuls  le  sou- 
venir et  gravèrent  sur  une  sorte  de  bouclier  hexagone,  enfoui  dans  ses 
fondations  : 

L'AN    1806 

LE    15    AOUT  JOUR   ANNIVERSAIRE 

DE    LA    NAISSANCE    DE   SA    MAJESTÉ    NAPOLÉON    LE    GRAND 

CETTE    PIERRE    EST    LA   PREMIÈRE   QUI    A    ÉTÉ    POSÉE 

DANS    LA    FONDATION    DE   CE    MONUMENT 

MINISTRE    DE    L'INTÉRIEUR 

M.    DE   CHAMPAGNY 

En  1810,  Tare  de  l'Étoile,  qui  n'était  guère  qu'au  niveau  du  sol, 
fut  figuré  en  charpente  et  en  toile  peinte  pour  l'entrée  de  Marie-Louise 
(1er  avril).  Interrompu  par  les  événements  de.  1814,  il  fut  abandonné 
jusqu'à  l'expédition  d'Espagne.  Le  duc  d'Àngoulème,  vainqueur  au  Tro- 
cadéro,  y  passa  en  1824,  et  l'on  décida  qu'il  serait  continué  et  dédié  à 
la  «  glorieuse  armée  d'Espagne  ».  Les  travaux  furent  repris,  en  effet, 
avec  une  certaine  activité,  si  bien  qu'au  bout  de  cinq  ans,  en  1829,  le 
nouvel  architecte,  ïïuyot,  put  faire  placer,  à  l'aplomb  de  la  clef  du  grand 
arc,  une  table  de  marbre  attestant  la  destination  nouvelle  du  mo- 
nument : 

CE    MONUMENT  COMMENCÉ    EN    1806 

ET   LONGTEMPS    INTERROMPU 

CONTINUÉ    EN    1823,  SOUS    LE    RÈGNE    DE   LOUIS  XVIII 

ROI    DE    FRANCE    ET    DE   NAVARRE 

EST    CONSACRE    A    LA  GLOIRE    DE   LOUIS-ANTOINE    DAUPHIN 

VAINQUEUR    ET    PACIFICATEUR    DE    L'ESPAGNE 

CETTE    PIERRE   A    ÉTÉ    POSÉE    LE   23    JUILLET    1829 

LE  VICOMTE  DE    MARTIGNAC    MINISTRE   DE    L'INTÉRIEUR 

LE   VICOMTE  SIMEON   CONSEILLER   D'ÉTAT  DIRECTEUR  DES  SCIENCES  ET   DES  ARTS 

LE  VICOMTE  HÉRICART  DETHURY  CONS El  LLER  D'ÉTAT  Dl  RECTEU  R  DES  TRAVAUX  PUBLICS 

PAR   LES  SOINS   DE  M.  J.   N.    HUYOT   ARCHITECTE   DU   MONUMENT. 

Continué  sans  interruption  sous  Louis-Philippe,  qui  lui  rendit  sa  des- 
tination première,  l'arc  était  regardé  comme  achevé  en  1856  ;  il  fut 
inauguré  pendant  les  fêtes  de  Juillet  de  cette  année.  Un  an  après,  la 
duchesse  d'Orléans  le  franchit  à  son  entrée  dans  Paris  (4  juin  1857); 
enfin,  les  restes  mortels  de  Napoléon  (15  décembre  1840)  et  du  duc 
d'Orléans  (5  août  1842)  passèrent  sous  sa  voûte  grandiose.  Ce  ne  fut 
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toutefois  qu'en  1844  qu'on  grava  sur  les  murs  de  sa  grande  salle  supé- 
rieure, du  côté  de  Neuilly  : 

CE    MONUMENT   COMMENCÉ    EN     1806 

EN    L'HONNEUR    DE    LA   GRANDE  ARMÉE 

LONGTEMPS    INTERROMPU 

CONTINUÉ    EN     1823    AVEC    UNE    DÉDICACE    NOUVELLE 

A    ÉTÉ    ACHEVÉ    EN    1836 

PAR    LE    ROI    LOUIS-PHILIPPE    PREMIER 

QUI    L'A    CONSACRÉ  A    LA  GLOIRE   DES    ARMÉES    FRANÇAISES. 

G.  A.   BLOUET,    ARCHITECTE 

Pendant  les  trente  années  de  travaux  qu'a  demandé  Tare  de  l'Étoile, 
il  a  été  dépensé  : 

Sous  l'Empire 3,182,055  fr.  02  c. 

Sous  la  Restauration 2,791,528      95 

Sous  Louis-Philippe 3,529,923      82 

Total 9,303,507  fr.  79  cf 

Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 


Largeur 44m,820 

Épaisseur 22  210 

Hauteur 49  546 

Largeur  du  grand  arc 14  620 

Hauteur  du  grand  arc 29  420 

Largeur  des  petits  arcs. 8  440 

Hauteur  des  pstits  arcs 18  7i 3 

Comparé  aux  principaux   arcs,  antiques  ou  modernes,  Tare  de  l'E- 
toile se  trouve  les  dépasser  tous  dans  les  proportions  suivantes  : 

ARCS    ANTIQUES. 

Hauteur. 

Arc  de  Constantin ,  à  Rome   .    .    .  24m,72 

—  de  Septime 23     25 

—  de  Marius,  à  Orange  ....  19     48 

—  de  Trajan,  à  Bénévent.   ...  13     49 

—  de  Titus,  à  Rome 13     13 

—  de  Marc-Aurèle,   à  Djemilah.  10     60 

—  de  Trajan,  à  Àncône   ....  918 

—  d'Auguste,  à  Suze 8    88 


Larg 

cur. 

Epaisseur. 

20™ 

,31 

0* 

\46 

21 

18 

7 

09 

18 

70 

8 

40 

15 

07 

5 

39 

14 

33 

5 

45 

12 

63 

1 

29 

15 

71 

3 

56 

13 

90 

5 

29 
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ARCS    MO 

DERNES    FRANÇAIS. 

Parte  Saint-Martin 

.    .     17m,70 

17ny25 

4m,52 

Arc  du  Carrousel 

.    .     17     87 

14    62 

C     54 

Porte  d'Aix  (Marseille;.  .    .    . 

.    .     18 

14     02 

G     54 

Porte  Saint-Denis 

.    .     25     97 

25     15 

4     87 

Arc  de  l'Étoile. 

.    .     44     82 

49    54 

22    21 

Il  se  trouve  ainsi  presque  le  double  du  plus  grand,  celui  de  Con- 
stantin, le  triple  du  plus  épais,  celui  de  Septime,  le  double  du  plus 
large,  la  Porte  Saint-Denis. 

Quatre  grands  groupes  de  sculpture  représentent  : 

Du  côté  des  Tuileries  : 

Le  Départ  de  1792,  par  Rude. 
Le  Triomphe  de  1810,  par  Cortot. 

Du  côté  de  Neuilly  : 

La  Résistance  de  1814,  par  Etex. 
La  Paix  de  1815,  par  Etex. 

Au-dessus  des  groupes  et  des  petits  arcs,  sont  représentés  : 
Du  côté  des  Tuileries  : 

La  bataille  d'Àboukir,  par  Em.  Seurre. 

Les  Funérailles  de  Marceau,  par  Lemaire, 

Du  côté  de  Neuilly  : 

Le  Passage  du  pont  d'Ârcole,  par  Feuehère. 

La  Prise  d'Alexandrie,  par  Chaponnière. 

Du  côté  de  Passy  : 

La  Bataille  dWusterlitz,  par  Gecbter. 

Du  côté  de  Courcelles  : 

La  Bataille  de  Jemmapes,  par  Marochetti. 

Les  4  Renommées  du  tympan  sont  de  Pradier. 

Enfin,  tout  autour  de  Tare,  un  bas-relief  sculpté  par  Rude,  Brun, 
Laitié,  Jacquot,  Caillouette  et  Seurre  aîné,  figure  le  Départ  des  Armées 
(du  côté  de  Paris)  et  le  Retour  (du  côté  de  Neuilly). 

Les  50  boucliers  de  Eattique,  au-dessus  de  la  frise,  contiennent  les 
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noms  de  30  victoires1.  Sous  les  voûtes  se  lisent  ceux  de  plus  de 
400  faits  d'armes  et  de  400  généraux  de  la  République  ou  de  l'Empire. 

Arc  du  Carrousel  [voir  Louvre  et  Tuileries). 

Porte  Saint-Denis,  élevée  par  la  ville  de  Paris,  en  mémoire  des 
campagnes  de  Flandre  et  de  Franche-Comté,  sur  les  dessins  de  Blondel  ; 


Vue  de  la  porte  Saint-Denis. 

les  sculptures,  commencées  par  Girardon,  furent  terminées  par  Michel 
Anguier.  Ses  dimensions,  belles  et  grandioses,  sont  indiquées  dans  le 
tableau  qui  précède  (page  78).  Réparée  en  1807  par  Cellerier,  elle  a  été 


1  Ce  sont  : 

Valmy,  Castiglione,  Alkmaer,  Ulm, 

Jemmapes,    Arcole,         Zurich,  Austerlitz, 

Fleurus,         Rivoli,  Héliopolis,  Iéna, 

Montenotte,  Pyramides,  Marengo,  Friedland, 


Lortj, 


Aboukir,       Hohenlinden,  Sommo-Sierra, 


Essling,  Dresde, 

Wagram,  Hanau, 

La  Moskowa,  Montmirail, 
Lutzen,  Montereau, 

Bautzen,  Ligny. 
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l'un  des  principaux  théâtres  de  la  lutte  en  Juillet  1850.  Elle  est  ornée 
d'inscriptions.  Outre  celle  qui  la  dédie  A  Louis-le-Grand, 

LVDOVICO    MAGNO 

répétée,  comme  à  la  Porte  Saint-Martin,  des  deux  côtés  du  grand  arc, 
les  petites  portes  sont  surmontées  des  suivantes  : 

Du  côté  du  Sud  (vers  la  rue  Saint-Denis), 

A  droite  : 

QVOD    DIEBVS    VIX  SEXAGINTA 

RHENVM    WAHALIM     MOSAM     ISALAM    SVPERAVIT 

SVBEGIT    PROVINCIAS   TRES 

CEPIT   VRBES    MVNITAS  QVADRAGINTA 


A  gauche  : 


PRAEFECTVS    ET    AEDILES    PONI    CC. 
ANNO    DOMINI    M.     DC.    LXXII 


Du  côté  Nord  (vers  le  faubourg), 
A  gauche  : 


A  droite 


QVOD  TRAJECTVM    AD    MOSAM 
XIII.    DIEBVS  CEPIT 


PRAEFECTVS    ET   AEDILES    PONI    CC. 
ANNO    DOMINI    M.    DC.    LXXIII1 


Porte  Saint-Martin,  contemporaine  de  la  précédente,  puisqu'elle 
fut  construite  seulement  deux  ans  plus  tard,  par  Buliet,  et,  comme  la 
précédente,  aux  frais  de  la  Ville,  en  l'honneur  des  conquêtes  de 
Louis  XIV.  De  dimensions  plus  restreintes  (voir  page  78),  elle  est 
décorée  de  bas-reliefs  de  Desjardins,  Marsy,  Lehongre,  Legros.  Res- 
taurée fréquemment,  en  1819,  1822,  1854,  elle  a  été  aussi  l'un  des 
centres  de  la  lutte  de  1850.  Elle  n'a  que  deux  inscriptions,  ainsi  dispo- 
sées ; 

Du  côté  Sud  (vers  la  rue  Saint-Martin)  : 

LVDOVICO    MAGNO 
VESONTIONE   SEQVANISQVE   BIS   CAPTIS 
ET    FRACTIS   GERMANORVM     HISPANORVM    BATAVORVMQVE    EXERCITIBVS 
PRAEF.    ET   AEDILES    P.    CC.    R.    S.    H.    M.     DC.  LXXIV 

4  C'est-à-dire  :  En  moins  de   60  jours  —  il   passa  le  Rhin  le  Wahal  la  Meuse 
l'Elbe  —  conquit  3  provinces  —  prit  40  places  fortes. 
Érigé  par  les   prévôt  et  eschevins  —  l'an  1672. 
En  13  jours  prit  —  Utrecht. 
Érigé  par  les  prévôt  et  eschevins  —  l'an  1672. 
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Du  côté  Nord  (vers  le  faubourg)  : 


LVDOVICO    MAGNO 
QVOD     UMBVP.GO   CAPTO 
IMPOTENTES    HOSTIVM    MINAS   VBIQVE    REPRESSIT 
PRAEF.    ET    AEDILES   P.  C.    C.   ANN.   D.  S.   H.   M.   DC.    LXXV 


De  même  que  Rome  a  deux  colonnes  célèbres,  les  colonnes  Tra- 
jane  et  Antonine,  Paris  en  a  deux  grandioses  et  glorieuses,  rappelant, 
la  première  les  victoires  de  l'Empire,  la  seconde  les  journées  de 
Juillet.  —  La 

Colonne  Vendôme,  décrétée  en  1806,  sous  le  titre  de  Colonne 
de  la  Grande- Armée,  occupe  le  centre  de  la  place  dont  elle  a 
reçu  et  gardé  le  nom.  Imitée  de  la  colonne  Trajane,  dont  elle  re- 
produit presque  exactement  la  l'orme  et  les  dimensions2,  elle  a  une 
hauteur  de  45  mètres,  un  diamètre  de  4;  le  piédestal  en  a  7. 
Tout  autour  de  la  colonne  un  immense  bas-relief  de  280  mètres  se  dé- 
veloppe en  spirale  et  représente  les  épisodes  de  la  campagne  de  1805. 
Dirigée  par  Bergeret,  exécutée  par  51  sculpteurs,  la  colonne  a  absorbé 
1,200  des  canons  russes  et  autrichiens;  le  poids  total  du  bronze  em- 
ployé est  de  180,000  kilog.  Aux  quatre  angles  du  piédestal,  quatre 
aigles  en  bronze  ;  la  porte,  également  en  bronze,  est  surmontée  d'une 
aigle  et  décorée  de  deux  Renommées  soutenant  cette  inscription  : 

NEAPOLIO.    IMP.    AVG. 

MONVMENTVM.    BELLI.    GERMANICI 

ANNO.    M.D.CCC.V 

TRIMESTRI.    SPATIO.    DVCTV.    SVO.     PROFLIGATI 

EX.    AERE,    SVO 

GLORIAE.    EXERCITVS.    MAXIMI.    DICAVIT  3 


4  A  Louis  le  Grand.  —  Il  prit  2  fois  Besançon  et  la  Franche-Comté  —  Défit  les 
armées  allemande  espagnole  hollandaise  —  érigé  par  les  prévôt  et  eschevins  — 
l'an  1674. 

A  Louis  le  Grand  —  11  prit  les  Pays-Bas—  et  repoussa  partout  les  attaques  im- 
puissantes des  ennemis  —  Érigé  par  les  prévôts  et  eschevins  —  l'an  1075. 

2  On  voit,  au  Louvre,  la  reproduction  de  la  colonne  Trajane;  elle  a  42m50 
de  hauteur,  un  diamètre  de  om90,  25  spirales,  2,250  ligures.  Le  seul  détail  que 
ne  donne  pas  la  copie  est  l'escalier  de  185  marches,  qui  conduit  au  sommet  du 
chapiteau. 

3  Napoléon  empereur  auguste  —  En  souvenir  de  la  guerre  d'Allemagne  — 
en  1805  —  heureusement  terminée  sous  ses  ordres  en  5  mois  —  Érigé  à  ses  frais 
—  à  la  gloire  de  la  Grande  Armée. 
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Un  escalier  de  1  70  marches  conduit  à  la  plate-forme  ;  le  chapiteau  qui 
la  supporte  a  son  inscription  française  : 

MONUMENT    ÉLEVÉ    A     LA    GLOIRE    DE    LA    GRANDE    ARMÉE 

PAR    NAPOLÉON     LE    GRAND 

COMMENCÉ    LE    XXV    AOUT    MDCCCVI    TERMINÉ    LE    XV    AOUT    M  DCCCK 

SOUS    LA    DIRECTION    DE    DENON    DIRECTEUR    GÉNÉRAL 

MM,    P.    R.    LEPÈRE    ET    L.    GONDOIN    ARCHITECTES 

Couronnée,  dès  l'origine,  d'une  statue  de  Napoléon  vêtu  à  la  romaine, 
qui  fut  abattue  en  1814  et  remplacée,  en  1835,  par  un  Napoléon  en 
redingote  grise,  la  colonne  a  reçu,  en  novembre  1865,  une  nouvelle 
statue  en  costume  antique,  exécutée  par  M.  Aug.  Dumont.  Le  Napo- 
léon populaire  de  M.  Seurre  a  été  transporté  au  rond -point  de  Cour- 
bevoie  [voir  Bois  de  Boulogne). 

La  colonne  Vendôme  a  inspiré  une  chanson  célèbre  *  et  une  des 
plus  belles  poésies  de  Victor  Hugo,  Y  Ode  à  la  Colonne-.  —La 

Colonne  de  Juillet,  ou  colonne  de  la  Bastille,  a  gardé, 
au  rebours  de  la  précédente,  le  nom  sous  lequel  elle  a  été  conçue 
et  décrétée.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  (p.  17),  elle  date  de  Louis- 
Philippe  (1855).  Pompeusement  inaugurée  le  28  juillet  1840,  dix  ans 
après  les  journées  dont  elle  consacre  le  souvenir,  elle  a  été  exécutée  en 
bronze,  sur  les  dessins  de  M.  Louis  Duc,  et  figure  une  gigantesque  co- 
lonne corinthienne  haute  de  40  mètr.,  composée  de  vingt  tambours  de 
2  mètres  chacun  et  couronnée  du  génie  de  la  Liberté,  en  bronze  doré, 
œuvre  de  M.  Aug.  Dumont.  Un  escalier  en  bronze,  de  210  marches, 
conduit  à  la  plate-forme,  récemment  ornée  (oct.  1866)  d'un  de  ces 
pavés-mosaïques  dont  le  premier  essai  a  été  fait  au  tribunal  de  Com- 
merce. Des  caveaux  ménagés  au  bas  de  la  colonne  renferment  les  vic- 
times de  juillet  1850  et  de  février  1848.  Les  lions,  les  enfants,  les 
ornements  divers  de  la  colonne  ont  été  exécutés,  comme  toutes  les 
pièces  qui  la  composent,  par  les  fondeurs  Soyé  et  Singé,  d'après  les 
dessins  de  MM.  Dumont  et  Barve. 


A  Salut,  monument  gigantesque 
De  la  valeur  et  des  beaux-arts! 
D'une  teinte  chevalere-que 
Toi  seul  colores  nos  remparts.1 


De  quelle  gloire  t'environne 
Ce  tableau  de  tant  de  hauts  faits! 
Ah  !  qu'on  est  fier  d'être  Français, 
Quand  on  regarde  la  colonne! 


O  monument  vengeur!  trophée  indélébile! 

...  Débris  du  grand  Empire  et  de  la  grande  armée: 

Colonne  d'où  si  haut  parle  la  Renommée! 

...  J'aime  tes  vieux  héros  sculptés  parla  victoire.. 
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Le  base  de  la  colonne,  circulaire  comme  elle,  forme  une  circonfé- 
rence de  plus  de  16  mètres.  Sur  le  piédestal  se  lisent  ces  inscriptions  : 
Du  côté  de  la  rue  Saint-Antoine  : 

A   LA   GLOIRE 

DES    CITOYENS    FRANÇAIS 

QUI    S'ARMÈRENT    ET   COMBATTIRENT 

POUR    LA    DÉFENSE    DES    LIBERTÉS     PUBLIQUES 

DANS     LES     MÉMORABLES    JOURNÉES 

DES    27.    28.    29    JUILLET    1830 

Du  côté  du  faubourg  : 

LOI    DU     13    DÉCEMBRE    1830 
ART.    5. 

Un  monument  sera  consacré  à  la  mémoire 
des  événements  de  Juillet 

LOI    DU    9    MARS    1833 
ART.    2. 

Ce  monument  sera  érigé  s u r  1  a  place 

DE    LA    BASTILLE 

Sur  les  deux  autres  faces  : 

27.    28.    29 

JUILLET     1830 

A  côté  de  ces  deux  monuments,  il  faut  citer,  dans  un  rang  plus 
modeste,  la 

Colonne  du  Palmier,  dite  aussi  colonne  du  Châlelet,  de  son 
emplacement,  ou  colonne  de  la  Victoire,  de  son  décret  d'érection 
en  1808.  Haute  de  19  mètres,  figurant  un  palmier,  elle  est  entourée 
à  sa  base  de  quatre  allégories,  la  Force,  la  Justice,  la  Prudence,  la 
Vigilance,  et  terminée  par  une  statue  de  la  Victoire  distribuant  des 
palmes.  Autour  du  piédestal,  4  spbinx,  tout  étonnés  de  se  voir  en  plein 
Paris,  décorent  la  fontaine  dont  la  colonne  occupe  le  centre.  Déplacée 
et  en  même  temps  exbaussée  en  novembre  1857,  par  M.  Théod.  Ballu, 
la  colonne,  dont  une  simple  ligne  eût  pu  rappeler  le  déplacement,  ne 
porte  que  ses  inscriptions  primitives,  ainsi  disposées  sur  le  fut  : 

DANTZICK    *    FRIEDLAND    * 

ULM     *    EYLAU     *    IENA    * 

MARENGO    *    AUSTERLITZ   * 

PYRAMIDES    *    MONT-THABOR    * 

LODI    *    RIVOLI    *    ARCOLE   * 
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Les  Colonnes  du  Trône,  place  du  Trône,  ont  décoré,  de- 
puis 1788,  la  barrière  qui,  jusqu'en  1860,  terminait  la  belle  place  cir- 
culaire, plantée  de  six  rangées  d'arbres,  dont  le  nom  rappelle  le 
«  trône  »  sur  lequel  Louis  XIV,  reçut,  le  26  août  1660,  les  compli- 
ments de  la  Ville  à  l'occasion  de  son  mariage.  L'arc  de  triomphe  provi- 
soirement élevé  par  Perrault  devait  être  fait  en  pierre;  ce  projet  fut 
abandonné  comme  celui  dont  le  modèle  en  plâtre  a  subsisté  plusieurs 
mois  en  1862.  Place  renversée  en  1792,  lieu  d'exécution  sous  la  Ter- 
reur, place  de  Vincennes  sous  l'Empire,  elle  a  eu  ses  deux  colonnes 
retouchées  ou  plutôt  achevées  de  1842  à  1845.  C'est  alors  qu'elles  ont 
reçu,  comme  couronnement,  les  statues  en  fonte  de  Philippe-Auguste 


Vue  de  la  place  du  Trône. 


et  de  Louis  IX,   exécutées  sur  les  modèles   de  MM.  Étex  et  Dumont,  et 
à  la  base  de  chacune  d'elle, 

Du  côté  de  Paris  :  h  Justice  et  l'Industrie,  par  Simart. 

Du  côté  de  Vincennes  :  la  Victoire  et  la  Paix,  par  Desbœufs. 

Un  escalier  en  fonte  conduit  au  sommet  de  chacune,  élevé  de  56  mètres. 

Colonne  Médicis,  reste  de  l'ancien  hôtel  de  Soissons,  voir  page  19. 

Tout  récemment,  une  nouvelle  colonne,   également   appelée 
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Colonne  de  la  Victoire,  a  été  inaugurée  dans  le  square  des  Arts 

et  Métiers  (15  août  1866).  Elle  supporte  la  «  Victoire  Aptère»  (exposée 

pfir  M.  Crauck  au  salon  de  1865)  et  repose  sur  un  piédestal  dont  les 
4  faces  reproduisent  ces  4  dates  : 

Sur  la  face  :  Sur  le  revers  : 

1855  1854 

SÉBASTOPOL  INKERMANN 

8    SEPTEMBRE  5    NOVEMBRE 

A  gauche  :  A  droite  : 

1855  1854 

TCHERNAIA  A L M  A 

16    AOUT  20    SEPTEMBRE 


Trois  statues  équestres  décorent  les  places  publiques  de  Taris  ;  celles 
de  Henri  IV,  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  —  La 

Statue  de  Henri  IV,  érigée  par  Louis  XIII,  en  1635,  sur  le  terre- 
plein  du  pont  Neuf,  remplacée,  de!793  à  1800,  par  le  canon  d'alarme, 
date,  comme  le  Louis  XIV  de  la  place  des  Victoires,  des  premières  années 
de  la  Restauration.  L'œuvre  est  de  Lemot,  qui  a  fait  aussi  les  deux  bas- 
reliefs  figurant  le  Siège  de  Paris  et  l'Entrée  de  Henri  IV.  Fondue  par 
Piggiani,  la  statue  pèse  50  milliers.  Elle  repose  sur  un  piédestal  en 
marbre  blanc,  dont  la  face  et  le  revers  sont  remplis  par  deux  inscrip- 
tions latines. 

Sur  la  face  principale  : 

HENRIC!  .  IYIAGNI 


PATERNO.    IN.    POPVLVM,     ANiMO 

NOTISSIMI.    PRINCIPIS 

SACRAM.    EFFIGIEM 

CIVILES.    INTER.    TVMVLTVS 

GALLIA.     INDIGNANTE.    DEJECTAM 

PZST.    OPTATVM.    LVDOVICI.    XVIII.    REDITVM 

EX.    OMNIBVS.     ORDINIBVS.     CIVES 

AERE.   COULATO.    RESTITVERVNT 

NECNON.    ET.     ELOGIVM 

CVM.    EFFIGIE.    SIMVL.    ABOLITVM 

LAPIDI.    RVRSVS.    INSCRIBI 

CVRAVERVNT 

__  D    D  

DIE    XV.    MENSIS.    AVG.    MDCCCXVUI 


*  A  Henri  le  Grand  —  prince  connu  —  comme  le  Père  du  peuple  —  cette 
statue  —  renversée  au  désespoir  de  la  France  —  pendant  ses  troubles  civils  — 
a  été  au  retour  de  Louis  le  Désiré  —  relevée  par  une  souscription  —  des  citoyens 
de  tous  les  rangs  —  et  ses  louanges  —  détruites  avec  la  statue  —  ont  été  par 
eux;  —    rétablies  —  inauguré  —  le  15  août  1818. 


80  PARIS  MODERNE. 

L'inscription  primitive,  refaite  en  même  temps,  a  été  reportée  de 
la  face  principale  sur  la  face  opposée. 

Elle  mentionne  ainsi  la  date  de  l'érection  du  premier  monument l  : 

EN  RICO    fv 

GALLIARVM.     IMPERATORI  .     NAVAR.     R. 

LVDOVICVS.     XIII.     FILIVS.     EIVS 

OPVS.     INCHOATVM.     ET.     I  NT  ERM ISSVM 

PRO.     DIGNITATE.     PIETATIS.     ET.     IMPERII 

PLENIVS.     ET.     AMPLIVS.     ABSOLVIT 

EMIN.     D.     C.     RICHELIVS 

COMMVNE.     VOTVM.     POPVLI.     ABSOLVIT 

SVPER.     ILLVSTR.     VI  RI 

DE    BVLLION.     BOVTILLIER.     P.     AERARIO.     F. 

FACIENDVM.     CVRAVERVNT 

MDCXXXV 

Statue  cîe   Louis    X1Y,  place  des  Victoires.  Voir  page   02. 

Statue  de  Louis  XISI,  place  Royale.  Elevée  peu  après  la  statue 
de  Henri  IV,  par  Richelieu,  le  27  novembre  1059;  le  cheval  était  de 
Dan.  Ricciarelli,  la  statue  de  Biard  ;  le  tout  fut  renversé  en  août  1792, 
fondu  peu  après  et  remplacé  par  un  bassin. 

En  1810,  la  Restauration  fit  remettre,  à  la  même  place,  la  statue  ac- 
tuelle, œuvre  de  Cortot  et  Dupaty.  Le  cheval  est  soutenu  d'une  façon 
fort  disgracieuse,  par  un  tronc  d'arbre  qui  lui  traverse  le  ventre,  dans 
Taxe  du  cavalier.  Tout  est  en  marbre,  groupe  et  piédestal.  Au  revers, 
on  lit  seulement  cette  ligne 

VETVS    1NSCRIPTIO 

Aucune  de  ces  inscriptions,  aussi  longues  que  pompeuses,  n'a  été 
replacée  jusqu'ici. 

La  plaee  qui  encadre  cette  statue  est  en  réalité  le  premier  square  de 
Paris  pour  la  date.  Tracée  sous  Henri  IV,  en  1004,  sur  l'emplacement 
du  palais  des  Tournelles,  les  maisons  qui  l'entourent  furent  habitées, 
dès  le  règne  suivant,  parla  noblesse  et  la  cour  même.  Place  des  Fédérés 
en  1792,  de  l Indivisibilité en  1795,  des  Vosges  en  1800,  place  Royale 
en  1814,  elle  est  redevenue  place  des  Vosges  en  1848.  Aux  quatre  an- 
gles de  ce  jardin,  quatre  parterres  avec  fontaines,  remaniés  en  1807, 
complètent  les  belles  rangées  d'arbres  qui  longent  la  grille. 

i  A  Henri  IV  —  roi  de  France  et  de  Navarre  —  Louis  X11I  son  fils  —  reprenant 
l'œuvre  entreprise  et  interrompue  —  l'a  pour  l'honneur  du  royaume  et  de  sa  race 
—  complètement  terminée  —  le  cardinal  duc  Richelieu  —  a  satisfait  les  désirs  du 
peuple  entier  —  Les  îllustriss.  seigneurs  —  de  Bouilion  Doutillier  —  l'ont  fait 
exécuter  —  aux  frais  du  trésor  public  —  1653. 
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Ces  vingt  dernières  années,  fécondes  en  statues,  ont  vu  ériger,  outre 
celles  qui  peuplent  le  nouveau  Louvre  et  l'Hôtel  de  Ville,  les  suivantes  : 

Statue  de  Bichat,  placé  dans  la  cour  de  l'Ecole  de  médecine, 
exécutée  par  David  d'Angers.  Elle  est  en  bronze,  supportée  par  un  pié- 
destal en  marbre,  avec  ces  lignes  : 

A 
XAVIER    BICHAT 

LE   CONGRÈS    MÉDICAL    DE    FRANCE 
DE    1845 

Statue  de  Larrey,  placée  dans  la  cour  du  Val-de-Grâce,  égale- 
ment en  bronze,  et  due  a  David  d'Angers.  Quatre  bas-reliefs,  sur  les 
4  faces  du  piédestal,  représentent  les  batailles  de  la  Bérésina,  des  Pyra- 
mides, d'Austerlitz  et  de  Sommo-Sierra.  Au  dessous  du  premier,  une 
plaque  de  bronze  rapporte  l'article  du  testament  de  Napoléon  : 

JE    LÈGUE    CENT  "MILLE    FRANCS 

AU    CHIRURGIEN     EN    CHEF    LARREY 

LE    PLUS    HONNÊTE    HOMME 

QUE  J'AIE   JAMAIS   CONNU 

Statue  de  ftey,  carrefour  de  l'Observatoire,  à  l'endroit  même  où 
le  marécbal  fut  exécuté  le  7  décembre  1815.  Elle  est  en  bronze,  modelée 
par  Rude,  fondue  par  Eck  et  Durand,  et  repose  sur  un  socle  en  marbre 
blanc  tout  couvert  d'inscriptions. 

Sur  la  face  principale  se  lit  : 

A    LA    MÉMOIRE 

DU     MARÉCHAL    NEY 

DUC  D'ELCHINGEN 

PRINCE    DE    LA    MOSKOWA 

7    DÉCEMBRE    1853 

Sur  le  revers,  42  lignes  biographiques,  dont  voici  les  2  premières  et 
les  3  dernières  : 

MICHEL     NEY 
NÉ    A    SARRELOUIS    10   JANVIER   1759 


DUC    D'ELCHINGEN    19    MARS    1808    PRINCE    DE    LA    MOSKOWA    8    FÉVRIER    1813 

GRAND    CORDON    DE    LA    LEGION    D'HONNEUR    Ier    FEVRIER    1805 

MORT    LE   7    DECEMBRE    1815 

A  gauche,  une  inscription  de  52  lignes  rappelle  ses  états  de  services 
et  ses  faits  d'armes  de  1793  à  1807.— A  droite,  une  autre  de  40  lignes 
rappelle  ceux  de  1808  à  1815. 

Statue  de  Pascal,  en  pierre,    érigée,   en    1856,  dans  la  partie 
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basse  de  la  tour  Saint-Jacques  (Foz'r  page  67)  ;  elle  est  de  M.  Cavelier, 
qui  a  représenté  l'illustre  savant  debout,  dans  une  attitude  méditative. 
Sur  le  socle  qui  la  supporte  se  lisent  trois  inscriptions  : 
Du  côté  de  la  rue  de  Rivoli  : 

BLAISE 
PASCAL 

1623-1662 


A  gauche  : 

PENSÉES 

PHILOSOPHIQUES 
LES    PROVINCIALES 


A  droite  : 


EXPERIENCE 

DU     BAROMÈTRE 

A    LA   TOUR    ST    JACQUES 

1647 


Au  revers,  Fécusson  de  la  Ville, 


Statue  du  prince  Eugène,  érigée,  en  1864,  boulevard  du  Prince 
Eugène,   sur  la  place   qui  précède  la  mairie  du  XIe  arrondissement. 

Elle  est  en  bronze,  et  due  à  M.  Z ;  elle  a  été  fondue  par  Thibault. 

Elle  repose  sur  un  piédestal  dont  les  -4  côtés  sont  couverts  des  inscrip- 
tions suivantes.  Sur  la  face  principale  se  lit  : 


AU 

PRINCE 

EUGÈNE 

NAPOLEON 


Sur  le  revers,  la  lettre  célèbre  du  prince  au  czar  Alexandre,  en  1814 


NI     LA    PERSPECTIVE    DU     DUCHE 

DE   GÊNES,    NI    CELLE    DU     ROYAUME 

D'ITALIE    NE    ME    PORTERAIENT 

A    LA    TRAHISON.     j'AIME    MIEUX 

REDEVENIR    SOLDAT    QUE    D'ÊTRE 

SOUVERAIN    AVILI 

L'EMPEREUR    DITES    VOUS    A    EU 

DES    TORTS    ENVERS    MOI.    JE    LES 

Al    OUBLIES.    JE     NE    ME    SOUVIENS 

QUE    DE  SES    BIENFAITS. 

JE    LUI    DOIS    TOUT    MON     RANG 

CE   QUE   JE    PRÉFÈRE    A    TOUT 

CELA  JE    LUI     DOIS    CE    QUE    VOTRE 

INDULGENCE  VEUT    BIEN     APPELER 

MA     GLOIRE.     JE    LE    SERVIRAI 

TANT    QU'IL     VIVRA.     MA    PERSONNE 

EST    A    LUI    COMME    MON     CŒUR 

PUISSE    MON    ÉPÉE  SE    BRISER 

ENTRE    MES    MAINS    SI     ELLE    ETAIT 

JAMAIS    INFIDÈLE    A     L'EMPEREUR 

ET    A    LA    FRANCE 
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Sur  les  côtés,  les  titres  militaires  du  prince. 
A  gauche  : 
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SUEZ    —    RAAB 

JAFFA    —  TYROL 

MARENGO  —  WAGRAM 


A  droite  : 


BORODINO    —    MOHILOW 
WIAZMA   —    KRASNOE 
03TROWNO    —    LUTZEN 


Citons  encore  :  la 

Statue  de  la  Loi,  devant  le  Corps  législatif,  du  côté  de  la  place  du 
Palais-Bourbon.  Au  centre  de  la  place  est  cette  statue  assise,  en  marbre, 
par  Feuchères,  représentant  la  Loi. 

Sur  le  piédestal  on  lit  : 

LEGIS 

HANC    EFFIGIEM 

FELICITER    IMPERANTE 

NAPOLEONE   III 

IMPERII    DOMVSQVE 
IMPERATORI/E     MINISTER 

PONENDAM     CVRAVIT  # 

ANNO    MDCCCLV  * 

Statue  de  Napoléon,  au  rond-point  de  Courbevoie,  voir  Bois  de 
Boulogne. 

Statue  de  Joséphine,  au  débouebé  de  l'avenue  de  ce  nom,  sur  le 
quai  de  Billy  ;  œuvre  de  M.  Vitai-Dubray,  inaugurée  le  1er  avril  1867. 

Statue  ou  monument  de  Iflalesherbes,  dans  la  salle  des  Pas 
perdus,  au  Palais-de- Justice  (Voir  ce  Palais). 

Statue  de  Molière,  voir  Fontaine  Molière,  page  71. 

Statue  de  Monthyon,  à  F  Hôtel-Dieu  (Voir  Hôpitaux). 


'  Cette  statue  —  de  la  Loi  —  a  été  posée  —  sous  le  règne  heureux  de  Napoléon  111 
-  par  le  ministre  d'État  —  et  de  la  maison  de  l'empereur  —  en  1855. 
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EGLISES    ET    CHAPELLES,    TEMPLES 
ET    SYNAGOGUES 


Tout  récemment  réorganisée  (sept.  1866),  par  un  décret  qui  a  mis 
le  nombre  des  cures  de  lre  classe  d'accord  avec  celui  des  arrondisse- 
ments ou  cantons  de  Paris,  la  liste  actuelle  des  paroisses  et  succursales 
de  Paris  comprend  67  églises1,  à  propos  desquelles  on  peut  faire  les 
remarques  et  les  divisions  suivantes  : 

i  4  églises  sont  sous  l'invocation  de  la  Vierge,  savoir  : 

Notre-Dame. 


Notre-Dame  d'Auteuil. 

—  de  Bercy. 

—  des  Blancs-Manteaux. 
-—     de  Bonne-Nouvelle. 

—  des  Champs. 

— ■     de  Clignancourt. 


N.-D.  de  la  Croix  Ménilmontant. 

—  de  la  Gare. 

—  de  Lorette. 

—  de  Plaisance. 

—  des  Victoires. 
Annonciation  de  Passy. 
Sainte-Marie  des  Batignolles. 


4  églises  sont  sous  le  vocable  de  saint  Pierre, 


—  celui  de  saint  Germain. 

—  celui  de  saint  Louis. 

—  celui  de  saint  Jean-Baptiste. 

—  celui  de  saint  Marcel. 

—  celui  de  saint  Nicolas. 

—  F  invocation  de  la  Trinité. 

56  églises  enfin  sont  sous  le  vocable  d'autant  de  saints,  dont  51  saints 
masculins. 

En  comparant  le  tableau  des  églises  avec  celui  des  arrondissements, 
on  peut  remarquer  encore  que  : 


Le  1er  arr.  a  4  égl. 

Le  6e  arr.  a  3  égl. 

Le  11e  arr.  a  2  égl. 

Le  16e  arr.  a  5  égl. 

^e        2 

7e     —    5 

12e    —     5 

17e    —    2 

5e     —    5 

8e     —    4 

15e    —    5 

18e    —    5 

4e     —    6 

9e     —    5 

14*    —    2 

19e    —     1 

5*     —    5 

10e    —    2 

15e     —    2 

20e    —    5 

1  En  1846,  Paris  comptait  seulement  17  cures  de  lre  et  2e  classes,  et  20  succur- 
sales, en  tout  57  églises.  La  banlieue  annexée  n'en  avait  que  12. 
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Ce  qui  donne,  en  résumé  : 

1  arrond.  à  6  églises  (le  4e) 
5       —         5      — 

2  —         4      — 


5  arrond    à  3  églises. 

6  —  2      — 
1      _  i       _  (le  19e). 

Enfin  47  se  trouvent  sur  la  rive  droite,  20  sur  la  rive  gauche. 


L'organisation  du  diocèse  de  Paris,  qui  n'a  de  curieux  que  sa  diver- 
gence complète  avec  l'Etat  et  les  divisions  civiles,  a  été  indiquée  a 
l'article  Culte  ;  la  liste  des  églises  supprimées  a  été  donnée  dans  le 
chapitre  de  Paris  ancien  (pag.  20);  il  ne  reste  donc  ici  qu'à  les  décrire, 
dans  Tordre  et  le  rang  qu'elles  occupent  ou  qu'elles  méritent. 

Riches  de  monuments  de  toutes  les  époques,  quoique  les  anciennes 
soient  devenues  forcément  assez  rares,  les  églises  de  Paris  offrent  cer- 
tainement, avec  les  Musées,  le  but  d'étude  et  de  visite  le  plus  intéres- 
sant. Depuis  quelques  années,  il  arrive  souvent,  comme  à  Notre-Dame, 
que  le  chœur  est  fermé  après  la  messe  ou  les  offices  du  matin  ;  le  suisse 
ou  le  bedeau  sont  toujours  là,  prêts  à  ouvrir  moyennant  une  légère 
rétribution.  Vu  le  très-peu  de  temps  qu'ils  laissent  au  visiteur  pour  exa- 
miner les  œuvres  ou  lire  les  inscriptions  qui  l'attirent,  ces  dernières, 
toutes  relevées  avec  soin,  ont  été  transcrites  dès  que  le  style  ou  le 
nom  paraissaient  le  mériter  à  quelque  titre. 

Les  12  églises  les  plus  anciennes,  c'est-à-dire  les  seules  antérieures 
au  xvne  siècle,  sont  : 


Notre-Dame. 
Saint-Étienne  du  Mont. 
Saint-Eustache. 
Saint-Germain  des  Prés. 
Saint-Germain  FAuxerrois. 
Saint-Gervais 


Saint-Laurent. 

Saint-Leu-Saint-Gilles. 

Saint-Médard. 

Saint-Merri. 

Saint-Nicolas  des  Champ?. 

Saint-Séverin. 


19  appartiennent  au  xvne  siècle,  c'est-à-dire  aux  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV.  Ce  sont  : 


Saint-Ambroise. 
Sainte-Elisabeth. 
Saint-François-Xavier. 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas. 
Saint-Jean-Saint-François. 
Saint-Joseph. 
Saint-Louis  en  l'Ile. 
Saint-Louis  des  Invalides. 
Sainte-Marguerite, 


Saint -Nicolas  du  Chardonnet 
Notre-Dame  des  Blancs-Manteaux. 
Notre-Dame  des  Victoires. 
Notre-Dame  d'Auteuil. 
Saint-Pierre  de  Chaillot. 
Saint-Pierre  de  Montmartre, 
Saint- Su  Ipicc. 
Saint-Thomas-d'Aquin. 
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Enfin  ht  seulement  au  xvme,  règnes  de  Louis  XV  et  Louis  XVI  : 


Sainte-Geneviève. 
Saint-Antoine. 


Saint-Louis  d'Antin. 
Saint-Philippe  du  Pioule. 


Le  reste,  c'est-à-dire  la  moitié,  commencé,  refait  ou  terminé  depuis 
moins  de  cinquante  ans,  appartient  par  conséquent  au  xixe,  qui  a  tour 
à  tour  pris,  quitté,  repris  tous  les  genres  et  tous  les  styles. 

La  description  qui  suit  comprend  :  1°  les  trois  principales  églises  de 
Paris,  Notre-Dame,  la  Madeleine,  le  Panthéon;  —  2°  les  églises  des  xx  ar- 
rondissements, dans  Tordre  alphabétique  ;  —  5°  la  liste  de  celles  qui 
n'ont  pas  eu  d'articles  distincts  ;  —  4°  les  chapelles  ou  églises  de 
couvents;  —  5°  les  temples;  —  6°  les  synagogues. 

Motre-Dame.  Une  première  basilique,  attribuée  à  Childebert  I, 
remplaça  l'édifice  élevé  dès  le  ive  siècle  à  la  pointe  de  la  Cité,  en  même 


Notre-Dame, 
temps  qu'elle  supprima  plusieurs  maisons  romaines  dont  on  a  retrouvé 
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plus  tard  la  place  et  les  débris.  A  la  fin  du  vie,  la  cathédrale  de  Paris 
comprenait  deux  églises,  voisines  et  contiguës,  mais  fort  distinctes, 
Saint-Étienne,  au  sud,  Sainte-Marie,  vers  le  nord  ;  un  concile  se  tint  dans 
la  première  en  829;  les  Normands  brûlèrent  la  seconde  en  857;  la 
cathédrale  semble  avoir  attendu,  pour  se  relever,  les  réparations 
d'Etienne  de  Garlande  et  les  embellissements  de  Suger. 

A  peine  évêque  (1160),  Maurice  de  Sully  s'occupa  de  réunir  les  deux 
églises  en  une  seule,  digne  du  siège  épiscopal  de  Paris;  le  pape  Alexan- 
dre III,  alors  en  France,  posa  en  1163  la  première  pierre  delà  grande 
Basilique  de  Sainte-Marie,  dont  le  maître-autel  fut  consacré  en  1182; 
le  chœur  était  achevé  en  1185.  Maurice  de  Sully  affecta  dans  son  tes- 
tament (1196)  5,000  livres  pour  une  toiture  en  plomb.  Eudes  de  Sully, 
Pierre  de  Nemours,  continuèrent  l'église  ;  ce  dernier  fit  abattre,  en 
1218,  ce  qui  restait  de  Saint-Étienne,  et  le  grand  portail  était  appa- 
remment fort  avancé  lorsque  mourut  Philippe  -Auguste  ;  ceux  de  la 
croisée,  les  chapelles  du  transsept  et  la  partie  supérieure  des  tours  ne 
furent  commencés  que  sous  saint  Louis  par  Jean  de  Chelles,  en  1257. 
La  clôture  du  chœur,  les  verrières  et  d'autres  détails  furent  ajoutés  ou 
modifiés  jusqu'au  xive  siècle,  époque  où  Ton  peut  assurer  que  l'église 
fut  complète. 

En  J  669,  Louis  XIV  songea  à  exécuter  le  vœu  de  Louis  XIII  et  donna 
le  signal  des  changements  ou  plutôt  des  mutilations  qui  ont  demandé 
une  si  longue  et  si  coûteuse  réparation.  Sous  prétexte  de  l'embellir  et 
de  l'ajuster  au  style  moderne,  on  enleva  ou  on  détruisit,  jusqu'en  1787, 
le  jubé  du  chœur,  les  stalles  du  xive  siècle,  les  vitraux,  les  clochetons, 
les  moulures,  le  trumeau  de  la  grande  porte  avec  le  Christ  qui  s'y  ados- 
sait et  le  tympan  sculpté  qui  la  surmontait;  enfin,  le  pavé  même,  dont 
les  dalles  illustre]  furent  remplacées  par  de  grands  carrés  de  marbre. 
Après  ces  royales  dévastations,  un  arrêté  de  la  Commune,  pris  en  août 
1 793  et  réitéré  peu  après,  menaça  Notre-Dame  d'une  ruine  presque 
complète,  dont  la  sauvèrent  Chaumette  et  Dupuis,  au  nom  des  arts  et  de 
l'astronomie. 

Elle  devint  le  «  Temple  de  la  Raison  »  et  vit  les  excentricités  de  1 793, 
comme  elle  avait  vu  ou  devait  voir  encore  tant  de  solennités  ou  de 
cérémonies  différentes. 

Longtemps  demandée  de  tous  côtés,  non  moins  longtemps  ajournée 
par  les  discussions,  la  restauration  de  Notre-Dame  fut  enfin  décidée  par 
une  loi  de  1845.  Aussitôt  commencée,  sous  la  direction  de  Lassus  et  de 
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M.  Viollet-Leduc,  qui  resta  seul  en  1857,  elle  a  été,  pendant  ces  vingt 
années,  l'objet  de  travaux  que  rien  n'a  plus  arrêtés  et  qui  lui  ont  rendu 
scrupuleusement  son  ancienne  et  grandiose  physionomie. 

Comme  le  Louvre  et  l'Hôtel  de  Ville,  on  peut  dire  que  Notre-Dame 
a  eu  sa  part  dans  tous  les  faits  saillants  de  l'histoire  parisienne. 

Elle  a  vu  dès  le  ve  siècle  le  saint  évèque  Germain  qui,  les  mains  levées 
au  ciel,  appelait  sur  son  peuple,  ainsi  qu'un  nouveau  Moïse,  les  béné- 
dictions divines;  Héraclius,  le  patriarche  de   Jérusalem,  y  prêcher  la 
troisième  croisade  en  1185  ;  quelques  années  après  saint  Dominique,  à 
à  qui  la  Vierge  apparut,  radieuse  comme  le  soleil,  et  donna  un  livre  con- 
tenant le  sujet  qu'il  allait  traiter  ;  l'amende  honorable  de  Raymond  VII 
de  Toulouse,  le  samedi  saint  1229;  celle  d'Hugues  Aubriot,  en  1581  ; 
le  sacre  du  jeune  Henri  VI  d'Angleterre,  en   1581;  puis,  tous  les 
baptêmes  des  princes,  les  mariages  ou  les  funérailles  des  rois  et  des 
reines  ;   les  Te  Deitm  chantés  pour  toutes  nos  victoires,  depuis  celles 
de  Charles  VII  jusqu'à  celles  de  1859,  au  milieu  des  drapeaux  pris  sur 
les  ennemis  et  suspendus  seulement  en  temps  de  guerre  ;  enfin,  pour  ne 
citer  que  les  cérémonies  les  plus  récentes,  le  sacre  de  Napoléon  (1804)  ; 
son   mariage    avec  Marie-Louise  (1810)';  les    funérailles   du  duc   de 
Berry  (1820);  celles  du  duc  d'Orléans  (1842);  le  mariage  de  Napo- 
léon III  (1855);  les  baptêmes  du  duc  de  Bordeaux  (1821),  du  comte  de 
Paris  (1858)  et  du  prince  impérial  (1856). 

Notre-Dame  est  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  beaux  vaisseaux  de  la 
France  du  moyen  âge.  Son  plan,  dont  la  longueur  hors-œuvre  est  de 
141  mètres,  la  largeur  de  48  mètres,  se  termine  par  un  vaste  rond- 
point.  L'intérieur  est  en  forme  de  croix  latine  !. 

La  façade  principale  a,  au  rez-de-chaussée,  trois  grandes  portes  ogi- 


1  Voici  le  tableau  comparai  il'  des  dimensions  de  Saint-Pierre  de  Borne,  la  plus 
vaste  des  églises  actuelles,  avec  les  mesures  parallèles  des  trois  cathédrales  de 
Sens,  de  Paris  et  de  Troyes  : 


Saint-Pierre  de  Rome, 
Saint-Etienne  de  Sens, 
Kotre-Dame  de  Paris, 
Saint-Pierre  de  Troyes, 

La  coupole  de  Saint-Pierre  a  159  mètres;  elle  n'e.t  surpassée  que  par  la  plus 
haute  des  trois  pyramides  d'Egypte,  qui  en  a   U7. 
De  vieux  vers  français  ont  ainsi  résumé,  dès  le  xve  siècle,  «  la  longueur,  lar- 


LONGUEUR 

LARGEUR 

HAUTEUR 

INTÉRIEURE. 

DE  LA    NEF. 

DES  VOUTES. 

192  mètres. 

29  mètres. 

50  mètres. 

117      — 

lo       — 

50      — 

126      - 

15      — 

55      — 

117      — 

11       - 

50      - 
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vales,  avec  voussures  profondes  enrichies  de  sculptures  et  de  bas-reliefs. 
Une  galerie  en  colonnettes  coiffées  de  28  arcs  trilobés,  dite  galerie  des 
rois,  parce  qu'elle  contient  les  28  statues  des  rois  d'Israël  et  de  Juda, 
s'étend  dans  toute  la  longeur  du  portail;  au-dessus,  une  grande  rose  en 
pierre  découpée,  de  13  mètres  de  diamètre,  remplit  l'entre-contre-fort 
du  centre.  Elle  occupe  tout  le  développement  du  portail  et  supporte  une 
terrasse,  dont  la  balustrade  découpée  est  ornée  de  statues  de  monstres 
et  d'animaux.  Sur  ce  portail  s'élèvent  deux  grosses  tours  quadran- 
gulaires,  de  1 6  mètres  de  côté,  flanquées  de  contre-forts  aux  angles  ; 
leur  sommet  est  à  67m,20  du  sol.  —  Dans  la  tour  du  S.  est  la 
grosse  cloche  dite  le  bourdon,  qui  pèse  15,000  kilogr.  Il  date  de  1400; 
lorsqu'on  le  refondit,  en  1686,  on  doubla  la  quantité  de  métal  dont  il  était 
formé1.  —  Un  portail,  de  toute  la  hauteur  de  l'édifice,  termine  chaque 
extrémité  des  bras  de  la  croix. 

On  a  reconstruit  récemment  la  flèche  qu'on  voyait  autrefois  au 
point  central  de  la  croix  de  l'édifice,  «  charmant  petit  clocher,  dit 
Victor  Hugo,  qui  s'enfonçait  dans  le  ciel  plus  avant  que  les  tours,  élancé, 
aigu,  sonore,  découpé  à  jour;  »  il  avait  été  démoli  en  1787.  La  nou- 
velle flèche  pèse  :  le  bois  de  charpente,  500,000  kilogr.;  la  garniture 
en  plomb,  250,000;  total,  750,000  kilogr.;  c'est  à  peu  près  le  poids 
de  l'obélisque  de  Luxor.  Par  un  ingénieux  artifice,  ce  poids  énorme,  au 
lieu  de  porter  sur  la  voûte  de  la  croisée  de  l'église,  a  été  reporté  sur 
les  quatre  contre-forts  d'angles.  Cette  flèche  a  coûté  500,000  fr.  La 
hauteur  de  la  crête,  de  la  toiture  de  l'église  jusqu'à  la  tête  du  coq, 
est  de  44m,50;  l'ancienne  flèche  n'avait  que  50  mètres  d'élévation. 
Elle  a  trois  petites  cloches  et  a  été  inaugurée  le  15  août  1859. 

geur  et  hauteur  du  temple  de  Notre-Dame  de  Paris,  ensemble  la  hauteur  des 
tours  ; 

Si  tu  veux  sçavoir  comme  est  ample 
De  Rostre-Dame  le  grasd  Temple, 
Il  a  dans  œuvre  pour  le  seur 
Dix  et  sept  toises  de  hauteur. 
Sur  la  largeur  de  viniit  et  quatre 
Et  soixante  et  cinq  sans  rabattre 
A  de  long.  Aux  tours  haut  montées 
Trente-quatre  sont  bien  comptées, 
Le  tout  fondé  sur  pilotis, 
Aussi  vray  que  je  te  le  dis.  » 

*  Fêlé  en  1§42,  pendant  que  seize  hommes  le  sonnaient  à  toute  volée,  il  a  été 
habilement  restauré  sur  place.  —  11  est  question  de  plus  de  reconstituer  peu  à  peu 
la  célèbre  sonnerie  de  Notre-Dame,  telle  qu'elle  était  avant  la  Révolution. 
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L'intérieur  do  Notre-Dame  se  compose  dune  grande  nef  centrale, 
avec  deux  nefs  basses  de  chaque  côté  et  une  ceinture  de  chapelles 
qui  contourne  l'église.  La  nef  centrale  a  108  mètres  de  longueur  sur 
12m,75  de  largeur,  et,  dans  la  croisée,  de  45m,20.  On  compte  dans 
toute  son  étendue  51  arcades  en  ogives,  portées  par  de  grosses 
colonnes  avec  chapiteaux  de  feuillages.  Au-dessus  règne  une  large  tri- 
bune continue,  en  arcades  ogivales,  véritable  nef  collatérale  supérieure. 
Autrefois,  c'était  aux  tribunes  du  chœur  que  l'on  appendait,  en  temps 
de  guerre  seulement,  les  drapeaux  conquis  sur  l'ennemi.  Trente-sept 
hautes  fenêtres  éclairent  la  grande  nef,  dont  la  voûte  est  à  35m,80  du 
sol.  Derrière  le  chœur  est  chapelle  de  la  Vierge. 

Tout  autour  du  chœur,  une  clôture  en  pierre  présente  une  longue  et 
curieuse  série  de  bas-reliefs ,-  dont  la  suite  est  interrompue  depuis  la 
destruction  du  jubé.  Le  côté  nord,  qui  date  du  xme  siècle,  présente 
19  ogives  trilobées  qui  contiennent,  en  partant  de  Test,  les  13  sujets 
suivants  : 


J.  La  Visitation. 

'2.  Le  Christ  annoncé  aux  bergers. 

o.  La  Nativité. 

4.  Les  Mages. 

5.  Le  Massacre  des  Innocents. 

6.  La  Fuite  en  Egypte. 

7.  La  Présentation. 


8.  Jésus  parmi  les  Docteurs. 

9.  Le  Baptême  du  Christ. 

10.  Les  Noces  de  Cana. 

11.  L'Entrée  à  Jérusalem. 

12.  La  Cène. 

15.  Le  Lavement  des  pieds. 

14.  Jésus  aux  Oliviers. 


Le  jubé  contenait  les  scènes  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection,  com- 
plétées par  les  27  ogives  et  les  9  sujets  de  la  partie  méridionele  : 


1.  Le  Christ  apparaît  à  Madeleine. 

2.  —  —      aux  5  Maries, 
o.         —  —       aux  Apôtres. 

4.  Les  Disciples  d'Emnaus. 

5.  Le  Christ  apparaît  aux  Apôtres. 


6.  Le  Christ  apparaît  à  saint  Tho- 

mas. 

7.  La  Pêche  miraculeuse. 

8.  Adieux  du  Christ  aux  Apôtres. 
I    9.  L'Ascension. 


De  ses  anciens  vitraux,  Notre-Dame  n'a  gardé  que  la  partie  heureu- 
ment  la  plus  splendide,  c'est-à-dire  les  grandes  et  magnifiques  roses 
des  trois  portails.  A  la  rose  de  l'ouest,  la  Vierge  occupe  le  compartiment 
central,  couronne  en  tête,  sceptre  en  main  ;  son  bras  gauche  soutient  le 
Christ,  qui  bénit;  autour,  les  12  prophètes,  puis  les  signes  du  zodiaque, 
les  mois,  les  Vertus  combattant  les  Vices. 

A  la  rose  du  nord,  la  Vierge  est  entourée  des  patriarches,  des  juges, 
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des  prêtres,  des  prophètes  et  des  rois,  tous  ancêtres  du  Christ,  les 
uns  selon  la  chair,  les  autres  selon  l'esprit. 

À  la  rose  du  midi,  4  cercles  présentent  les  12  apôtres,  avec  une 
armée  de  saints  personnages,^  évoques,  martyrs,  couronnés  par  des 
anges. 

Des  anciennes  tombes,  autrefois  si  nombreuses,  il  ne  subsiste  guère 
aujourd'hui  que  celle  de  Simon  Matiffas  de  Bucy  (f  1 304) ,  replacée  au  rond- 
point  du  chœur,  celle  d'Etienne  Yver  (f  1467),  près  de  la  porte  de  la 
tour  du  nord.  Quelques  autres  ont  été  récemment  rétablies  ou  res- 
taurées, comme  le  mausolée  du  comte  d'Harcourl  (f  1769),  sculpté  par 
Pigalle,  celui   de   l'archevêque  Christophe  de  Beaumont  (f  1781),  etc. 

Une  chapelle  du  chœur,  la  troisième  à  droite,  contient  le  monument 
de  l'archevêque  Affre,  voté  par  l'Assemblée  nationale  en  juillet  1848, 
exécuté  par  Debay,  terminé  seulement  en  1865.  Il  est  en  marbre 
blanc  et  représente  le  prélat  au  moment  où  il  tombe  sur  les  barri- 
cades. Au-dessus,  ses  dernières  paroles  : 

PUISSE    MON   SANG 
ÊTRE    LE    DERNIER    VERSÉ 

Au-dessous,  ces  six  lignes  : 

DENIS     AUGUSTE      AFFRE 

ARCHEVEQUE  DE   PARIS 

NÉ    LE   26    SEPTEMBRE    1794 

MORT   VICTIME    DE     SA    CHARITÉ 

POUR   SON    TROUPEAU 

LE   26   JUIN     1848 

Les  quatres  prédécesseurs  de  Denis  Affre  reposent  également  sous 
le  chœur,  dans  la  crypte  creusée  en  1711  pour  servir  de  sépulture 
commune  aux  archevêques;  ce  sont  :  le  cardinal  de  Belloy  (f  1808); 
Leclerc  de  Juigné  (f  1811  )  ;  le  cardinal  de  Talleyrand-Périgord  (f  \  821); 
Louis  de  Quélen  (f  1859);  ce  dernier  n'est  indiqué  par  aucun  monu- 
ment ou  inscription. 

Ce  qui  a  pu  être  sauvé  ou  retrouvé  de  l'antique  trésor  de  Notre-Dame 
se  voit  dans  la  nouvelle  sacristie,  à  la  droite  du  chœur.  Au  mérite 
d'un  plan  simple  et  raisonné  qui  se  prête  à  tous  les  services  de  l'église, 
cet  édifice  joint  encore  celui  d'une  architecture  élégante  et  bien  étudiée, 
des  conditions  extrêmes  de  solidité,  ainsi  qu'une  grande  exactitude 
dans  le  style  général  de  l'ornementation. 

Complètement  isolée  de  ce  côté,  Notre-Dame  est  bordée,  à  l'apside, 
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d'un  petit  square  ou  jardin,  qui  contient  l'élégante  fontaine  Notre- 
Dame  (voir  p.  68).  Le  côté  Nord  recevra  sans  doute,  dans  un  temps 
plus  ou  moins  rapproché,  le  palais  archiépiscopal  qui  doit  être,  pour 
M.  Viollet-Leduc,  la  fin  comme  le  couronnement  de  cette  habile  res- 
tauration. 

Devant  la  cathédrale  s'étend  la  place  du  Parvis  Xotre-Dame, 
ou  simplement  du  Parvis,  régularisée  seulement  sous  le  premier  Em- 
pire, lorsque  furent  construits  la  nouvelle  entrée  de  l'Hôtel-Dieu  et  l'hos- 
pice des  Enfants-Trouvés,  devenu  plus  tard,  jusqu'en  1856,  le  siège  de 
l'Assistance  publique.  A  ce  dernier  édifice  est  adossée  une  fontaine, 
également  dite  du  Parvis;  elle  date  en  1806. 

Gomme  la  basilique  qifil  précède,  le  Parvis  a  vu  nombre  de  cérémonies, 
tristes  ou  pompeuses.  On  y  lut  aux  Templiers  (1514)  la  sentence  pontifi- 
cale qui  les  condamnait;  les  coupables  de  sacrilège  ou  d'hérésie  y  fai- 
saient amende  honorable  au  pied  de  l'échelle  patibulaire  qui  en  occu- 
pait le  centre.  —  Malgré  l'assertion  de  Victor  Hugo,  il  ne  parait  pas 
que  des  marches  aient  séparé  l'église  du  parvis. 

Sainte-Geneviève  ou  Panthéon.  Tour  à  tour  église  catholique 
dédiée  à  la  patronne  de  Paris,  ou  temple  à  demi-païen  consacré  aux 
mânes  des  grands  hommes.  «  Sainte-Geneviève,  dit  M.  de  Guilhermy, 
porte  dans  sa  structure  et  sa  décoration  les  marques  bien  visibles  de 
ses  continuelles  vicissitudes.  Le  christianisme  et  la  philosophie,  les 
emblèmes  religieux  et  le  symbolisme  républicain  s'y  trouvent  en  pré- 
sence, au  portique  et  sous  les  coupoles.  Le  premier  Empire  et  la  Res- 
tauration y  sont  aussi  représentés  cala  voûte  du  dôme  et  dans  ses  pen- 
dentifs. Des  inscriptions  de  bronze  énumèrent  les  noms  des  citoyens 
qui  périrent  dans  les  trois  journées  de  1850.  Même  confusion  jusque 
dans  les  sépultures  de  la  crypte.  Des  cardinaux  de  l'église  romaine,  jus- 
tement célèbres  par  leur  dévouement  au  Saint-Siège,  y  reposent  à 
côté  de  Voltaire  et  de  Jean-Jacques  Rousseau.  » 

En  17o7,  sur  les  représentations  de  l'abbé  de  Sainte-Geneviève, 
qui  signalait  l'église  en  ruines  et  les  revenus  de  l'abbaye  insuffisants  à 
la  réédifier,  Louis  X^  ordonna  la  construction  d'une  église  nouvelle  et 
la  confia  à  Soufflot.  La  crypte  était  terminée  en  1765.  après  de  grandes 
difficultés,  car  le  sol  était  percé  de  puits  nombreux  d'où  les  Romains 
avaient  du  extraire  de  la  terre  à  poterie;  le  6  septembre  de  Tannée 
suivante,  le  roi  posa  la  première  pierre  du  dôme,  le  chef-d'œuvre  de 
Soufflot ,  qui  fit  preuve  dune  science  remarquable  dans  l'agencement 
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de  la  triple  voûte  de  pierre  dont  il  a  couvert  jusqu'à  une   hauteur  de 
près  de  250  pieds  *. 

Interrompus  par  la  guerre  d'Amérique,  repris  en  1784,  les  travaux 
étaient  à  peine  terminés  à  la  Révolution,  qui,  a  l'occasion  de  la  mort 
de  Mirabeau,  changea  l'église  en  «  Panthéon  »  affecté  a  la  sépulture  des 
grands  hommes.  Par  décret  du  même  jour,  k  avril  1791,  le  corps  de 
Mirabeau  dut  recevoir  le  premier  ces  honneurs,  qui  furent  ensuite  dé- 
cernés à  Voltaire,  Beaurepaire,  Lepelletier  Saint-Fargeau,  Barra,  Viala, 
Marat,  Rousseau  2.  La  frise  reçut  l'inscription  qu'on  voit  encore  : 

AUX  GRANDS  HOMMES  LA  PATRIE   RECONNAISSANTE 
Et  qui,  de  1815  à  1850,  fut  remplacée  par  cette  autre  : 
D,  0.  M.  SVB.  INVOC.  S.  GENOVEFAE 

Napoléon,  qui  rendit  l'église  au  culte,  lui  laissa  ses  emblèmes  comme 
sa  destination  funéraire;  il  en  fit  le  caveau  des  sénateurs.  Il  rétablit 


i  On  a  déjà  vu  le  nom  de  cet  architecte  à  propos  du  pont  Neuf,  dont  il  dessina 
les  boutiques,  et  de  Notre-Dame,  dont  il  mutila  la  grande  porte.  Le  dôme  terminé, 
il  fut  de  mode,  quelque  temps,  d'en  annoncer  le  prochain  écroulement;  des  lé- 
zardes, habilement  réparées  par  Rondelet,  semblèrent  confirmer  ces  bruits  affli- 
geants, qui  amenèrent  peut-être  la  mort  de  Soufflot,  en  1781,  avant,  l'achèvement 
complet  de  l'édifice. 

2  Le  décret  (14  novembre  1793)  qui  envoyait  Marat  au  Panthéon,  comprenait  en 
même  temps  l'expulsion  de  Mirabeau,  qui  fut,  en  effet,  déporté  au  cimetière 
Sainte-Catherine,  mais  seulement  le  21  septembre  1794.  Le  14  février  suivant, 
Marat  fut  à  son  tour  expulsé  du  Panthéon,  ses  restes  furent  traînés  dans  les  rues. 
Voltaire  et  Rousseau,  comme  semblent  l'avoir  prouvé  de  récentes  discussions,  ont 
été  clandestinement  retirés  de  leurs  tombeaux  en  1822. 

Sur  la  tombe  de  Voltaire,  aujourd'hui  vide,  se  lisent  ces  quatre  inscriptions: 

AUX    MANES    DE   VOLTAIRE 

L'Assemblée   nationale  a  décrété 

le  30   juin  1791 

qu'il  avait  mérité  les  honneurs   dus  aux  grands  hommes 


POETE    HISTORIEN    PHILOSOPHE 

IL     AGRANDIT     L'ESPRIT     HUMAIN 

IL    LUI    APPRIT   QU'IL    DEVAIT    ÊTRE    LIBRE. 


IL    DÉFENDIT    CALAS 

SIRVEN     DE     LA    BARRE 

ET    MONTBAILLY 


IL    COMBATTIT    LES    ATHÉES    ET    LES    FANATIQUES 

INSPIRA    LA    TOLÉRANCE 

ET    RÉCLAMA    LES    DROITS    DE    L'HOMME 

CONTRE    LA    SERVITUDE    DE    LA    FÉODALITÉ.' 
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la  lanterne  du  dôme,  que  la  Constituante  avait  voulu  remplacer  par 
une  Renommée  colossale  dont  on  ne  fit  jamais  que  le  piédestal. 

Enfin,  attribuée  aux  missionnaires  en  1822,  redevenue  Panthéon  en 
1850,  Sainte-Geneviève  reprit  une  dernière  fois  son  premier  titre  le  6 
décembre  1851,  avec  un  chapitre  institué  par  décret  du  22  mars  1852, 
et  qui,  composé  de  6  chapelains  et  d'un  doyen,  forme  l'un  des  trois 
archiiiaconés  du  diocèse  de  Paris. 

L'église  a  reçu  en  même  temps  l'aménagement  nécessaire  à  la  célé- 
bration des  offices.  L'architecte  chargé  de  ces  travaux  a  dû  respecter 
la  décoration  intérieure  du  monument,  mais  ce  respect  n'explique  pas 
assez  le  choix  des  ornements  et  du  style,  en  désaccord  flagrant  avec  le 
reste  de  l'édifiée,  non  plus  que  leur  aspect  par  trop  provisoire,  compo- 
sés qu'ils  sont  de  toiles  peintes,  comme  les  décors  de  théâtres  ou  ceux 
des  fêtes  publiques. 

Disposé  en  forme  de  croix  grecque,  le  Panthéon  à  101  mètres  de 
longueur,  dans  Je  sens  du  péristyle,  84  dans  le  sens  contraire.  Le 
dôme  a  un  diamètre  de  w25  m.  45,  une  hauteur  de  85  m.,  à  partir  du 
sol  de  la  nef  ;  la  lanterne  se  trouve  h  117  mètres  du  niveau  de  la  Seine, 
à  145  de  celui  de  la  mer. 

Les  colonnes  du  péristyle  ont  19  mètres  de  hauteur,  avec  un  dia- 
mètre de  1  m.  50;  elle  supportent  le  fronton  sculpté  par  David  d'An- 
gers après  1850. 

La  coupole  a  été  peinte  sous  la  Restauration  par  le  baron  Gros, 
abreuvé,  après  cette  grande  page,  de  dégoûts  auxquels  il  mit  une  fin 
volontaire.  Elle  reçut,  sous  Louis -Philippe,  les  quatre  pendentifs,  de 
Gérard,  représentant  la  Gloire,  la  France,  la  Justice  et  la  Mort. 

11  existe,  paraît-il,  un  projet  d'embellissement  du  Panthéon,  étudié 
par  l'architecte  actuel  de  l'édifice,  qui,  moyennant  quatre  ou  cinq  mil- 
lions, deviendrait  le  rival,  sinon  l'égal  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Rien 
encore  n'est  venu  donner  à  ce  bruit  de  sérieuse  consistance, 

La  place  du  Panthéon,  qui  précède  l'édifice,  date  de  1770,  et 
resta  longtemps  incomplète,  avec  l'École  de  droit  pour  toute  décoration. 
Le  bâtiment  qui  lui  fait  pendant,  décrété  en  1811  pour  loger  l'Univer- 
sité, n'a  été  commencé  qu'en  1845  ;  il  sert  de  mairie  au  Ve  arrondis- 
sement. Le  Panthéon  se  trouve  ainsi  comme  encadré  partout  de  monu- 
ments publics  :  à  gauche,  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  au  fond, 
l'église  Saint- Etienne- du-Mont  et  la  tour  de  l'ancienne  abbaye  Sainte- 
Geneviève. 
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Madeleine.  Comme  le  Panthéon,  dont  elle  est  contemporaine  et 
dont  elle  a  partagé  les  vicissitudes,  la  Madeleine  est  un  édifice  du  style 
grec  et  le  pendant  du  second  temple  de  Paris,  appelé  la  Bourse;  comme 
lui  encore,  elle  a  dû  remplacer  une  église  plus  ancienne  et  a  reçu 
ensuite  une  destination  toute  différente. 


Vue  de  la  Madeleine. 


En  1765,  Coûtant  d'Ivry  fut  chargé  de  reconstruire  la  très-ancienne 
chapelle  de  la  Madeleine  ou  de  la  Ville  FÉvêque,  déjà  réédifiée  en  1487 
et  1759,  mais  de  nouveau  insuffisante.  Il  on  posa  la  première  pierre 
le  13  avril  17(34  et  fut  remplacé  à  sa  mort  (1777)  par  Couture,  qui  mo- 
difia le  plan  et  vit  les  travaux  arrêtés  par  la  Révolution. 

Napoléon  songea  à  tirer  parti  de  ces  ruines  et  mit  au  concours, 
en  1807,  le  programme  d'un  «  Temple  à  la  gloire  des  armées  françaises  », 
à  élever  sur  les  fondations  de  la  Madeleine,  en  conservant  toutefois 
Ces  fondations.  Sur  les  quatre-vingts  concurrents,  flnstilut  donna  le 
premier  prix  à  Beaumont,  le  second  à  Pierre  Vignon,  qui  ne  tenait  nul 
compte  des  travaux  commencés.  De  Tilsitt,  Napoléon  choisit  le  second 


projet;  Beaumont,  dit-on,  mourut  de  chagrin. 


('., 


102  PARIS  MODERNE. 

Dans  ce  temple  de  la  Gloire  devaient  figurer  les  statues  des  princi- 
paux guerriers  et  chefs  d'année  et  les  exploits  militaires,  gravés  sur 
des  tables  d'or,  d'argent,  de  bronze  et  de  marbre.  A  la  Restauration,  le 
temple  projeté  eut  le  sort  de  Tare  de  triomphe  et  fut  d'abord  inter- 
rompu ;  \;ignon  dut  le  changer  en  église;  le  gros  œuvre  était  fini, 
moins  la  voûte,  lorsqu'il  mourut  en  1828.  11  fut  inhumé  sous  le  portail, 
comme  Soufflot  au  Panthéon. 

Huvé,  désigné  par  lui,  n'apporta  aux  plans  qu'une  modification,  mais 
fort  importante;  il  mura  les  baies  ménagées  par  Vignon  et  les  remplaça 
par  quatre  coupoles  ouvertes,  qui  donnent  une  clarté  moindre,  peut-être, 
mais  toujours  simple  et  uniforme.  Louis-Philippe  imprima  un  vive  im- 
pulsion aux  travaux,  si  bien  que  l'église  fut  inaugurée  le  jour  de  Pâ- 
ques 1845. 

La  Madeleine  forme  un  rectangle  allongé,  presque  trois  fois  plus  long 
que  large  :  79  mètres  sur  21  ;  sa  hauteur  est  de  50m,50.  Un  péristyle 
la  contourne  complètement,  formé  de  52  colonnes  corinthiennes,  18  sur 
chacun  des  côtés,  6  sur  la  façade  septentrionale,  10  sur  la  façade  prin- 
cipale. Ces  deux  façades  sont  terminées  par  un  fronton,  mais  la  dernière 
seule  a  un  bas-relief  monumental,  sculpté  par  Lemaire,  qui  en  fut 
chargé  à  la  suite  d'un  concours.  Long  de  40  mètres  sur  7  d'ouverture, 
ce  tympan,  le  plus  grand  connu  jusqu'ici,  comprend  19  figures  colos- 
sales, toutes  de  6  mètres  de  proportion,  quelques-unes  avec  une  saillie 
de  près  de  2  mètres. 

Le  Christ  en  occupe  le  centre.  À  sa  droite,  la  Madeleine  à  genoux 
reçoit  le  pardon  de  ses  fautes,  et  l'Ange  de  Miséricorde  laisse  approcher 
l'Innocence,  la  Foi,  l'Espérance,  la  Charité.  Dans  l'angle,  un  ange 
recueille  une  âme  pieuse,  sortant  d'un  tombeau,  sur  lequel  est  gravé  : 
ecce  dies  salvtis.  «  Voici  le  jour  du  salut.  » 

A  la  gauche  du  Christ,  l'Ange  des  Vengeances,  armé  du  glaive,  re- 
pousse les  Vices  :  l'Envie,  l'Impudeur,  l'Hypocrisie,  l'Avarice.  Dans 
l'angle,  un  démon  précipite  dans  les  flammes  un  impie,  sorti  d'un  tom- 
beau sur  lequel  est  gravé  :  v.e  dipio.  «  Malheur  à  l'impie.  » 

Sur  la  frise,  au-dessous  du  fronton,  se  lit  l'inscription  dédicatoire  : 
D.  0.   M.  SVB.  INVOC,  SANCT^E,   MAGDALEN/E 

A  l'intérieur,  l'œuvre  capitale  est  la  coupole,  peinte  par  Ziégler, 
représentant  l'Histoire  du  christianisme.  Comme  au  fronton,  le  Christ  en 
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occupe  le  centre.  À  sa  droite  se  déroule  l'histoire  du  christianisme  en 
Orient,  à  sa  gauche  la  même  histoire  en  Occident.  Près  de  lui,  la  Made- 
leine, cette  fois  parmi  les  bienheureux,  est  supportée  par  5  anges,  dont 
les  cartouches  complètent  la  phrase  :  dilexit  mvltvm.  «  Elle  a  beaucoup 
aimé.  » 

Une  foule  de  personnages  historiques  choisis  parmi  les  plus  célèbres, 
depuis  Constantin  jusqu'à  Napoléon,  sont  répartis  entre  les  divers 
groupes  de  cette  immense  et  grandiose  composition. 

Les  autres  peintures,  placées  dans  Féglise,  représentent  l'histoire  de 
la  Madeleine,  ainsi  divisée  : 


A  gauche  : 

lre  travée.  —  Conversion  de  la 
Madeleine,  par  Schnetz. 

L2e  travée.  —  Madeleine  au  tom- 
beau, par  Léon  Coignet. 

5e  travée.  —  Madeleine  dans  le 
désert,  par  Abel  de  Pujol. 


A  droite  :     - 

—  Madeleine  aux  pieds  du  Christ, 
par  Couder. 

—  Madeleine  aux  pieds  de  la  Croix, 
par  Bouchot. 

—  Mort  de  la  Madeleine,  par  E. 
Signol. 


Comme  la  peinture,  la  sculpture  a  été  confiée  aux  principaux  artistes 
de  noire  époque,  qui  ont  exécuté,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de 
Féglise,  les  statues  suivantes  : 

Sous  le  péristyle  : 


A  gauche  : 
Saint  Louis,  par  Nanteuil, 

Sous  la  colonnade  de  l'Est  : 

Saint  Gabriel,  par  Duret. 
Saint  Bernard,  par  Ilusson. 
Sainte  Thérèse,  par  Feuchèrc. 
Saint  Hilaire,  par  Hugucnin. 
Sainte  Cécile,  parDumont. 
Saint  Irénée,  par  Gourdel. 
Sainte  Adélaïde,  parBosio  neveu. 
Saint  François  de  Sales,  parMolchnet. 
Sainte  Hélène,  par  MercLr. 
Saint  Martin  de  Tours,  par  Grenevich. 
Sainte  Agathe,  par  Dan  tan  jne. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  parTerrasse, 
Sainte  Agnès,  par  Duseigncur. 
Saint  Raphaël,  par  Dantan  aîné. 


A  droite  : 
Saint  Philippe,  par  Nanteuil. 

Sous  la  colonnade  de  FOuest  : 

Saint  Michel,  par  Baggi. 
Saint  Denis,  par  Debay  bis. 
Sainte  Anne,  par  Desbœuls. 
Saint  Cbarles  Borromée,par  Jouffroy. 
Sainte  Elisabeth,  par  Caillouellc. 
Saint  Ferdinand,  par  Jaley. 
Sainte  Christine,  par  Walcher. 
Saint  Jérôme,  par  Lanno. 
Sainte  Jeanne  Valois,  par  Guillot. 
Saint  Grégoire  Valois,  par  Maindron, 
Sainte  Geneviève,  par  Debay  père. 
Saint  Jean  Chrysostome,  par  Gechter. 
Ste  Marguerite  d'Ecosse,  par  Caunois, 
L'Ange  gardien,  par  Bra. 
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Sous  la  colonnade  du  Nord  (en  face  la  rue  Tronchet)  : 

A  gauche  :  A  droite  : 

Saint  Mathieu,  par  Desprez. 

Saint  Marc,  par  Lemaire. 


Saint  Jean,  par  Puimey  fils. 
Saint  Luc,  par  le  même. 


Les  portes,  coulées  en  bronze,  ont  été  exécutées  sur  les  modèles  de 
Triquetti,  et  représentent,  en  dix  compartiments,  les  dix  commande- 
ments. Les  bénitiers  sont  d'Antonin  Moine;  les  moindres  détails  de  me- 
nuiserie ont  été  soignés  avec  un  luxe  tout  à  fait  digne  du  riche  quartier 
de  la  paroisse. 

A  la  Madeleine  est  maintenant  annexée,  comme  chapelle  des  caté- 
chismes, L 'ex-paroisse  de  l'Assomption  (rue  Saint-Honoré,  569),  an- 
cienne église  des  «  Haudriettes  »  ou  Filles  de  l'Assomption,  dont  le 
couvent  est  devenu  une  caserne.  Cette  élégante  et  vaste  chapelle,  con- 
struite par  Erard,  de  1670  à  1676,  forme  un  dôme  qui  donne  au  monu- 
ment l'aspect  d'un  cirque  plus  que  celui  d'un  édifice  religieux.  La  cou- 
pole a  été  peinte  par  Lafosse.  Près  de  la  petite  porte  latérale,  une 
plaque  indique  le  cœur  de  l'évèque  Feutrier  (f  1850).  Sur  la  cour, 
un  péristyle  de  8  colonnes,  avec  fronton,  forme  rentrée  de  la  chapelle. 


Saint- Amhrolse-cle-PopiiicoiiiMt ,  ancienne  église  du  couvent 
des  Annoneiades  du  Saint-Esprit,  établi,  en  1654,  dans  la  maison  de 
J.  de  Popincourt  et  supprimé  en  1780.  Elle  date  de  1689  et  a  été 
restaurée  par  Godde,  en  1818.  Un  Ecce  Homo  et  une  Madeleine  du 
xvue  siècle;  un  saint  Ambroise  de  Wafflard  et  des  fresques  modernes. 

Cette  église  est  en  reconstruction  sur  le  boulevard  du  Prince-Eugène, 
sous  la  direction  de  M.  Ballu,  qui  a  entrepris  un  édifice  fort  monumen- 
tal, dans  le  style  néo-roman,  avec  2  flèches  colossales. 

Elle  a  donné  son  nom  à  la  rue  et  à  l'impasse  voisines. 

Saint-Augustin,  église  nouvelle,  construite  de  1861  à  1866,  pour 
remplacer  l'église  provisoirement  bâtie  rue  Lahorde  en  1854.  Elle 
s'élève  dans  Taxe  du  boulevard  Malesherbes,  au  point  où  il  décrit  son 
premier  coude  pour  se  diriger  vers  le  pare  Monceaux  et  la  porte  d'As- 
nières.  Le  plan,  qui  ne  présente  ni  la  croix  ni  la  basilique,  suit  des  con- 
tours bizarres  voulus  ou  tout  au  moins  excusés  par  L'inégalité  du  ter- 
rain; le  monument  s'évase,  s'arrondit  et  se  rétrécit  de  manière  à  être 
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vu  de  chacun  des  boulevards  ou  rues  qui  l'entourent.  La  même  irrégu- 
larité a  semblé  présider  au  style  lui-même  ;  le  porche  est  du  xne  siècle, 
le  dôme  du  xvir9,  les  campaniles  du  xvie.  Les  colonnes,  les  chapiteaux, 
les  frontons,  sont  à  peu  près  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  épo- 
ques. Le  portail,  aussi  élevé  que  la  nef,  est  percé  de  trois  arcades  for- 
mant un  porche  sous  lequel  entreront  les  piétons  et  les  voitures.  Au- 
dessus  des  arcades,  une  frise  contient  les  douze  statues  des  apôtres  ; 
aux  angles  et  dans  les  tympans  sont  les  animaux  apocalyptiques  ;  une 
grande  rosace  occupe  le  reste  de  la  façade. 

La  nef,  qui  est  unique,  a  la  largeur  et  la  hauteur  indiquées  du  de- 
hors par  le  portail,  sur  une  longueur  de  40  mètres;  elle  se  termine  par 
un  rond-point  que  couronne  un  vaste  dôme,  haut  de  50  mètres,  large 
de  55,  terminé  lui-même  par  une  lanterne  dont  le  sommet  se  trouve  à 
100  mètres  du  sol.  Le  dôme  est  flanqué,  à  l'italienne,  de  campaniles  au 
pied  desquels  sont  placées  la  chapelle  de  la  Vierge  et  les  deux  chapelles 
de  la  croisée. 

L'ornementation,  qui  tient  une  grande  place  dans  cette  église  neuve, 
a  été  confiée  aux  artistes  les  plus  distingués. 

Saint-Bernard  ou  Saînt-Bernard-de-la-Chapelle,  com- 
mencée en  1858,  terminée  en  1861  ;  construite  par  M.  Magne,  dans  le 
style  ogival  du  xive  siècle,  ou  gothique  fleuri.  Précédée  d'un  porche  à 
triple  baie  et  à  pignons  découpés,  flanqué  de  deux  tourelles  et  surmonté 
d'une  flèche  fort  élégante,  en  fer  et  en  bois,  haute  de  60  mètres,  l'é- 
glise se  dessine  en  croix  latine  et  comprend  une  nef,  deux  bas-côtés, 
le  transsept  et  l'apside.  Les  crochets,  les  trèfles,  les  quatre-feuilîes,  les 
rosaces  et  les  pinacles  sont  multipliés  et  variés  avec  un  grand  soin 
d'exécution;  enfin,  des  vitraux  et  des  peintures  décorent  ce  coquet  édi- 
fice, long  de  70  mètres  et  haut  de  39. 

Sainte-Clotilde,  rue  Saint-Dominique  Saint-Germain  (en  face  du 
ministère  de  la  guerre).  Décidée  dès  1825,  décrétée  en  1827,  sous  le 
vocable  de  saint  Charles,  en  l'honneur  du  roi  régnant,  elle  ne  fut  com- 
mencée qu'en  1846,  sous  le  nouveau  nom  de  Sainte-Glotilde,  par  l'ar- 
chitecte Gau,  mort  en  1854,  terminée  par  M.  Théodore  Ballu,  et  livrée 
au  culte  en  1857.  Disposée  en  forme  de  croix  latine,  avec  bas-côtés, 
transsept  et  apside,  précédée  d'un  porche,  surmontée  de  deux  tours 
pyramidales,  à  jour,  hautes  de  66  mètres,  cette  église  a  signalé  la 
première  le  retour  au  style  néo-gothique  et  n'a  fait  qu'à-demi  la  joie 
des  archéologues.  Le  style  des  xive  et  xv°  siècles  y  est  partout  imité, 
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plutôt  que  rappelé,  dans  les  moindres  détails  de  l'architecture  ou  de  la 
décoration  ;  mais,  soit  que  l'édifice  paraisse  encore  trop  neuf,  soit  que 
l'architecte  ait  pris  de  cette  époque  les  colifichets  plus  que  l'ensemble, 
l'église  manque  totalement  de  caractère  et  d'ampleur.  Autour  du 
chœur,  un  bas-relief,  fort  bien  exécuté,  représente  : 


A  gauche  : 
Mariage  de  Clovis. 
Clodomir  est  guéri. 
Baptême  de  Clovis. 
Mort  de  sainte  Glotilde. 


A  droite  : 
Le  Sauveur. 

Saint  Victor,  —  sainte  Agathe. 
Saint  Paul,  —  sainte  Christine. 
Sainte  Ursule,  —  saint  Donatien. 
Sainte  Pulchérie, —  saint  Léon. 
Sainte  Monégonde,  —  saint  Médard. 


Le  Christ  et  Moïse. 
Les  12  Prophètes. 


A  droite  : 
Sainte  Valère  convertie. 
Elle  est  condamnée  à  mort. 
Martyre  de  sainte  Yalère. 
Elle  apparaît  à  saint  Martial. 

Tout  autour  de  l'église,  des  vitraux  éclatants  représentent  : 

Dans  les  bas-côtés  : 

A  gauche  : 
Saint  Jean-Baptiste.  >* 

Saint  Denis,  —  sainte  Cécile. 
Sainte  Hélène,  —  saint  Hilaire. 
Saint  Prosper,  —  sainte  Camille. 
Saint  Germain,  —  sainte  Geneviève. 
Sainte  Radégonde,  —  saint  Grégoire. 

Au  transsept  : 
Le  Christ  et  la  Vierge. 
Les  12  Apôtres. 

Autour  du  chœur  : 
6  épisodes  de  la  vie  de  saint  Louis. 
9  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
15  sujets  de  la  vie  de  la  Vierge. 
9  sujets  de  la  vie  de  saint  Joseph. 
0  sujets  de  la  vie  de  saint  Remy. 

La  longueur  totale  de  Sainte-Clotilde  est  de  96  mètres,  sa  plus 
grande  largeur  est  de  58  mètres.  La  nef  et  le  chœur  ont  10m,;<0  de 
largeur,  mesurée  d'axe  en  axe  des  piliers.  Les  bas-côtés  ont  6m,20, 
mesurés  de  même.  La  hauteur  du  sol  au  sommet  des  flèches,  en  y  com- 
prenant la  croix,  est  de  69  mètres.  La  hauteur  de  la  nef  et  du  chœur 
est  de  26  mètres,  depuis  le  sol  intérieur  de  l'église  jusqu'à  la  clef  des 
voûtes,  et  la  hauteur  des  bas-côtés  mesurés  de  même  est  de  12m,25. 
La  superficie  occupée  par  l'église  est  de  5,800  mètres;  la  dépense  est 
évaluée  à  5,761,966  francs. 

Saint-Denis  (abbaye  de),  l'un  des  5  archidiaconés  de  Paris.  (Voir 
l'art.  Cultes).  Décrite  aux  Environs  de  Paris. 
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Saint-Denis-du-Saïiit-Sacreineiit,  bâtie  à  la  place  de  l'ancien 
couvent  de  l'Adoration  ou  «  Saint- Sacrement  »,  que  la  duchesse  d'Ai- 
guillon avait  établi,  à  la  fin  du  xvne  siècle,  dans  l'ancien  hôtel  de  Tu- 
renne.  Supprimé  en  1790,  démoli  en  1826,  il  fut  remplacé  par  l'église 
actuelle,  construite  par  Godde  et  ouverte  au  culte  en  1855.  Précédée 
d'un  péristyle,  avec  fronton,  elle  affecte  au  dehors  la  forme  du  temple 
grec,  à  l'intérieur  celle  des  basiliques  primitives,  à  trois  nefs,  sans 
croisée  ni  transsept.  —  Sculptures  de  Feuchères;  peintures  de  Picot, 
Abel  de  Pujol,  Decaisne  et  Delacroix. 

La  rue  Saint-Louis,  dont  elle  occupe  le  n°  48,  n'a  pris  qu'en  1865  le 
nom  de  rue  de  Turenne,  qu'elle  avait  déjà  porté  sous  le  premier  Empire. 

Sainte- Elisabeth,  construite  de  1628  à  1630,  aux  frais  de  Marie 
de  Médicis,  en  même  temps  que  le  couvent  des  religieuses  dites  Filles 
de  Sainte-Elisabeth,  supprimées  en  1790.  L'église,  qui  portait  le  titre 
de  Notre-Dame-de-Pitié,  fut  peu  après  convertie  en  magasin  de  farines, 
puis  rendue  au  culte  et  réparée  de  1851  à  1835.  Elle  renferme  cent 
bas -reliefs  en  bois,  du  xvie  siècle,  des  fonts  baptismaux  du  xvne  (1654), 
de  nombreuses  peintures  modernes,  et  les  premiers  vitraux  faits  en 
France  lors  de  la  renaissance  de  la  peinture  sur  verre. 

Saint-Etienne  du  Mont,  chapelle  fondée  dès  le  vie  siècle,  sous 
le  titre  de  Notre-Dame,  reconstruite  en  1220,  sous  celui  de  Saint- 
Etienne,  puis  en  1517;  les  autels  étaient  terminés  en  1541  ;  le  jubé 
ne  fut  entrepris  qu'en  1600,  les  portails  en  1609,  le  rond-point  ou 
chapelle  de  la  Vierge  en  1661.  La  reine  Marguerite  posa,  le  2  août 
1610,  la  première  pierre  du  grand  portail,  dont  elle  fit  les  premiers 
frais  (5,000  livres)  et  qui  vient  d'être  réparé  (1865).  D'une  forme  ori- 
ginale, comme  les  monuments  qui  ont  cherché  l'alliance  des  divers 
styles,  riche  encore  en  sculptures,  quoique  privé  de  ses  anciennes  sta- 
tues et  armoiries,  il  a  des  frontons  droits  et  des  frontons  courbes,  des 
pignons,  des  niches  et  des  rosaces,  des  colonnes  droites,  cannelées  et 
guirlandées,  de  la  pierre  grise  et  des  marbres  noirs. 

Au-dessus  du  fronton  se  lit  : 

STEPHANO  .  ARCHIMARTYRI  .  SACRVM 
Au-dessous  du  tympan  : 

LAPIS   TEMPLV/M    DOMINl 

DESTRVIT 

LAPIS    ASTRVIT  ' 

1  Une  pierre  renverse  —  le  temple  du  Seigneur  —  une  pierre  le  relève. 
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Le  clocher,  terminé  par  une  lanterne  octogone,  tient  du  xve  siècle  et 
un  peu  du  xvn%  comme  toute  l'église,  dont  l'intérieur  réunit  les  styles 
les  plus  divers,  les  gros  piliers  et  les  fines  colonnettes,  les  rosaces,  les 
guirlandes,  les  nervures  et  les  clefs  pendantes.  On  y  voit  le  seul  jubé 
qui  existe  encore  à  Paris;  il  est  aussi  hardi  que  gracieux,  flanqué  de 
deux  tourelles  a  jour,  dont  les  escaliers  montent  en  spirale  bien  au- 
dessus  de  sa  plate-forme.  Quatre  versets  du  Psalmiste  se  lisent  de 
chaque  côté  des  portes  latérales  du  jubé. 

A  la  porte  du  Sud  : 

ASCENDE  AVDIAM 

TV   QVI  QUID     LOQVATVR 
EVANGELIZAS  DOMINVS 

SION  DEVS 

A  la  porte  du  Nord  ; 

QVAM     DVLCIA  LEVAVI 

FAVCIBVS    M  El  S  MANVS    M  EAS 
ELOQVIA  AD 

TVA  MANDATA    TVA 

Saint-Etienne  du  Mont  renferme  le  tombeau  de  sainte  Geneviève, 
objet,  pour  le  peuple  parisien,  d'une  dévotion  toute  particulière,  attes- 
tée par  la  foule  pendant  la  neuvaine  qui  suit  sa  fête  (3  janvier).  Elle  a 
recueilli,  par  la  suppression  de  plusieurs  des  églises,  collèges  ou  ab- 
bayes du  voisinage,  un  certain  nombre  de  personnages  distingués,  dont 
les  noms  ont  été  soigneusement  indiqués  sur  des  plaques  de  marbre 
noir,  dans  la  5e  chapelle  de  droite. 

Saisîf-Etigèoe.  Petite  église  moitié  pierre  et  moitié  fonte,  le  tout 
sculpté  au  dehors,  peint  au  dedans,  en  style  dit  du  xve  siècle.  Excepté  le 
mur  d'enceinte,  tout  n'est  que  fonte  et  bois,  avec  quelques  vitraux  d'un 
goût  médiocre  ;  les  seuls  objets  de  quelque  mérite  sont  les  pièces  de 
menuiserie,  telles  que  la  chaire  et  le  buffet  d'orgue. 

L'église  est  éclairée  au  gaz  et  munie  de  calorifères.  Commencée  par 
Lusson  en  1854;,  terminée  par  M.  Boileau  en  1856,  elle  a  gardé  sur  le 
pignon  du  portail  un  saint  Eugène  en  bois  peint,  ornement  provisoire 
indignj  d'un  édifice  achevé. 

Saint-Eustache.  Cette  belle  église  peut  être  considérée  comme 
le  second  édifice  religieux  de  Paris.  Bien  qu'elle  ne  présente  pas 
dans  sa  longueur  les  vastes  proportions  de  Notre-Dame,  de  Saint-Roch 
et  de  Saint-Sulpice,  son  élévation  sous  clef  de  voûte  ne  le  cède  qu'à 
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celle  des  cathédrales  de  Beauvais,  d'Amiens  et  de  Melz.  Construite  vers 
le  milieu  du  xvie  siècle  par  l'architecte  David,  sa  forme  architecturale* 
procède  en  même  temps  du  style  gothique  qui  venait  d'expirer  et  de 
celui  de  la  renaissance  qui  ne  faisait  que  de  naître.  Ce  mélange,  quel- 
que peu  bizarre,  produit  dans  son  ensemble  un  effet  aussi  pittoresque 
que  grandiose.  Depuis  les  démolitions  exécutées  pour  le  périmètre  des 
halles,  la  façade  méridionale  a  été  complètement  dégagée,  et  le  style 
architectural  en  est  aujourd'hui  mieux  apprécié. 

L'administration  municipale  a  fait  exécuter  à  Saint-Eustache  des  tra- 
vaux de  décoration  fort  importants.  L'opération  du  grattage  à  vif  de  la 
nef  et  des  bas  côtés  a  fait  retrouver  des  fragments  de  peinture  à  fresque, 
de  la  fin  du  xvie  et  du  commencement  du  xvue  siècle.  Ces  peintures 
avaient  été  exécutées  dans  les  chapelles  situées  dans  les  bas  côtés  et  qui 
servaient  de  sépulture  à  des  familles  parisiennes  établies  sur  celte 
paroisse.  Ces  chapelles  ont  été  restaurées  avec  beaucoup  de  soin  et  déco- 
rées de  compositions  dues  à  MM.  Glaize,  Lepneveu,  Biennoury,  Si- 
gnol,  etc.  Elle  reproduisent  différents  traits  de  l'histoire  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  notamment  les  Hébreux  en  captivité,  l'Adora- 
tion des  Mages  et  le  Crucitiement. 

Construite  de  1532  à  1642,  cette  église  a  eu  son  portail  repris,  en 
1752,  dans  le  style  grec  qu'on  appliquait  alors  partout;  mais  il  est  resté, 
comme  celui  de  Saint-Sulpice,  auquel  il  ressemble,  tout  à  fait  inachevé. 
Après  l'achèvement  des  Halles,  il  sera  repris  de  nouveau  et  terminé 
dans  le  style  de  l'église  même. 

La  chapelle  de  la  Vierge,  au  chevet  de  l'église,  et  plus  récente  aussi, 
renferme  une  statue  de  Pigalle,  un  tableau  de  Vanloo,  et  force  dorures. 
Le  reste  de  l'église  contient  plusieurs  objets  d'art;  quant  à  ses  tom- 
beaux, jadis  nombreux,  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  celui  de  Colbert, 
rétabli  sans  ses  pompeuses  légendes,  et  cette  inscription,  attribuée  a 
d'Alembert  : 

Cl   GIST 

FRANÇOIS    DE    CHEVERT 

CHEVALIER    GRAND   CROIX    DE     L'ORDRE    DE    SAINT    LOUIS 

COMMANDEUR    DE    L'ORDRE  BLANC    DE    POLOGNE 

GOUVERNEUR    DE    GIVET   ET    DE   CHARLEMONT 

LIEUTENANT     GENERAL     DES     ARMEES     DU     ROY 

SANS    AÏEUX   SANS    FORTUNE    SANS    APPUI 

ORPHELIN    DES    L'ENFANCE 

IL    ENTRA    AU   SERVICE    A    L'AGE    DE    XI    ANS 

IL    S'ELEVA    MALGRE    L'ENVIE    A    FORCE    DE   MERITE 

ET    CHAQUE    GRADE    FUT    LE    PRIX    D'UNE    ACTION    d' ECLAT 
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LE    TITRE    SEUL    DE    MARECHAL    DE    FRANCE 

A    MANQUE   NON    PAS    A    SA    GLOIRE 

MAIS    A    L'EXEMPLE    DE    CEUX    QUi     LE 

-        PRENDRONT    POUR    MODELE 
IL    ETAIT    NE    A    VERDUN-SUR-MEUSE 
LE    2    FEVRIER     1693     IL    MOURUT    A    PARIS 
LE    24    JANVIER    1769 

PRIEZ    DIEU    POUR    LE    REPOS    DE    SON    AME 


En  1791,  le  4  avril,  Saint-Eustache  vit  les  funérailles  de  Mirabeau, 
avant  sa  translation  au  Panthéon. 

Deux  ans  après,  en  1795,  on  y  célébra,  non  moins  pompeusement, 
la  fête  delà  Raison. 

Les  orgues  célèbres  de  Saint-Eustache,  brûlées  en  1814,  ont  été 
remplacées  par  de  nouvelles  en  1854.  C'est  là  qu'a  lieu,  tous  les  ans,  la 
messe  solennelle  de  la  Sainte-Cécile  (22  novembre),  fête  des  artistes 
musiciens. 

Saint-Ferdinand  des  Ternes ,  de  style  et  de  construction 
modernes;  bâtie,  de  1844  à  1845,  par  M.  Lequeux,  alors  chargé  de 
toutes  les  églises  de  la  banlieue.  Elle  a  un  petit  portail  exhaussé  de 
quelques  marches,  surmonté  d'un  clocheton;  à  l'intérieur,  trois  nefs, 
six  autels  et  quelques  verres  de  couleur;  le  tout  aussi  dépourvu  de 
luxe  que  de  prétention. 

Saint-François-Xavier,  dit  aussi  l'église  des  Missions-Étran- 
gères s  construite  en  1685  pour  le  séminaire  de  ce  nom,  fondé  par 
Bernard,  évèque  de  Babylone,  qui  lui-même  a  laissé  son  nom  à  la  rue 
voisine.  Fermée  en  1792,  à  la  suppression  du  séminaire,  la  chapelle 
fut  rouverte  en  1802,  comme  succursale  de  Saint-Thomas-d'Aquin. 
Elle  se  compose  d'une  église  supérieure  et  d'une  chapelle  basse,  mais 
aucune  des  deux  ne  renferme  quoi  que  ce  soit  à  signaler. 

Cette  église  sera  prochainement  remplacée  par  celle  que  construit 
M.  Uchard,  sous  le  même  vocable,  sur  le  boulevard  des  Invalides. 

Sainte-Geneviève  (voir  iplus  haut,  Panthéon). 

Saint-Germain  l'Aaaxerrois,  bâtie,  selon  toute  apparence,  vers 
580,  par  Childebert;  saint  Landry,  mort  vers  655,  y  fut  inhumé.  Du 
iV  au  xne  siècle,  on  la  nommait  Saint-Germain  le  Rond,  sans  doute  de 
sa  forme  primitive.  Le  grand  portail,  qui  datait  du  xie  siècle,  fut  recon- 
struit en  1455;  l'église  fut  elle-même  reconstruite  à  cette  époque,  et 
réparée  ou  défigurée  en  1607  et  1 746.  C'est  à  cette  dernière  date  qu'on 
détruisit,  pour  dégager  le  maître-autel,  le  joli  jubé  de  Pierre  Lescot  et 


de  Jean  Goujon,  dont  le  Louvre  a  recueilli  quelques  débris,  de  même 
qu'on  supprima,  pour  éclairer  l'église,  les  roses  et  les  vitraux  anciens 
qui  la  décoraient.  Plus  tard,  enfin,  elle  perdit  les  sépultures  de  beau- 
coup d'illustres  personnages  de  cette  paroisse,  qui  fut  presque  toujours 
celle  des  royaux  habitants  du  Louvre  et  des  Tuileries. 

Malgré  ces  ravages  et  ces  pertes,  Saint-Germain  a  conservé,  dans  la 
chapelle  dite  de  Notre-Dame  de  Compassion,  un  précieux  retable  du 
xvie  siècle,  de  provenance  belge,  figurant  la  vie  de  Jésus-Christ.  L'inté- 
rieur, complètement  restauré  depuis  1858,  est  décoré  de  fresques  et  de 
peintures,  dont  plusieurs  fort  remarquables. 

Le  porche,  dont  les  couleurs  viennent  d'être  ravivées  et  redorées,  a  été 
construit  en  1435,  par  J.  Caussel.  Le  clocher  de  Saint-Germain  FAuxer- 
rois  a  joué  un  rôle  lugubre  dans  l'histoire  de  Paris,  en  donnant  le  signal 
de  la  Saint-Barthélémy;  aussi  l'église  fut-elle  saccagée  avec  une  espèce 
de  rage  le  15  février  1851,  quelques  instants  avant  le  pillage  et  la 
démolition  de  l'archevêché  (v.  page  26). 

Saint-Germain  des  Prés,  dit  encore  quelquefois  l'Abbaye1;  c'est 
en  effet  l'ancienne  église  abbatiale  du  monastère  qui  occupait  une  si 
grande  partie  de  ce  quartier.  Fondée  par  Childebert,  en  545,  sous  le 
titre  de  Saint- Vincent,  et,  dit-on,  sur  les  restes  d'un  temple  d'Isis 2,  la 
basilique  mérovingienne  prit  au  vne  siècle  le  titre  de  Saint-Germain,  le 
saint  évêque  ayant  été  inhumé  dans  la  chapelle  qu'il  avait  fondée  en 
l'honneur  de  saint  Symphorien.  Pillée  ou  incendiée  par  les  Normands, 
en  même  temps  que  le  monastère,  en  845,  858,  861,  885,  Féglise  fut 
plusieurs  fois  reconstruite,  la  dernière  de  990  a  10?  4.  Souvent  réparée, 
notamment  en  1704,  date  du  grand-autel,  et  en  1821,  année  où  Ton 
supprima  deux  de  ses  trois  tours,  elle  a  été  restaurée  avec  soin  de- 
puis 1845,   et  ornée  de  peintures,  religieuses  ou  décoratives,  qui  en 


*  Ce  nom  désignait  aussi,  jusqu'en  1855,  la  prison  de  l'Abbaye,  de  lugubre 
mémoire,  qui  fut  aîors  démolie;  elle  avait  vu,  comme  la  Force  (p.  50)  et  les  Carmes 
(p.  135),  les  massacres  de  septembre  1792,  puis  avait  servi  de  prison  militaire;  — 
Le  Palais-Cardinal,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (p.  26),  flanque  l'église  du  côte 
nord  et  borde  presque  tout  un  côté  de  la  «  rue  de  l'Abbaye.  » 

2  Sur  la  tour  occidentale  fut  conservée,  paraît-il,  jusqu'au  xvi°  siècle,  une  sta- 
tue de  la  dée«se  Isis;  en  15U,  l'abbé  la  lit  descendre  et  briser,  parce  qu'une 
femme  l'avait  prise  pour  la  statue  de  la  Vierge  et  avait  brûlé  des  cierges  en  son 
honneur.  La  statue  dite  Notre-Dame  la  Blanche,  qu'on  voit  au  pied  de  la  nef  du 
sud,  provient  de  l'abbaye  de  Saint-Denis;  elle  date,  assure-t-on,  de  1540. 
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font  un  monument  polychrome.  La  restauration  a  été  dirigée  par 
M.  Baltard,  la  peinture  par  Hippolyte  Flandrin,  auteur  de  tous  les  sujets 
du  chœur  et  de  la  nef,  et  mort  presque  à  la  veille  de  terminer  complè- 
tement cette  grande  œuvre. 

Saint-Germain  des  Prés  mesure  98m,50  de  longueur  sur  22m,75  de 
largeur  et  19  de  hauteur  ;  la  tour  en  a  58. 

«  Maison  de  FUnité  »  en  1793,  puis  fabrique  de  salpêtre  et  temple 
des  Théophilanthropes,  rendue  au  culte  en  1806,  elle  a  perdu  les 
sépultures  royales  qui  en  faisaient  comme  une  succursale  de  Saint- 
Denis.  Elle  a  reçu,  en  1819,  les  restes  de  Boileau,  de  Descartes,  de  Ma- 
billon  et  de  Montfaucon,  en  même  temps  qu'on  lui  rendait  ses  anciens 
tombeaux  du  roi  Casimir  et  des  Douglas.  Ces  tombes,  placées  dans  diffé- 
rentes chapelles  autour  du  chœur,  sont  désignés  par  des  inscriptions. 

Pour  celle  de  Boileau  : 

HOC  SVB   TVMVLO 

FATIS    DIV    tACTATi 

IN   OMNE    AEVUM    TANDEM    COMPOSITI 

IACENT    CINERES 

NICOLA1    BOILEAU    DESPREAUX 

PARISIENSIS 

QVI     VERSIBVS   CASTISSIMIS 

HONIINVM    ET   SCRIPTORVM    VITIA 

NOTAVIT 

CARMINA    SCRIBENDI 

LEGES     CONDIDIT 

FLACCI    AEMVLVS    HAVD    IMPAR 

IN    IOCIS    ET1AM    NVLLI    SECVNDVS 

OBIIT 

XIII    .    MART   .    MDCCXI 

EXSEQVIARVM     SOLEMNIA     INSTAVRATA 

XIV  IVL   .    MDCCCXIX 

CVRANTE  VRBIS   PRAEFECTO 

PARENTANTIBVS    SVA    QUONDAM 

REGIA  VTRAQUE 

TVM    GALUC/E    LINGV>E 

TVM    INSCRIPTIONVM 

HVMANIARVMQUE    LITTERARVM 

ACADEMIA  4 


*  Sous  ce  tombeau  —  longtemps  agités  par  le  sort  —  reposent  enfin  —  les 
restes  —  de  JNicolas  Boileau-Despréaux,  —  né  à  Paris,  —  qui,  dans  des  vers  irré- 
prochables, —  a  signalé  —  les  défauts  des  hommes  et  des  écrits,—  donné  les  lois 

—  de  l'art  poétique  —  rival  d'Horace  et  son  égal  —  non  moins  supérieur  dans 
le  genre  léger.  —  Mort  —  le  15  mars  1711  —  ses  obsèques  ont  été  de  nouveau 
célébrées  —  le  14  juillet  1819,  —  par  les  soins  du  préfet,  —  en  présence  des  deux 

—  royales  académies  —  française  —  et  des  inscriptions  —  dont  il  fut  membre. 
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Pour  celle  de  Descartes  *  : 

MEMORIAE 

RENATl    DESCARTES 

RECONDITIORIS     DOCTRIN/E 

LAVDE 

ET    INGENU   SVBTILITATE 

PRAECELLENTISSIMI 

QVI    PRIMVS 

A   RENOVATIS    IN    EVROPA 

BONARVM    LITTERARVM    STVDIIS 

RATIONIS    HVMANAE 

IVRA 

SALVA    FIDEI    CHRISTIANAE 

AVCTORITATE 

VINDICAV1T    ET    ASSERVIT 

NVNC 

VERITATIS 

QVAM    VNICE   COLVIT 

CONSPECTV 

FRVITVR2 

Les  Douglas  ont  été  honorés  de  distiques  latins,  4  pour  le  premier, 
7  pour  le  second.  Voici  seulement  ces  derniers,  d'un  style  aussi  plein 
d'antithèses  que  de  philosophie  : 

ADSPICIS   HVMAN/E  SPECTACVLA   TRISTIA    POMP/E 

ET   VANESCENTIS    QWE  SIT   IMAGO    BONI 

NON    SVM    QVI    FVERAM     SATVS    ILLE    HEROIBVS    INGENS 

DOVGLASIDVM    PRINCEPS    ANGVSI/EQVE    DECVS 

AT   DVM    PARS    EXTiNCTA    IACET   PARS    SALVA    REVOLVIT 

FATA    VICES    RERVM    QV/E    PER    OPACA    FLVVNT 

VERTOR    VT   IN    CINERES    SPECVLATVR    ET   OCCVLOR   VMBRIS 

VTQVE    ILLIBAT/E   DISCUTIVNTVR    OPES 


1  La  première  tombe  de  Descartes  était  orné-  d'une  inscription  latine,  en  trente- 
cinq  lignes,  du  P.  Lallemand,et  de  ce  dixain  de  Gaspard  l'ieulet  : 

Descartes  dont  tu  vois  ici  la  sépulture 
A  dessillé  les  yeux  des  aveugles  mortels 
Et  gardant  le  respect  que  l'on  doit  aux  autels 
Leur  a  du  monde  entier  démontré  la  structure 
Son  nom  par  mille  écrits  se  rendit  glorieux 
Son  esprit  mesurant  et  la  terre  et  les  cieux 
En  pénétra  l'abîme  en  perça  les  nuages 
Cependant  comme  un  autre  il  cède  aux  lois  du  sort 
Lui  qui  vivrait  autant  que  ses  divins  ouvrages 
Si  le  sage  pouvait  s'affranchir  de  la  mort 

2  A  la  mémoire  —  de  René  Descartes  —  célèbre  —  par  son  profond  savoir  — 
son  esprit  subtil  —qui,  le  premier  —  après  la  renaissance  —  des  lettres  en  Eu- 
rope, —  découvrit  et  affirma,  —  en  respectant  l'autorité  —  de  la  foi  chrétienne,— 
les  droits  —  de  la  raison  humaine  —  maintenant  —  il  jouit  —  de  la  vue  —  de  la 
vérité  —  qu'il  aima  toujours. 
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QV/E    MIHI    FATA    DABANT  VIRTVS    TRANSMISIT   AVORVM 
QUAS    EGO  TRANSMISI    FATA    DEDERE   MEIS 
NIL    NISI    LINTEOLVM    MIHI    MANSIT    ET   ARCVLA    BVSTI 

QVID   QVERAR?    HIS   OMNES    MORS    MONET    ESSE    PARES 
REX    VT    1NOPS    MORITUR   SVA    CLAVSVS    DESERIT   ANTRO 
PRORSVS    ET    IN    TVMVLO    PVTRET   VTERQVE  SVO 

Le  monument  de  Casimir,  dans  la  croisée  de  gauche,  est  accompagné 
de  44  lignes  encadrant  un  bas-relief. 

Enfin,  dans  l'un  des  bas  côtés,  scellé  au  mur,  est  le  monument 
récemment  élevé  à  Hippolyte  Flandrin;  il  est  placé  derrière  le  banc 
d'œuvre  et  a  été  inauguré  en  juillet  1866.  Au-dessous  du  buste,  on  lit 

A. HYP PO LY TE. FLANDRIN 

SES  .  AMIS   .  SES  .    ELEVES  .   SES  .  ADMIRATEURS 
LYON   .  XXIII  .   MARS    .    MDCCCIX    >î<    ROME  .  XXI  .    MARS  .  MDCCCLXIV 

Au-dessus,  une  banderolle  porte  ces  trois  noms  symboliques  ; 

HONOS  .    FI  ET  AS  .  VIRTVS 

Au-dessous  de  la  banderolle,  ce  verset  du  Psalmiste  : 

QVIA  .    DELECTASTI    .    ME    .    DOMINE 

ET  .    IN   .   OPERIBVS  .    MANVVM    .  TVARVM 

EXSVLTABO. 

Saint-Germain  de  Charonne,  entourée  d'une  cour  et  précédée 
d'un  perron,  possède  des  piliers,  des  chapiteaux  et  des  fragments  de 
beaucoup  d'époques,  surtout  des  plus  anciennes  ;  quelques-uns  accusent 
les  xue  et  xme  siècles  ;  la  base  du  clocher  remonte  peut-être  au  xie. 
Avec  sa  vétusté  et  sa  très-modeste  ornementation,  c'est  une  véritable 
église  de  village  en  plein  Paris. 

Saint-Gervais-Saint-Protais,  derrière  l'Hôtel  de  Ville.  Fondée 
au  vie  siècle,  reconstruite  en  1212,  terminée  en  1420,  agrandie  en  1 581 , 
elle  fut  décorée,  en  1616,  du  portail  occidental,  œuvre  de  Jacques 
Debrosse,  et  Tune  des  plus  remarquables  de  cette  époque,  qui  ne  crai- 
gnait pas  d'embellir  une  église  gothique  au  moyen  du  style  grec.  Ce 
portail,  haut  de  50  mètres,  se  compose  des  trois  ordres  superposés;  des 
niches  ont  été  ménagées  pour  des  statues,  et  il  masque  à  peu  près  com- 
plètement l'église,  encore  gothique  au  dehors  comme  au  dedans.  C'est 
devant  lui  que  subsista,  jusqu'en  1811,  un  orme  sous  lequel  se  rendait 
la  justice  et  se  passaient  les  contrats. 

A  l'intérieur,  qui  n'a  conservé  de  ses  anciennes  sépultures  que  celle 
de  Michel  Letellier,  on  voit  encore  de  jolies  stalles  du  xvie  siècle,  dans 
le  chœur;  nombre  de  vitraux,  en  partie  mutilés,  des  plus  beaux  comme 
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des  plus  anciens  peut-être  de  Paris,  et  attribués  a  Jean  Cousin  et  Pinai- 
grier.  Derrière  le  chœur  est  le  bijou  de  l'église,  la  chapelle  de  la  Vierge, 
dont  la  voûte  a  une  merveilleuse  clef  pendante  d'une  saillie  de  plus  d'un 
mètre,  avec  des  retombées  formant  une  sorte  de  diadème  de  2ra 
de  diamètre;  ce  tour  de  force  architectural  est  des  frères  Jacques, 
«  maîtres-d' œuvre  »  du  xvie  siècle. 

Tout  près  de  l'entrée,  la  chapelle  des  Fonts  baptismaux  a,  sur  l'autel, 
une  réduction,  en  menuiserie,  du  grand  portail.  Sous  la  Révolution, 
l'église  devint  le  «  Temple  de  la  Jeunesse  » . 

Saint  Jacques-du-Hant-Pas,  simple  chapelle  d'hôpital  en  1350, 
paroisse  en  1566  ;  l'église  actuelle  fut  élevée  de  1630  à  1684,  sur  les 
dessins  de  Gittard;  la  chapelle  de  la  Vierge  ne  fut  ajoutée  qu'un  peu 
plus  tard  (1688).  Fermée  à  la  Révolution1,  rendue  au  culte  seulement 
en  1821,  elle  n'a  de  remarquable  que  quelques  tableaux  de  Lesueur  et 
le  tombeau  de  Cassini. 

Saint-Jacques-Saint-Christophe,  sur  la  place  de  la  Mairie,  celle 
de  l'ancienne  commune  de  la  Villette  ;  c'est  une  des  églises  les  plus  mo- 
dernes et  les  plus  monumentales  de  la  banlieue  annexée  en  1860. 
Construite  par  M.  Lequeux,  en  1844,  dans  le  style  néo-gothique,  elle 
forme  la  croix  latine,  avec  bas  côtés,  chœur  et  apside,  décorés  de  pein- 
tures murales,  exécutées,  dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Brémond. 

Saint-  Jean-Saint-François,  dit  aussi  simplement  Saint-Fran- 
cois-d' Assise;  chapelle  des  Capucins  du  Marais,  fondés  par  Àthanasc 
Mole  en  1623  et  supprimés  en  1790.  La  chapelle,  édifiée  par  la  libéra- 
lité de  Voyer-d'Àrgenson,  fut  fermée  peu  après,  et  fournit,  le  20  jan- 
vier 1793,  les  objets  du  culte  qui  servirent  à  la  dernière  messe  enten- 
due par  Louis  XVI  dans  la  tour  du  Temple.  Rendue  au  culte  en  1802, 
comme  succursale  de  Saint-Merri,  cette  modeste  église  a  quelques  ta- 
bleaux et  statues,  dont  deux  attribuées  à  Germain  Pilon  et  à  Pigalle. 

Saint-Jean-Baptiste  de  Belleville,  sur  la  place  de  la  Mairie  de 
l'ancienne  commune  de  ce  nom;  élevée  de  1854  à  1859,  sous  la  direc- 
tion de  Lassus,  puis  de  M.  Truchy,  elle  est  en  style  du  xme  siècle,  avec 
croix  latine,  bas  côtés,  transsept  et  apside;  le  chœur  regarde  l'occident; 
le  portail,  surmonté  de  deux  flèches  de  57  mètres,  regarde  l'est.  Soigne 

1  On  dislingue  encore,  sur  le  portail,  la  trace  très-nette  de  cette  inscription  : 

PROPRIETE    NATIONALE 
A    VENDRE 
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dans  ses  moindres  détails  de  sculpture  et  d'ornementation,  Saint-Jean- 
Baptiste  est  peut-être,  avec  la  nouvelle  sacristie  de  Notre-Dame,  le 
pastiche  gothique  le  plus  heureux  de  tous  ceux  tentés  dans  ces  vingt 
dernières  années. 

Saint-Jean-Baptiste  de  Grenelle,  appartient  à  la  famille  des 
temples  néo-grecs,  élevés  parGodde,  de  1824  à  1828.  Par  une  hardiesse 
qui  est  ici  une  bizarrerie,  le  porche  à  trois  arcades  est  surmonté  d'une 
aiguille  semi-romane  et  semi-gothique,  qui  se  fait  voir  de  très-loin.  A 
Fintérieur,  rien  de  remarquable  ni  même  de  curieux. 

Saint-Lambert,  sur  la  grande  place  de  l'ancienne  commune  de 
Vaugirard;  élevée  par  M.  Naissant,  de  1848  à  1855,  elle  appartient  au 
style  néo-gothique  du  xve  siècle.  Un  porche  la  précède,  surmonté 
d'une  haute  tour  qui  semble  un  donjon.  L'église  n'a  de  curieux  que  sa 
crypte  ou  chapelle  souterraine,  qui  se  prolonge  dans  toute  l'étendue  de 
l'église  haute. 

Saint -Laurent,  primitivement  chapelle  d'une  abbaye  fondée  avant 
le  vie  siècle,  paroisse  vers  le  xme  siècle,  reconstruite  en  1429  et  1595; 
le  portail  datait  de  1622  et  rappelait  le  style  pseudo-grec,  avec  ordres 
et  frontons,  en  vogue  sous  Louis  XIII.  Il  vient  d'être  refait  complète- 
ment dans  le  style  gothique  qui  domine  encore  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  l'église  ;  il  a  en  même  temps  été  avancé  de  quelques  mètres  sur 
la  place  de  Strasbourg,  et  surmonté  d'un  petit  clocheton  à  crochets 
d'une  certaine  élégance.  Ce  portail  est  de  M.  Constant-Dufeux. 

Le  chœur  et  l'apside  ont  presque  seuls  gardé  quelques  détails  d'or- 
nementation gothique  :  une  niche  contenant  un  Saint  Jean-Baptiste, 
du  xve  siècle,  en  très-bon  état  de  conservation  ;  des  consoles  sous  les 
gargouilles,  telles  que  des  femmes  ailées,  un  monstre  à  tête  de  nègre 
et  griffes  de  lion,  etc.  ;  enfin,  et  surtout,  la  corniche  historiée  qui  cou- 
ronne la  plus  haute  partie  des  murs.  «  Dans  la  gorge  de  cette  corniche, 
dit  M.  de  Guilhermy,  au  milieu  de  branches  de  feuillage,  on  voit  courir 
et  grimper  une  foule  de  petits  animaux  de  l'invention  la  plus  spiri- 
tuelle. Des  enfants,  coiffés  de  bonnets  de  fous,  s'amusent  à  faire  des 
contorsions;  un  autre  agenouillé  expose  piteusement  son  postérieur  au 
martinet  d'un  vieux  maître  d'école  ;  des  anges  ont  des  corps  terminés 
en  queues  de  bêtes  ;  un  chasseur,  en  costume  bizarre,  poursuit  à  coups 
de  flèches  une  espèce  de  salamandre  ».  Il  y  a  encore  bien  d'autres  fan- 
taisies divertissantes. 

Saint-Laurent  a  pris,  en  1794,  le  titre  de  «  Temple  de  l'Hymen  et 
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de  la  Fidélité  »;  la  rue  Sibour,  qui  longe  l'église  au  Nord,  a  gardé  jus- 
qu'en 18661e  nom  de  rue  delà  Fidélité,  conservé  seulement  à  la  partie 
qui  descend  vers  le  faubourg  Saint-Denis.  Elle  a  été  rendue  au  culte 
en  1802  et  a  vu  partir,  en  avril  1859,  les  300  pèlerins  de  Notre- 
Dame-de-Sion,  en  l'honneur  desquels  le  curé,  leur  chef,  a  fait  placer 
une  plaque  commémorative  à  l'entrée  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Saint-Leu-Saint-Gilles,  église  qui  a  remplacé  la  chapelle  dédiée, 
dès  1255,  à  Févèque  de  Sens  et  à  l'ermite  de  Provence;  reconstruite 
en  1320,  paroisse  en  1617,  de  nouveau  reconstruite  en  1727,  elle  a 
été  restaurée  en  1780  et  remaniée  en  1857,  pour  l'alignement  du  bou- 
levard de  Sébastopol.  Fermée  et  vendue  en  1790,  rachetée  parla  ville 
en  1813,  elle  n'a  de  curieux  que  sa  crypte,  ornée  d'un  Christ  du  xvie 
siècle,  provenant  de  l'église  du  Saint-Sépulcre;  une  belle  grille  en  fer 
forgé;  contre  le  chœur,  une  Cène,  de  Porbus,  un  Saint  François  de 
Sales,  de  Ph.  de  Champaigne,  et  quelques  sculptures  du  xve  siècle. 

Saint-Louis  d'Antin,  ancienne  chapelle  des  Capucins  de  la  Chaus- 
sée-d'Antin,  supprimés  en  1790,  dont  le  Lycée  Bonaparte  occupe  au- 
jourd'hui les  bâtiments.  Construite  par  Brongniart,  en  1 783,  dans  le  style 
grec,  elle  n'a  qu'une  nef,  à  laquelle  on  a  ajouté  depuis,  sur  la  gauche, 
une  chapelle  de  la  Vierge.  Les  piliers  ont  été  décorés,  de  1848  à  1850, 
des  figures  des  douze  Apôtres,  par  MM.  Bézard  et  Séb.  Cornu. 

Tout  près  de  l'entrée,  la  chapelle  à  gauche  renferme  un  vase  funé- 
raire, avec  une  inscription  à  la  très-grande  louange  du  «  haut  et  puis- 
sant duc  de  Choiseul-Gouffier  ». 

Saint-Louis  en  l'Ile,  simple  chapelle  en  1600,  paroisse  en  1623, 
lorsque  File  se  peupla,  reconstruite  de  1679  à  1725,  par  Levau  et 
Leduc,  elle  n'a  rien  que  de  fort  ordinaire  à  F  extérieur  ;  son  clocher  en 
aiguille,  bizarrement  ajouré,  attire  Fœil  par  son  étrangeté.  A  Fintc- 
rieur,  en  fort  mauvais  état,  on  voit  quelques  bons  tableaux  du  xvme 
siècle,  et  le  tombeau  du  poète  Quinault,  qui  y  fut  inhumé  en  1688. 

Saint-Louis  des  Invalides,  voir  Hôtel  des  Invalides  (p.  1 74). 

Sainte-Marguerite,  chapelle  construite  en  1625,  paroisse  en  1 712, 
agrandie  en  1756  et  1765;  elle  a  pour  entrée  une  sorte  de  porche 
orné  du  médaillon  de  Vaucanson,  inhumé  dans  Féglisc.  Lors  de  la  dis- 
persion du  musée  des  Augustins,  elle  hérita  d'une  Pietà  provenant  de 
Saint-Landry,  sa  seule  curiosité,  avec  quelques  œuvres  de  peinture  ou 
de  sculpture  d'un  certain  mérile. 

Dans  le  cimetière  qui  l'entourait  fut  inhumé,  le  10  juin  1795,  le 

7. 
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jeune  Louis  Capet,  mort  dans  la  tour  du  Temple,  à  10  ans,  et  connu 
sous  le  nom  de  Louis  XVII. 

Sainte-Marie  des  Batignolies,  construite  en  1829,  sous  la 
forme  et  dans  le  style  d'un  temple  antique.  Elle  est  précédée  d'une  belle 
place  plantée  d'arbres. 

Çahit-Méclard,  fondée  au  xne  siècle,  refaite  ou  réparée  en  1561, 
1586,  1655,  1784;  elle  attend  une  prochaine  et  dernière  restauration, 
dont  elle  a  grand  besoin.  Ses  bâtiments,  fort  délabrés,  présentent  plu- 
sieurs genres  d'architecture.  Le  sanctuaire  est  entouré  de  colonnes  can- 
nelées et  sans  base,  qui  supportent  des  arcades  à  plein  cintre,  dont  le 
style  diffère  de  tout  le  reste  de  l'édifice,  Derrière  le  chœur  était  un  petit 
cimetière  où  fut  enterré,  en  1727,  le  diacre  Paris,  zélé  janséniste,  sur 
le  tombeau  duquel  on  vit  se  ruer  la  foule  des  fanatiques  connus  depuis 
sous  le  nom  de  «  convulsionnaires  ».  Patru  y  fut  également  enterré  en 
1681,  ainsi  que  P.  INicolle,  auteur  des  Essais  de  morale. 

Saint-UIerri  ou  Saint-]JIerry,  chapelle  fondée  dès  le  yne  siècle. 
Cette  petite  chapelle  qui  précéda  l'église  était  dédiée  à  saint  Pierre  et 
accompagnée  d'une  étroite  cellule  où  saint  Médéric  passa  trois  ans  et 
mourut  le  29  août  700(?).  Inhumé  dans  la  chapelle,  il  en  devint  bien- 
tôt le  patron,  et  l'église,  construite  vers  890,  porta  le  double  titre  de 
Saint-Pierre-Saint-Médêric.  Son  fondateur,  Pierre  le  Fauconnier,  y 
fut  enterré;  sa  pierre  tumulaire,  qui  a  été  replacée  dans  le  chœur, 
porte  ces  lignes  : 

f    HIC    IACET    VIR    BON/E    MEMORI/E 

ODO    FALCONAR1VS    .    HVIVS    ECCLESI/E 

FVNDATOR    .    ORA    PRO  .    EO .    f 

Collégiale  à  la  fin  du  ixe,  paroisse  au  xne,  l'église  fut  reconstruite 
en  1520,  terminée  en  1612  et  réparée  en  1754.  Fermée  en  1792, 
«  Temple  du  Commerce  »  en  1795,  elle  n'a  de  remarquable  et  d'ancien 
que  son  portail  et  sa  crypte,  réparée  en  1855. 

C'est  autour  de  Saint-Merri  que  se  concentra  l'émeute  de  juin  1852, 
dans  des  rues  dont  la  disparition  prochaine  permettra  d'isoler  et  de 
restaurer  définitivement  l'édifice. 

De  ses  vitraux  justement  célèbres,  Saint-Merri  n'a  conservé  que  des 
fragments;  la  fabrique,  pour  éclairer  les  stucs  et  les  dorures  duxvin6 
siècle,  fit  enlever  à  chaque  fenêtre  les  panneaux  delà  division  centrale. 
«  Pas  un  vitrail  n'est  resté  complet,  les  sujets  n'ont  plus  de  suite,  et  ce 
qui  augmente  encore  la  confusion,  les  morceaux  enlevés  ont  servi  à  ré- 


ÉGLISES  ET  CHAPELLES,  119 

parer  les  vitres  conservées  ».  On  distingue  encore  pourtant  :  dans  la 
nef,  sainte  Agnès,  voilée  de  ses  cheveux  et  conduite  au  lieu  de  prosti- 
tution ;  saint  François  d'Assise  recevant  les  stigmates  et  ravi  par  des 
chants  célestes  ;  la  Vierge  travaillant  au  métier  dans  le  temple  et  un 
Ange  lui  apportant  la  nourriture  ;  sainte  Madeleine  prêchant,  puis  sa 
mort;  la  résurrection  de  Lazare;  l'incrédulité  de  saint  Thomas;  saint 
Jean-Baptiste  devant  Hérode,  puis  en  prison,  puis  décapité  ;  la  résur- 
rection du  Christ  ;  le  Jugement  dernier. 

Dans  le  chœur,  la  prédication  de  saint  Pierre  ;  le  châtiment  d'Ana- 
nias  ;  l'histoire  de  Joseph  depuis  le  récit  des  songes  jusqu'à  sa  capti- 
vité. Dans  les  chapelles,  l'histoire  de  Suzanne,  une  Trinité,  la  légende 
de  saint  Martin  coupant  son  manteau;  quelques  sujets  de  l'histoire  du 
Christ  et  de  la  Vierge;  enfin,  des  saints,  des  apôtres,  les  Sibylles,  vi- 
traux ou  grisailles  presque  tous  malheureusement  dans  le  même  état  de 
lacune  ou  de  délabrement. 

§aint-l\icolas  des  Champs  n'était,  au  xne  siècle,  qu'une  simple 
chapelle;  plusieurs  fois  reconstruite,  elle  s'accrut  encore  en  1576,  et 
de  nouvelles  adjonctions  en  augmentèrent  les  proportions  de  plus  du 
double.  Dans  son  état  actuel,  c'est  une  des  églises  les  plus  longues  et 
les  plus  larges  de  Paris.  De  nombreuses  chapelles  bordent  ses  deux 
rangs  de  collatéraux. 

La  façade  se  découpe  en  trois  pignons  sur  la  rue  Saint-Martin.  Une 
seule  porte  s'ouvre  de  ce  côté  dans  l'axe  de  la  nef;  son  ogive  est  ac- 
compagnée de  niches;  d'autres  niches  en  miniature  et  des  feuillages 
décorent  les  divisions  de  l'archivolte;  des  crossettes  s'enroulent  à  l'ex- 
trados de  l'arc.  Au-dessus  s'ouvre  une  grande  fenêtre  à  meneaux  flam- 
boyants, accompagnée  de  clochetons,  de  frises  et  de  fleurons.  L'en- 
semble de  rarchitecture,  qui  comprend  encore  une  foule  de  jolis 
détails,  appartient  au  xve  siècle.  Une  tour  quadrangulaire,  percée  de 
longues  baies  ogivales  et  surmontée  d'une  terrasse  avec  balustrade  à 
jour,  s'élève  près  du  portail,  au  sud  de  la  nef. 

Sur  les  flancs  de  l'édifice,  l'architecture  est  généralement  très-simple, 
à  l'exception  de  la  partie  méridionale,  qui  se  trouve  aujourd'hui  com- 
plètement dégagée.  De  ce  côté  s'ouvre  une  porte  en  plein  cintre,  ornée 
à  profusion  de  guirlandes,  de  rinceaux,  de  niches,  de  figures  d'anges,  etc. 
Quatre  pilastres  cannelés,  d'ordre  composite,  soutiennent  le  fronton; 
les  figures  d'anges  qui  y  sont  sculptées  sont  très-remarquables  et  rap- 
pellent le  style  de  Germain  Pilon.  Les  ciselures  des  vantaux  sont  d'une 
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exquise  finesse.  Une  inscription  latine,  gravée  sur  un  marbre  au  dessus 
de  la  baie,  rappelle  les  circonstances  qui  déterminèrent,  en  1576,  l'a- 
grandissement de  l'église.  A  côté  de  cette  gracieuse  entrée  se  trouvait 
le  presbytère  ;  sur  un  mur  qui  en  faisait  partie,  on  peut  voir  un  cadran 
solaire  qui  y  fut  tracé  en  1666.  v 

L'église,  parait-il,  renferme  8  ou  10  tombeaux  de  personnages  dis- 
tingués ;  mais  aucun  n'est  facile  à  trouver. 

Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  construite  en  1250,  paroisse  en 
1245,  reconstruite  en  1656;  dégagée  au  nord  parle  boulevard  Saint- 
Germain,  elle  vient  de  Lètre  au  sud  par  la  rue  Monge,  et  recevra  pro- 
chainement le  portail  qui  lui  manque  encore.  Froide  et  nue,  cette  église 
a  toutefois  de  très-curieuses  chapelles,  notamment  celles  qui  renfer- 
ment le  superbe  tombeau  de  la  mère  de  Le  Brun,  par  son  fils,  celui  de 
Le  Brun  lui-même,  avec  une  longue  inscription  disposée  circulairerrent, 
celui  de  Santeuil,  etc.  Ce  dernier  a  son  épitaphe  ainsi  conçue  : 

F.    IOANNIS    RAP.    DE     SANTEVIL 

PARISINI    SVBDIACONI    ET    CAP.   NOSTRI 

EPITAPHIVM 

Q7EM    SVPERI     PR/ECONEM    HABVIT   QUEM    SANCTA    PŒTAM 

RELIGIO    LATET    HOC    MARMORE    SANTOLIVS 
ILLE    ETIAîV!    HEROAS    FONTESQVE    ET    FLVM1NA    ET    HORTOS 

DIXERAT   I    AT    CINERES    QVID    IVVAT    ISTE    LABOR 
FAMA     HOMINVM     MERCES    SIT    VER3IBUS    AEQVA    PROFANI3 

MERCEDEM    POSCVNT    CARMINA     SACRA    DEVM 

OBI1T    ANNO    DOM1NI    M  .  D.  C  .  XCVII 

NONiS     AVGVSTI 
AETATIS    LXVI    :    PROFESSION  IS   XLIV 

Xotre-Dame  d'Auteuil,  Tune  des  églises  de  la  banlieue  annexée; 
de  construction  moderne  (xvue  siècle);  la  tour  seule  remonte  à  une 
époque  fort  ancienne,  peut-être  au  xn9  ou  xi8  siècle.  —  A  l'intérieur, 
un  monument  de  Debay,  daté  1819. 

Notre-Dame  des  Blancs  Manteaux,  ancienne  chapelle  des  Bé- 
nédictins, dont  le  Mont-de-Piété  occupe  actuellement  les  bâtiments.  Fon- 
dée dès  le  xiue  siècle  pour  les  «  serfs  de  la  Vierge  Marie  »,  que  le  peuple 
nommait  les  «  blancs-manteaux  » ,  elle  fut  reconstruite  par  les  béné- 
dictins en  1685,  fermée  en  1790,  puis  vendue  et  rachetée  par  la  Ville 
en  1807.  Tout  récemment  elle  a  été  agrandie,  et  son  portail  remplacé 
par  celui  des  Barnabites,  dont  l'église  était  devenue,  dans  la  Cité,  l'un 
des  dépôts  du  mobilier  de  TÉtat.  Sur  le  premier  pilier  de  gauche,  en 
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entrant,  une  inscription  fort  bien  faite  rappelle  ce  travail,  ainsi  que 
quelques  autres  antérieurs  : 

L'AN    DE  N.S.J.C. 

MDCCCLXIII 
LE    PORTAIL    DES    BARNABITES 
EST   ADAPTE   A    L'EGLISE    N.D. 

DES    BLANCS    MANTEAUX 

AGRANDIE    EN    MEME  TEMPS 

D'UNE  TRAVEE 

APRES    L'AVOIR    ETE    DEJA 

PAR   L'ELARGISSEMENT 

DE    L'VN    DES    BAS. COTES 

ET   L'ERECTION 

DE    LA    CHAPELLE    LATERALE 

DE   SAINTE   GENEVIEVE 

Notre-Dame  de  Bercy,  église  de  l'ancienne  commune  annexée  ; 
toute  moderne,  construite  en  1825,  par  Chatillon,  dans  le  style  pseudo- 
grec alors  adopté  par  Godde,  avec  le  fronton  supporté  par  quatre  co- 
lonnes d'ordre  toscan. 

Notre-Dame  de  Bonne  Nouvelle,  simple  chapelle  de  village  éler- 
vée  en  1552,  sous  l'invocation  de  saint  Louis  et  de  sainte  Barbe;  détruite 
pendant  le  siège  de  1594,  elle  fut  reconstruite,  sous  son  titre  actuel, 
en  1625  et  1825.  Terminée  par  Godde  en  1828,  elle  a,  comme  la  plu- 
part de  celles  d'alors,  un  vaste  péristyle  grec  avec  fronton,  trois 
nefs,  sans  croisée  ni  transsept,  et  un  maigre  campanile  derrière  le 
chœur,  sur  larueBeauregard. 

Cette  église  possède  trois  monuments  funéraires  insignifiants  :  deux 
dans  la  troisième  chapelle  à  droite,  et  un  dans  la  deuxième.  Le  dernier 
porte  cette  inscription  : 

ANNO    DOMINI    MDCCCXXXVI 

A    LA    MÉMOIRE 

DE    MARIE    CHARLOTTE    GABRIELLE 

SANLAUT    BERTHELAUD 

VICOMTESSE    DE     NUGENT 

MORTE     EN     CETTE    PAROISSE   A    L'AGE    DE   22    ANS 

CEUX    QUI     LA    PLEURENT 

ONT     ELEVE    CET    AUTEL    AU    SEIGNEUR 

ILS    LE    SUPPLIENT 

D'ACCORDER    A    CETTE    AME    CHRETIENNE 

LA    LUMIERE    ET    LA    PAIX 

PIE   JESU    DONA    El    REQVIEM 
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Notre-Dame  de  Clignancourt  :  belle  et  grande  église  toute 
récente,  commencée  par  M.  Lequeux  en  1859.  Elle  a  tout  près  de 
100  mètres  de  longueur  (99),  une  largeur  de  20  mètres  (55  au  trans- 
sept),  une  hauteur  de  15.  Un  clocher  fort  élevé  la  complète  ;  une  petite 
place  la  précède. 

\ofre-Dame  delà  Croix,  église  nouvelle,  terminée  en  1865; 
elle  a  remplacé  la  très-insignifiante  chapelle  qui  servait  de  succursale 
pour  Ménilmontant. 

Notre-Dame  de  Lorette,  construite  de  1825  a  1856,  pour  rem- 
placer les  anciennes  chapelles  Notre-Dame  et  Saint-Jean,  situées  rue  La- 
martine et  faubourg  Montmartre.  Mis  au  concours,  le  monument  échut 
à  M.  Hippolyte  Lebas,  qui  avait  pris  pour  épigraphe  : 

Que  de  l'or  le  plus  pur  son  autel  soit  paré, 
Et  que  du  sein  des  monts  le  marbre  soit  tiré. 

L'architecte  a  tenu  parole  et  fait  de  cette  église  la  plus  riche,  la  plus 
coquette  et  la  plus  mondaine  de  Paris,  digne  en  un  mot  du  quartier 
aussi  riche  que  mêlé  qui  l'entoure.  A  cette  époque  où  Godde  pro- 
diguait d'affreux  pastiches  néo-grecs,  M.  Lebas  a  donné  une  gracieuse 
imitation,  quant  h  l'intérieur  et  fort  réduite,  de  la  basilique  romaine  de 
Sainte-Marie-Majeure. 

Précédée  d'un  petit  portique  faisant  face  à  la  rue  Laffitte,  ce  qui 
place,  contre  le  rit,  le  chœur  au  Nord,  elle  est  extérieurement  d'une 
extrême  simplicité,  toutes  les  richesses  ayant  été  réservées  pour  le 
chœur,  la  nef  el  les  chapelles.  Les  colonnes  sont  stuquées,  le  plafond 
coupé  par  des  compartiments  à  caissons  dorés,  le  chevet  et  les  murs 
couverts  de  peintures,  soit  religieuses,  soit  décoratives,  exécutées,  ainsi 
que  les  sculptures,  par  des  artistes  de  mérite.  L'église  n'a  que  70  mè- 
tres de  long  sur  32  de  large. 

Xotrè-Dame  des  Victoires ,  dite  aussi  les  Petits-Pères,  an- 
cienne église  des  Augustins  déchaussés,  que  le  peuple  désignait  de  ce 
dernier  nom.  Fondé  en  1620,  le  couvent  abrita  ces  religieux,  jusque-là 
installés  rue  des  Petits- Augustins.  Louis  XIII  posa  la  première  pierre  de 
leur  chapelle  en  1629  et  lui  donna  ce  nom  en  souvenir  de  ses  «  victoires  » 
sur  le  parti  calviniste  ;  cette  chapelle,  bientôt  insuffisante,  devint  la  sa- 
cristie de  l'église  actuelle,  construite  en  1656  par  Libéral  Bruant  et 
Gabriel  Leduc.  Le  portail  est  tout  à  fait  médiocre;  il  était,  voici  quel- 
ques années  encore,  précédé  d'une  fontaine. 
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Le  bénitier  de  droite  est  entouré  de  cette  inscription  grecque  anacy- 
clique  ou  palindrome *  : 

MTONANOMHMATAMHMONANOYIN 

A  l'intérieur,  maintenant  tout  tapissé  de  petites  plaques  de  marbre, 
ex-voto  de  tous  les  jours  placés  par  les  soins  de  PArchiconfrérie  de 
Notre-Dame  des  Victoires ,  on  ne  peut  signaler  que  le  tombeau  de 
Lulli  et  les  tableaux  du  cbœur,  au  nombre  de  sept,  dus  à  C.  Vanloo,  et 
représentant  les  sujets  suivants  : 

Au  centre  : 

Action  de  grâces  pour  la  prise  de  la  ville  de  La  Rochelle. 


A  droite  : 
Baptême  de  saint  Augustin, 
Sacre  de  saint  Augustin. 
Mort  de  saint  Augustin. 


A  gauche: 
Saint  Augustin  prêchant  à  Hippone. 
Saint  Augustin  et  les  Donatistes. 
Translation  de  ses  reliques. 

Voici  Tépitaphe  du  compositeur  : 

ICI    REPOSE  JEAN    BAPTISTE    DE    LULLY    ECUYER    CONSEILLER    SE 

CRETAIRE    DU    ROY    MAISON    ET    COURONNE    DE    FRANCE    ET    DE    SES    FI 

NANCES   SVRINTENDANT    DE    LA    MVSIQVE    DE    LA    CHAMBRE    DE 

SA    MAJESTE    CELEBRE    PAR     LE    HAVT    DEGRÉ    DE    PERFECTION 

OU    IL    A    PORTE    LES    BEAUX    CHANTS    ET    LA    SYMPHONIE   QVI 

LVY    ONT    FAIT    MERITER    LA    BIENVEILLANCE    DE    LOVIS    LE   GRAND 

ET    LES   APPLAVDISSEMENTS    DE  TON/TE    L'EVROPE 

DIEV    QVI    L'AVAIT    DOVE    DE    CES   TALENTS    PAR    DESSV3    TOVS 

LES    HOMMES    DE   SON    SIECLE    LVY    DONNA    POVR    RECOMPENSE 

DE   CES    CANTIQVES    INIMITABLES    QV'IL    A    COMPOSES    A    SA 

LOUANGE    VNE    PATIENCE  VRAIMENT    CHRETIENNE    DANS    LES    DOV 

LEVRS    AIGVES     CE    LA    MALADIE    DONT    IL   EST    MORT    LE   21     DE 

MARS    1687    DANS    LA    CINQUANTE    QUATRIÈME    ANNÉE    DE    SON    AGE 

APRÈS   AVOIR    REÇU    TOVS    LES   SACREMENS    AVEC    UNE    RESIGNA 

TION    ET   VNE  PIÉTÉ    EDIFIANTE. 

Saiiit-Paul-Saint-IjOiiîs,  ou  Sain t-Lonis-Saint- Paul ,  an- 
cienne église  des  Jésuites,  dont  le  Lycée  Charlemagne  occupe  la  maison 
professe;  la  chapelle,  fondée  par  le  cardinal  de  Bourbon  en  1580, 
sous  le  titre  de  Saint-Louis,  fut  refaite  de  1627  à  1641  par  le 
P.  Fr.  Derrand  et  le  portail  élevé  par  le  P.  Marcel-Ange,  aux  frais  du 


1  Toutes  les  lettres,  lues  à  rebours,  donnent  les  mêmes  mots  et  le  même  sens  : 
«  Lave  tes  fautes  et  non  pas  seulement  ton  front.  » 
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cardinal  de  Richelieu,  ainsi  que  le  mentionnait  l'inscription,  aujourd'hui 
disparue  : 

S.  LVDOVICO    REGI    LVDOVICVS   XIII    REX    BASI  LICAM  .  ARM  AN  D.  CARD  .  DVX   DE    RICHELIEV 

BASILIC/E  .   FRONTEM   .  P.    1634 

L'église  fut  consacrée  le  9  mai  1641,  en  présence  de  Louis  XIII  et 
Richelieu  y  officia  royalement.  Il  faut  lire  dans  les  anciennes  Descrip- 
tions de  Paris  le  détail  aussi  enthousiaste  que  pompeux  de  ce  qu'était 
autrefois  l'église,  «  la  magnificence  du  tabernacle,  la  splendeur  des  orne- 
ments, le  sarcophage  des  Sarrasins  »;  elle  n'a  gardé  que  sa  richesse  mo- 
numentale, fort  belle  en  effet  et  fort  grandiose. 

Saint-Paul  renferme  plusieurs  pierres  commémoratives,  entre  autres 
celle  de  Huet,  évêque  dWvranches,  quelques  tableaux,  notamment  un 
Christ  aux  Oliviers,  d'Eugène  Delacroix.  C'est  là  qu'a  été  enterré,  sous 
le  nom  de  Marchiali,  le  Masque  de  fer.  On  y  célèbre,  tous  les  ans,  le 
service  pour  les  âmes  des  morts  de  Juillet  1850. 

Saint  Philippe  du  Roule,  chapelle  fondée  au  xme  siècle,  pour 
la  léproserie  dite  «  Hôtel  du  Bas  Rolle,  puis  du  Roule  »,  paroisse  en 
1699,  reconstruite  par  Chalgrin,  de  1769  à  1784,  dans  ce  style  néo-grec 
appliqué  plus  tard  aux  nombreuses  églises  de  la  Restauration.  Précédée 
d'un  pérystile  ionique  avec  fronton,  elle  est,  à  l'intérieur,  divisée  en  5  nefs 
par  12  colonnes  du  même  ordre  et  mesure  une  profondeur  double  de  sa 
largeur,  52m  sur  26.  Sa  décoration,  terminée  seulement  dans  ces  der- 
nières années,  comprend  le  bas-relief  dufronton,  la  Religion  etses  attri- 
buts, par  Duret,  les  fresques  de  la  coupole  et  de  l'hémicycle,  par  Théod. 
Chassériau  et  celles  de  M.  Claudius  Jacquand  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Toutes  Grâces  ou  chapelle  des  cathéchismes,  ajoutée  au  chœur 
il  y  quelques  années. 

Saint-Pierre  de  Chaillot ,  existait  dès  le  xie  siècle  et  fut  recon- 
truite  au  milieu  du  xvme;  le  chœur,  reste  d'une  partie  plus  ancienne, 
est  plus  bas  que  la  nef,  à  laquelle  il  est  relié  par  un  arc  triomphal  ;  le 
Jéhovah  dans  sa  gloire  peint  sur  cet  arc  est  à  peu  près  la  seule  chose  à 
citer  dans  cette  église,  dont  le  portail  et  la  tour,  pas  plus  quefintérieur, 
n'ont  aucun  caractère. 

Saint-Pierre  du  Gros-Caillou,  fondée  au  xviu*  siècle  (1758), 
fermée,  puis  démolie  pendant  la  Révolution  ;  elle  a  été  reconstruite  par 
Godde,  en  1825,  dans  le  style  et  sur  le  plan  de  toutes  ses  églises  néo- 
grecques, avec  le  péristyle,  le  fronton  et  les  colonnes  classiques  qu'on 
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voit  à  Saint-Denis-du-Saint-Sacrement ,  à  Notre-Dame  de  Bonne  Nou- 
velle, et  tant  d'autres. 

Saint-Pierre  de  Montmartre,  ancienne  église  de  l'abbaye, 
puis  de  la  commune  de  ce  nom  ;  reconstruite,  en  1681,  pour  la  troi- 
sième fois,  elle  a  remplacé  celle  élevée  par  Louis  VI  sur  l'antique  cha- 
pelle des  Martyrs,  où  la  tradition  place  le  berceau  de  la  foi  parisienne  et 
où,  beaucoup  plus  tard  (15  août  1534),  Ignace  de  Loyola  prononça  les 
vœux  de  Tordre  qu'il  fondait.  Fort  délabrée,  au  point  que  la  nef  seule 
sert  au  culte,  cette  église  attend  toujours  une  restauration  depuis  long- 
temps annoncée. 

Saint-Pierre  de  M  ont  rouge,  église  nouvelle  et  fort  monumen- 
tate;  construite  par  M.  Vaudremer,  de  1865  à  1866,  dans  le  style  ro- 
man. Elle  est  doublée  d'une  crypte  ou  église  souterraine. 

Saint-Roeh,  construite  en  1587,  pour  remplacer  deux  petites  cha- 
pelles voisines,  dites  Sainte-Suzanne  et  des  Cinq-Plaies,  érigée  en  pa- 
roisse en  1655  et  reconstruite  en  1655,  par  J.  Lemercier;  le  portail  est 
de  Robert  de  Cotte,  la  chapelle  de  la  Vierge  n'est  que  du  siècle  sui- 
vant (1709);  elle  a  été  elle-même  complétée,  à  un  siècle  également 
d'intervalle  (1807),  par  une  autre  qui  sert  de  Calvaire  et  possède, 
comme  sainte  Madeleine,  la  statue  de  la  fille  de  Mignard,  jadis  sur  le 
tombeau  de  son  père. 

L'église  Saint-Roch  est  riche  en  monuments  funéraires.  Elle  a  re- 
pris, lors  de  la  fermeture  du  Musée  des  Augustins,  une  partie  de 
ceux  qu'elle  possédait  avant  la  Révolution  ;  une  plaque  de  marbre , 
posée  sur  le  premier  pilier  de  droite  en  entrant,  indique  ceux  qui 
n'ont  pas  été  retrouvés.  On  ne  peut  y  remarquer  que  l'absence  du  nom 
de  Diderot,  enterré,  paraît-il,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  mais  dont 
rien  n'indique  la  sépulture.  Voici  cette  curieuse  et  utile  inscription  : 
• 

A  LA  MÉMOIRE 

t 

DES    BIENFAITEURS    ET    DES    PERSONNES 

DE   CETTE    PAROISSE 

DONT    LES    MONUMENTS    N'ONT    PU    ETRE    RETROUVES 

NAISSANCE  NOMS  DÉCÈS 

1612  Anguier  (Michel) 1685 

1604  Anguier  (François) 1689 

1641  De  Louvois  (le  marquis) 1691 

1658  Deshoulières  (madame) 1694 
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NAISSANCES  NOMS  DÉCÈS 

De  Pontchartrain  (le  chevalier) 1708 

1632      Desmarets  (Régnier) 1715 

1658      Mesnager  (Nicolas) 1714 

1668       Deshoulières  (mademoiselle).    . 1718 

De  Brehon  (le  comte) 175 i 

1698      De  Caylus  (le  duc) 1765 

1685      Hesnault  (le  président) 1770 

1714      Phelippeaux  (Pontchartrain,  vte  Wattcvillcj. .  1780 

1709      Mably  (l'abbé  Bonnot  de) 1785 

1712      Delépée  (l'abbé  de).  .    .' 1789 

Etc,  etc  ,  etc. 

ÉRIGÉ   EN    1821. 

Sur  le  pilier  correspondant,  à  gauche,  se  lit  Pépitaphe  de  Corneille, 
ainsi  conçue  : 

PIERRE   CORNEILLE 

NÉ    A    ROUEN 

LE    6    JUIN    1606 

MORT    A    PARIS 

RUE     D'ARGENTEUIL 

LE     Ier    OCTOBRE    1684 

EST    INHVMÉ    DANS    CETTE    ÉGLISE 


Érigé  en  1821 


Dans  le  bas  côté  droit  on  trouve  réunis,  dans  la  première  chapelle,  les 
tombeaux  ou  les  inscriptions  suivantes  : 
Maupertuis. 

BlDAL. 

François  de  Créquy. 


Mignard. 
D'Harcourt. 
Le  Nôtre. 
Dubois. 


CHARLES    DUC    DE    CREQUY 
COMMANDANT    DES    GALÈRES    GOUVERNEUR    DE    PARIS 
AMBASSADEUR    A    ROME 
DECEDE    A    PARIS    LE    13    FÉVRIER    1687      . 

Dans  la  seconde,  le  tombeau  du  trop  célèbre  cardinal  Dubois  : 

D  .  0  .   M. 

HIC    AD    ARAM     MAJOREM 

ET    IN    COMMUNI    CANONICORUM    SEPULCHRATO   SITUS    EST 

GUILLELMUS    DUBOIS    S.E.R.    CARDINALIS 

ARCHIEPISCOPUS    ET    DUX    CAMERACENSIS    S.     IMPERII    PRINCEPS 

REGI    A    SECRETIORIBUS    CONSILIIS     MANDATIS    ET    LEGATIONIBUS 

PRIMARIUS    REGNI    ADMINISTER    PUBLICORUM     CURSORUM     PR/EFECTUS 

HUJUS    ECCLESIAE    CANON1CUS    HONORARIUS 
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QUID   AUTEM    Hl   TITULI    NISI    ARCUS   COLORATUS    ET   VAPOR 

AD   MODICUM    PARENS? 

VIATOR 

SOLIDIORA    ET   STABILIORA    BONA    MORTUO    PRECARE 

OBIIT   AN.    M.DCC.XXIII    .   ^TAT  .    LXVII 

HAEREDES   GRATI    ERGA    REGEM    ET   SS.    PONTIFICEM 

ANIMI    MONUMENTUM    PP*. 

Dans  la  nef  opposée,  le  petit  monument  du  vertueux  abbé  de  l'Epée, 
le  fondateur  des  institutions  des  sourds -muets.  Au-dessous  du  buste, 
cette  inscription  : 

VIRO 
ADMODUM    ADMIRABILI 
SACERDOTI    DE   L'EPÉE 

QUI    FECIT 

EXEMPLO   SALVATORIS 

MUTOS    LOQUI 

CIVES    GALLI/E 

HOC 

MONUMENTUM    DEDICARUNT 

AN.     MDCCCXL 

NATVS    AN  .     1712 
MORTVVS   AN.    1789  2 

Le  portail  de  Saint-Roch  vient  d'être  récemment  restauré  (1865-66); 
il  portait  encore,  en  de  nombreux  endroits,  les  traces  de  l'insurrection 
du  15  vendémiaire  (5  oct.  1795),  qui  avait  fait  du  perron  le  point  prin- 
cipal de  la  résistance.  Bonaparte  ne  put  déloger  les  sectionnaires  qu'au 
moyen  de  l'artillerie. 

Cette  restauration  extérieure  a  été  complétée,  dans  l'église  même, 
par  la  pose  de  quelques  vitraux,  la  décoration  de  plusieurs  cbapelles 
et  celle  de  la  voûte  de  la  nef. 

Saint-Sé vérin.  Un  petit  oratoire  précéda  l'église;  il  était  dédié  à 
saint  Clément  et  servit  de  sépulture  au  solitaire  dont  il  prit  le  nom. 
Rebâtie  vers  la  fînduxr9  siècle,  la  chapelle  devenue  paroisse  fut  encore 
reconstruite  au  xnie  et  au  xvie  (1589)  et  agrandie  au  xvne  (1684)  ;  de 


*  Près  du  grand  autel,  —  dans  le  caveau  des  chanoines,  —  repose  le  cardinal 
Guillaume  Dubois,  — archevêque,  duc  de  Cambrai,  prince  du  saint  empire,  etc.,  etc 
—  Que  sont  tous  ces  titres  ?  l'éclat  passager  de  l'arc-en-ciel,  un  nuage  brillant.  — 
Passant  —  souhaite-lui  maintenant  des  biens  plus  solides  et  plus  fixes.  —  11  est 
mort  l'an  1723,  —  de  son  âge  le  cinquante-septième.  —  Élevé  par  ses  héritiers. 

2  Au  vertueux  —  abbé  de  l'Épéc,  —  qui  lit,  —  comme  le  Sauveur,  —  parler  les 
muets.  —  Élevé  —  par  les  Français  en  1840.  —  Né  en  1712,  —  mort  en  1789. 
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cette  époque  date  la  chapelle  de  la  Communion.  En  1827,  lors  de  la 
démolition  de  Saint-Pierre-aux-Bceufs,  dans  la  Cité,  on  y  a  transporté, 
pour  l'appliquer  à  sa  façade,  le  portail  de  cette  église,  qui  date  de  la 
première  moitié  du  xme  siècle.  La  Vierge  du  pignon  date  de  1842. 

La  petite  porte  latérale  qui  fait  l'angle  Nord  du  portail  a  été  égale- 
ment restaurée  et  décorée,  en  1847,  d'un  tympan  de  M.  Prosper  Maillot, 
représentant  saint  Martin  partageant  son  manteau.  Tout  contre,  s'élève 
une  tour  carrée,  terminée  par  un  clocher  fort  aigu,  bizarre  sans  être 
pourtant  disgracieux. 

A  l'intérieur,  beaucoup  de  vieilles  inscriptions  se  voient  encore,  en- 
tre autres  celle-ci,  en  caractères  gothiques  : 

BONNES    GENS    QVI    P      CY    PASSES 
PRIEZ    DIEU   POVR    LES   TREPASSES1 

A  Tentrée  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  cette  curieuse  épitaphe  : 

x  P 

IOAN     T    BAPT    T 
ALTINI     PECCATORIS    OSSA 

HIC    iACENT 

PIE    IESU    MISERERE    EIVS 

TU    VIATOR    PRECARE    PRO    EO 

VIX   T  AN    T    PLEN    T    LXI  T 

OBIIT    POSTRIDIE    ID     T     IVNIAS 

A    T  C  T  DIONYSIANO    MDCXI  T 

SENATOR    FVIT    IN    CASTEL    O    PAR   T 

PAENE   QVADRAG1NTA   T 

VALE    VIATOR    ET     VALERE 

MANES     IVBE 

cpfpfpf  PC 
Tout  près  de  la  grande  porte,  à  gauche,  cette  autre  toute  récente  : 

LE    DERNIER    JOUR    DE   JANVIER    MDCCCLXV1 

SUR    CETTE    PAROISSE    DE   SAINT  SEVERI H 

EST    MORT    RUE    DES    MAÇONS   SORBONNE 

BERTRAND    OGERON 

SIEUR    DE    LA    BALÈRE    EN    JALLA1S 

QUI     DE    MDCCCXXXIV    A    MDCCCLXV 

JETA    LES    FONDEMENTS    D'UNE   SOCIÉTÉ 

CIVILE    ET    RELIGIEUSE    AU     MILIEU    DES 

FLIBUSTIERS    ET    BOUCANIERS  DES   ILES 

1  Le  dernier  mot,  effacé,  doit  se  deviner.  —  C'est  au  cimetière  de  Saint-Séverin, 
voisin  de  l'église,  que  se  lisait  le  quatrain  célèbre: 

Passant,  penses-tu  pas  passer  par  ce  passage, 

Où,  pensant,  j'ai  passé? 
Si  tu  n'y  penses  pas,  passant,  lu  n'es  pas  sage, 
Car  en  n'y  pensant  pas  tu  te  verras  passé. 
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DE    LA   TORTUE    ET   DE   S.    DOMINGUE 

IL    PRÉPARA    AINSI 

PAR    LES   VOIES    MYSTÉRIEUSES    DE   LA    PROVIDENCE 

LES    DESTINÉES    DE    LA     RÉPUBLIQUE    D'HAÏTI 

R.     I.     P. 

saint- Sulpice,  place  de  ce  nom.  Commencée  sur  les  dessins  de 
Levau,  en  1646,  l'église  actuelle  remplace  la  chapelle  primitive,  œuvre 
du  xne  siècle,  dédiée  à  saint  Pierre,  paroisse  en  1210,  dont  les  piliers 
se  voient  encore  dans  la  crypte.  Le  portail,  un  des  plus  beaux  de  Paris, 
quoique  incomplet,  n'a  pas  moins  de  125  mètres  de  large  sur  41  de 
haut,  et  comprend  deux  ordres  d'architecture  superposés,  avec  12  co- 
lonnes cannelées  à  chaque  ordre.  Celui  du  bas,  haut  de  16  mètres,  est 
dorique;  Tordre  supérieur,  haut  de  15,  ionique. 

L'intérieur,  grand,  vaste  et  froid,  n'a  guère  de  remarquable  que  h 
chapelle  de  la  Vierge,  dont  le  chevet  occupe  le  porte-à-faux  donnant  sur  la 
rue  Garancière;  une  fresque,  de  Lemoine,  représente  l'Assomption,  sur  la 
coupole  ;  la  statue  de  la  Vierge  est  de  Bouchardon.  Les  autres  chapelles, 
ornées  de  quelques  bons  tableaux  du  xvme  siècle,  ont  été  décorées  de 
fresques  du  xix%  qui  sont  loin  de  les  valoir.  Celle  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste renferme  le  tombeau  du  curé  Languet  de  Gergy;  contre  les  piliers 
de  l'entrée  sont  deux  superbes  coquilles  marines,  les  plus  grandes  con- 
nues jusqu'ici,  données  par  Venise  à  François  Ier. 

Le  pavé  de  l'église  est  traversé  par  une  méridienne  prolongée  sur  un 
obélisque  haut  de  18  mètres,  à  l'angle  de  la  croisée  nord.  Des  inscrip- 
tions donnent  la  date  et  la  moralité  du  monument  : 

OPVS    D    .   0   .    M    .  SACRVM 

ELABORAVIT 

SCIENTIARVM    ACADEMIAE    NOMINE    ET   CONSI 

LUS    P.C. CL.    LE    MONNIER    EIVSD.    ACAD.    ET 

LONDIN.    SOCIVS    AB   /EQVINOCTIO   AVTVMNALl 

ET    |N    HIEMALI    SOLSTITIO    ABSOLVIT   ANNO 

REP.   SAL.    M.DCC.XLIM4 

ECCE  NUNC    MENSURABILES   POSUISTI 

DIES   MEOS,   ET  SVBSTANTIA   M  EA 

TANQVAM   NIHILVM    ANTE  TE.    PSALM .    XXXVIII 

C'EST   AINSI    SEIGNEVR    QUE   VOUS 

AVEZ    DONNÉ    DES    BORNES  A    NOS 

JOVRS    ET   TOVTE    NOTRE   VIE    EST 

RIEN    A    VOS    YEUX. 


*  A  la  gloire  de  Dieu  —  Dressé  —  sous  les  auspices  de  l'Académie  et  la  direc- 
tion de  P.  C.  Cl.  le  Monnier,  académicien,  —associé  de  l'Académie  de  Londres.— 
Commencé  à  l'équinoxe  d'automne,  —  termine  au  solstice  d'hiver,  —  en  1743. 
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Sur  la  gauche,  cet  autre  verset  fait  pendant  au  verset  précédent  : 

QUID    MIHI    EST   IN    COELO?    ET   A  TE   QVID 

VOLVI    SVPER   TERRAM  ?    DEVS   CORDIS 

NI  El     ET    PARS    NIEA    DEVS    IN    /ETERNUM  . 

QVE    DOIS-JE  CHERCHER    DANS    LE    CIEL 

ET   QV  EST-CE   QVE  JE    PVIS    DÉSIRER 

SUR    LA    TERRE?    SI    NON    VOUS-MEME 

SEIGNEVR:     VOUS    ESTES    LE    DIEV    DE 

MON   CŒVR    ETL'HÉRITAGE    QVE    J'ESPÈRE 

POUR    L'ÉTERNITÉ.  — I'SALM.    LSII. 

En  1795,  Saint-Sulpice  devint  le  «  Temple  de  la  Victoire  »  ;  il  servit, 
comme  l'abbaye  sa  voisine,  aux  réunions  de  Théophilanthropes.  Le  Di- 
rectoire y  donna  à  Bonaparte,  revenu  d'Egypte,  le  somptueux  banquet 
du  9  novembre  1799. 

Saint-Thomas  d'Aquiii,  fondée  par  Richelieu,  en  1651,  pour  les 
Jacobins  du  noviciat  général,  dont  le  Musée  d'artillerie  occupe  aujour- 
d'hui les  bâtiments;  reconstruite  en  1685,  sur  les  plans  de  Bullet,  aux 
frais  de  la  duchesse  de  Luynes,  elle  ne  fut  achevée  qu'en  1740;  le  por- 
tail, dû  au  frère  Claude,  ne  date  que  de  1787,  et  se  compose  de.  deux 
ordres,  dorique  en  bas,  ionique  en  haut,  le  tout  couronné  par  le  bas- 
relief  de  la  Religion.  L'intérieur  a  46  mètres  de  longueur  sur  24  de 
hauteur.  Le  plafond  du  chœur,  peint  à  fresque  par  Lemoine  (1724), 
représente  la  Transfiguration. 

La  Trinité,  construite  par  M.  Ballu,  de  1861  à  1866,  pour  rem- 
placer l'église  élevée  provisoirement,  en  1854,  à  l'entrée  de  la  rue  de 
Clichy.  La  façade  de  la  nouvelle  église  se  trouve  dans  l'axe  même  de 
la  rue  de  la  Ghaussée-d'Antin;  elle  est  précédée  d'un  vaste  porche  à 
trois  arcades  en  plein  cintre,  surmonté  d'une  rosace  et  d'une  balustrade, 
le  tout  dominé  par  une  tour,  carrée  à  la  base,  octogonale  au  sommet. 
Les  contre-forts  sont  ornés,  à  chaque  étage,  de  niches  avec  statues,  cha- 
cune avec  son  inscription  sur  marbre  de  couleur.  Au  milieu,  l'inscrip- 
tion dédicatoire  : 

SANCTAE  TRINITATI 

Au  dessus,  la  date  :  aoo  1867. 

La  tour,  haute  de  65  mètres,  se  termine  en  dôme  à  pans  coupés, 
avec  un  lanternon  percé  de  huit  ouvertures.  Au  niveau  de  la  balustrade, 
quatre  acrotères  supportent  la  Justice,  la  Providence,  la  Force,  la 
Tempérance.  Derrière  le  porche,  sur  le  second  plan,  se  dresse  le  grand 
mur-pignon,  terminé  par  une  balustrade  à  jour  et  deux  lanternons  dans 
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le  style  italien  qui  domine  dans  tout  l'édifice.  Le  reste  n'est  qu'un 
long  parallélogramme  régulier,  percé  de  portes,  mais  aussi  simple  que 
la  façade  est  riche. 

L'intérieur  offre  une  nef  large  de  18  mètres,  longue  de  90,  haute 
de  30,  coupée,  jusqu'au  chœur,  en  A  travées.  A  droite  et  à  gauche, 
autant  de  chapelles  ;  au  fond,  le  chœur  exhaussé  de  huit  marches  et 
resserré  pour  ménager  la  place  des  deux  sacristies.  Tout  autour,  une 
galerie  ou  tribune  contourne  la  nef.  Une  chapelle  basse,  placée  sous  le 
chœur,  communique  par  deux  escaliers  avec  l'église  haute. 

Richement  ornée  de  marbres,  de  colonnes,  de  pilastres,  de  sculptures 
et  de  vitraux,  la  Trinité  est  l'une  des  églises  les  plus  commodes  de  Paris, 
en  même  temps  que  l'un  des  plus  heureux  monuments  de  ces  dernières 
années.  —  Un  square  la  précède,  avec  balustrade  en  fer-à-cheval,  pe- 
louse verdoyante,  fontaine  à  triple  vasque  et  des  rampes  douces  qui  con- 
duisent les  voitures  sous  le  porche  même. 

Saint-Vincent-de-Paul,  rue  et  place  Lafayette;  construite  en 
1824,  en  même  temps  que  Notre-Dame  de  Lorette,  comme  elle,  dans  le 
goût  italien  ;  elle  fut  commencée  par  Lepère  et  terminée  par  Hittorff. 
Précédée  de  rampes  qui  la  relient  à  la  rue,  beaucoup  plus  basse,  elle 
termine  la  rue  Hauteville  et  présente  une  façade  avec  portique  et  deux 
campaniles  ;  comme  dans  beaucoup  d'églises  modernes,  le  chœur  re- 
garde le  Nord.  L'intérieur,  fort  riche  en  décorations  et  peintures,  est 
surtout  remarquable  par  la  longue  frise  de  saints  et  saintes  exécutée, 
des  deux  côtés  de  la  nef,  par  Hippol.  Flandrin. 


Citons  enfin,  pour  épuiser  cette  nomenclature,  déjà  longue,  des 
paroisses  actuelles  de  Paris  : 

Saint- André,  église  installée  dans  l'ancienne  salle  de  bal  de  la  cité 
d'An  tin,  comme  pour  purifier  le  souvenir  de  tous  les  bals  qui  se  sont 
souvent  installés  dans  les  églises. 

L'Annonciation  de  Passy,  église  moderne,  tout  à  fait  insignifiante. 

Saint- Antoine  des  Quinze-Vingts,  en  même  temps  chapelle  de 
l'hospice  de  ce  nom  (voir  ce  mot). 

Saint-Éloi  (rue  de  Reuilly);  paroisse  nouvelle. 

Saint -Honoré  (Piond-point  de  Saint-Cloud),  récemment  cons- 
truite et  provisoire. 

Saint- Joseph  (rue  Corbeau),  église  provisoire,  en  reconstruction 
rue  Saint-Maur. 
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Saint-Marcel,  petite  église  en  style  pseudo-roman,  toute  peinte,  et 
néanmoins  d'une  simplicité  primitive. 

Saint-Marcel  de  la  Maison-Blanche,  construite  sur  rempla- 
cement même  du  poste  où  fut  assassiné  le  général  Bréa,  en  juin  1848. 

Saint-Martin,  provisoire,  dans  le  style  pseudo-roman  des  xie  et 
xiie  siècles. 

Saint-Michel  de  Batignolles,  fort  insignifiante. 

Notre-  ame  des  Champs,  également  provisoire,  mais  dans  le 
style  gothique  et  toute  en  bois,  comme  les  chalets  du  bois  de  Boulogne. 
Elle  est  en  reconstruction  boulevard  du  Montparnasse,  et  confiée  à 
If.  Léon  Ginain. 

Notre-Dame  de    la  Gare,  insignifiante,  ainsi  que 

Notre-Dame  de  Plaisance,  toutes  les  deux  modestes  églises 
de  l'ancienne  banlieue. 


Après  ces  soixante-sept  églises  paroissiales,  il  faut  citer  a  part,  comme 
n'appartenant  à  aucune  des  divisions  officielles  ou  diocésaines  du  ser- 
vice religieux,  les  cinq  suivantes  : 

Saint- Julîen-le-Pamre,  chapelle  de  Motel-Dieu.  Décrite  p.  23. 

La  Sainte-Chapelle,  dans  le  Palais  de  Justice  (voir  ce  mot). 

La  Sorhonne,  ancienne  chapelle  du  collège  de  ce  nom,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  l'Université  (voir  Sorhonne). 

Le  Val-de-Grâce,  ancienne  chapelle  du  couvent  de  ce  nom,  aujour- 
d'hui hôpital  militaire  [voir  "Val-de-  Grâce). 

La  Chapelle  expiatoire,  47,  rue  de  l'Arcade;  monument  élevé 
par  la  Restauration  sur  l'ancien  cimetière  de  la  Madeleine,  qui  avait 
servi  de  sépulture  à  Louis  XVI  et  à  Marie- Antoinette.  Leurs  restes 
transférés  à  Saint  Denis,  la  chapelle  fut  aussitôt  commencée  par  Fontaine, 
qui  la  termina  en  1826.  On  lit,  sur  la  façade  : 

LE   ROI    LOUIS   XVIII    A    ÉLEVÉ   CE    MONUMENT    POUR   CONSACRER    LE   LIEU     [NETTE 

OU    LES    DÉPOUILLES    MORTELLES    DU    ROI    LOUIS   XVI    ET    DE    LA    REINE    MARIE  -  ANTOI- 

TRANSFÉRÉES    LE    XXI    JANVIER    M  DCCCXV    DANS    LA    SÉPULTURE    ROYALE    DE   S.    DENIS 

ONT    REPOSÉ    PENDANT    XXI    ANS 

IL   A    ÉTÉ   ACHEVÉ    DANS   LA    DEUXIÈME   ANNÉE    DU    RÈGNE    DE   CHARLES   X 

L'AN     DE    GRACE    M.D.CCC.XXVI 

La  chapelle  est  en  forme  de  croix,  surmontée  d'une  coupole,  décorée,  à 
l'intérieur,  d'un  bas-relief  de  Lemaire,  la  Translation  des  cendres  royales 
à  Saint-Denis,  et  de  deux  groupes,  en  marbre  ;  l'un,  de  Bosio,  représente 
Louis  XVI  enlevé  par  un  ange;  Vautre,  de  Cortot,  Marie-Antoinette  sou- 
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tenue  par  la  Religion  (sous  les  traits  de  Mme  Elisabeth).  Au-dessous  du 
premier  se  lit,  au  complet,  le  Testament  du  roi  (23  déc.  1792);  au-des- 
sous du  second,  la  Lettre,  non  moins  longue,  de  la  reine  à  Mme  Elisa- 
beth (16  oct.  1793). 

L'édifice,  d'un  style  tout  à  fait  funèbre,  est  entouré  de  petits  édicules  du 
même  goût  ;  les  caveaux  ont  du  reste  conservé  les  ossements  des  vic- 
times du  31  mai  1770  et  de  celles  du  10  août  1792.  Respecté  en  tout 
temps,  il  vient  d'être  remanié  (1866)  par  la  création  d'un  square  qui 
le  relie  au  boulevard  Haussmann. 


En  dehors  de  la  liste  des  paroisses  se  trouvent  également  les  cin- 
quante communautés  ecclésiastiques  et  religieuses,  qui,  avec  les  fonda- 
tions anglaises,  écossaises,  irlandaises,  portent  actuellement,  pour  Paris, 
le  nombre  de  ces  établissements  à  cinquante-huit  ou  soixante  ;  il  était 
de  cent  quarante-neuf  en  1790,  date  de  la  suppression  de  tous  les  or- 
dres religieux  en  France. 

Les  communautés  ecclésiastiques  portent  les  noms  suivants  : 

Compagnie  de  Jésus,  35,  rue  de  Sèvres. 

Congrégation  des  prêtres  de  la  Miséricorde,  15,  rue  de  Varenne. 

—  —    —    de  la  Mission,  93-95,  rue  de  Sèvres. 

—  —    —    de  V Oratoire,  11,  rue  du  Regard. 

—  —    —    des  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  Marie,  33,  rue  Picpus. 

—  de  Notre-Dame  de  Sion,  3,  rue  Duguay-Trouin. 
Franciscains  de  la  Terre-Sainte,  150,  rue  de  Vaugirard. 
Frères  Mineurs  capucins,  71,  faubourg  Saint-Jacques. 

—  Prêcheurs,  70,  rue  de  Yaugirard. 
École  Sainte-Geneviève,  18-24,  rue  des  Postes. 

Révérends  Pères  de  la  Société  de  Marie,  132,  rue  de  Vaugirard. 
Séminaire  des  Missions  Étrangères,  128,  rue  du  Rac. 

—  du  SainUEspril,  50,  rue  des  Postes. 

Société  des  prêtres  de  Saint-Sulpice,  9,  place  Saint-Sulpice. 

Les  communautés  religieuses,  ceux  de  : 
Abbaye-aux-Bois,  16,  rue  de  Sèvres. 
Augustines  anglaises,  rue  de  Yilliers. 

—  de  l  Hôtel-Dieu,  4,  rue  Neuve  Notre-Dame. 

—  du  Saint-Cœur  de  Marie,  29,  rue  de  la  Santé. 
Bénédictines  du  Saint-Sacrement,  16,  rue  Neuve  Sainte-Geneviève. 

—  du  Temple,  16-20,  rue  Monsieur. 

Carmélites,  65,  rue  d'Enfer;  26,  avenue  de  Saxe;  5,  rue  de  Messine. 
Communauté  des  Servantes  de  Marie,  7,  rue  Duguay-Trouin. 
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Congrégation  de  la  Mère  de  dieu,  43-47,  rue  Picpus. 

—  de  Notre-Dame,  86,  rue  de  Sèvres. 

—  de  Notre-Dame,  boulevard  Monceaux. 

—  de  Notre-Dame  des  Arts,  à  Neuilly. 

—  de  Notre-Dame  de  V Immaculée  Conception,  27,  rue  des  Postes. 
Dames  auxiliaires  des  âmes  du  Purgatoire,  16,  rue  Barouillère. 

—  de  la  Compassion,  à  Saint-Denis. 

—  de  la  Consolation,  10.  rue  Bagneux. 

—  de  V Intérieur  de  Marie,  à  Montrouge. 

—  de  la  Miséricorde,  59,  rue  Neuve  Sainte- Geneviève. 

—  de  la  Retraite,  15,  rue  du  Regard. 

—  du  Sacré-Cœur,  55,  boulevard  des  Invalides. 

—  de  Sainte-Clotilde,  101-105,  rue  de  Reuilly. 

—  de  Saint-Joseph  deCluny,  57,  faubourg  Saint-Jacques. 

—  de  Sainte-Marie  de  Lorette,  101,  rue  de  Vaugirard. 

—  de  Saint-Michel,  195,  rue  Saint-Jacques. 

—  hospitalières  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve,  25-27 ,  rue  de  Sèvres 

—  de  V Assomption,  7,  rue  de  l'Assomption. 
Dominicaines  de  la  Croix,  92-98,  rue  de  Cbaronne. 

Fidèles  Compagnes  de  Jésus,  67,  rue  de  la  Santé  ;  155,  rue  de  Loureine. 

Franciscaines  de  Sainte-Elisabeth,  40,  rue  Turenne. 

Filles  de  Saint-Vincent  de  Paul,  140,  rue  du  Bac. 

Sœurs  du  Bon-Secours,  16-20,  rue  Notre=Dame  des  Chnmps. 

—  de  la  Croix  de  Saint-André,  90,  rue  de  Sèvres. 
"  —    de  Sainte-Marie,  8,  rue  Garnot. 

—  de  Saint-Maur,  8-12,  rue  Saint-Maur  Saint-Germain. 

—  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  91 ,  rue  de  Yaugirard. 
Visitation,  98,  rue  d'Enfer;  140,  rue  de  Vaugirard. 

On  peut  remarquer  que  sur  ces  cinquante  établissements  religieux, 
quarante  sont  situés  sur  la  rive  gauche,  concentrés  dans  les  ve  vie,  et 
vue  arrondissements. 

On  a  cru  devoir  en  donner  la  liste,  pareeque  presque  tous  ces  cou- 
vents possèdent  d'élégantes  et  somptueuses  chapelles,  qui  souvent  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  plus  riches  paroisses.  Elles  ne  sont  pas  publiques  ; 
quelques-unes  même,  notamment  celles  des  communautés  de  femmes, 
sont  parfois  d'un  accès  difficile.  Mais  soit  par  relations,  soit  par  simple 
demande,  avec  pourboire,  au  concierge  ou  «  touriste  »  de  ces  couvents, 
on  pourra  en  visiter  le  plus  grand  nombre.  Parmi  ceux  qui  méritent 
cette  visite,  il  faut  citer  en  première  ligne  : 

Le  Gesu  de  la  rue  de  Sèvres. 
Notre-Dame  de  Sion,  rue  Duguay-Trouin. 
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Les  Capucins  du  faubourg  Saint-Jacques. 

Notre-Dame  de  l'Abbaye-aux-Bois1,  rue  de  Sèvres. 

Le  Sacré-Cœur,  boulevard  des  Invalides. 

Saint-Thomas  de  Villeneuve,  rue  de  Sèvres. 

Le  Bon-Secours,  rue  Notre-Dame  des  Champs. 

Les  Carmélites,  rue  d'Enfer. 

Les  Dominicains,  rue  Saint-Jean  de  Beauvàis,  etc.,  etc. 

Enfin  le  culte  catholique  compte  encore,  à  Paris,  quatre  établisse- 
ments d'instruction  religieuse,  nommés  : 

Séminaire  de  Saint-Sulpice,  place  de  ce  nom. 

—  d'Issy,  qui  en  dépend. 

École  des  Carmes,  76,  rue  de  Vaugirard. 

—  secondaire  ecclésiastique  de  Notre-Dame  des  Champs ,  21,  rue 

Notre-Dame  des  Champs. 

Celle  des  Carmes,  organisée  par  Farchevêque  Affre  pour  être  comme 
Técole  normale  supérieure  du  clergé,  mais  où  l'instruction ,  jusqu'ici,  n'a 
été  confiée  qu'à  une  vingtaine  de  professeurs  laïques,  docteurs  ou  licen- 
ciés, sous  la  direction  d'un  conseil  ecclésiastique,  est  installée  dans  l'an- 
cien couvent  des  Carmes,  fondé  en  1711,  et  doté,  en  1615,  par  Marie 
de  Médicis,  de  la  chapelle  qui  existe  encore,  sous  le  nom  de  Saint-Jo- 
seph des  Carmes.  Le  couvent,  reconstruit  à  la  même  époque,  fut 
l'un  des  théâtres  des  massacres  de  septembre  1792,  puis  servit  de  prison 
aux  Girondins.  Rendue  au  culte  en  1806,  elle  fut  en  même  temps  res- 
taurée, comme  le  rappelle  l'inscription  de  la  porte,  ainsi  conçue  : 

CETTE    ÉGLISE    EST    LA    PREMIÈRE   EN    FRANCE 

CONSACRÉE    A    DIEU 
SOUS    L'INVOCATION     DE   S.    JOSEPH    EN     1623 

LA    PREMIÈRE    PIERRE    A    ÉTÉ    POSÉE 

PAR    LA    REINE    MARIE    DE    MÉDICIS    EN     1613 

ELLE   A    ÉTÉ    RESTAURÉE    EN     1802 

ET    LE    PORTAIL    EN     1819 

À  l'intérieur,  sont  les  tombeaux  suivants  : 


A  gauche  : 
Abbé  Liautabi). 
Cardinal  Bausset. 
Cardinal  de  la  Luzerne. 


A  droite 
Abbé  Legris-Duval. 
De  Bovet. 


1  La  célèbre  madame  Récamier  se  retira   dans  ce  couvent  en  1814,  ou  plutôt  y 
transporta  son  salon,  et  y  mourut  en  1819. 
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Dans  la  croisée,  de  chaque  côté  de  l'autel,  deux  inscriptions  indiquent 
les  cœurs  des  archevêques  de  Paris  Hyac.  de  Quélen  et  Denis  Affre. 
Voici  cette  dernière  : 

D.   0.   M. 

HIC    REPOSITUM    EST  COR 
ILLUSTRISSIMI    frC    REVEREN  DISSI M I    IN    CHRISTO    PATRIS    D.D. 

DY0N1SII    AUGUSTI    AFFRE 

ARCHIEPISCOPI    PARISIENSIS 

FIDEI    DIVINARUMQUE    LITTERARUM    STUDIO    INCENSUS 

HOC    IN    MONASTERIO 

OLIM    SANGUINE    MARTYRUM    SACRATO 

CLERUM 

FORTI    ESSE   ANIMO    CŒLESTIQUE    POLLERE    SCIENTIA 

DOCEBAT 

EXEMPLUM    VERBIS   CONSOCIANS 

IPSE    BONUS    PASTOR 

OCCUBUIT    PRO    GREGE 

DIE   XXVII    JUNII    ANNI    M  .  DCCC.  XLVI 1 1 

DOCTOR    PASTOR    MARTYR  * 


Des  temples,  chapelles  ou  oratoires  non  catholiques,  dont  la  liste  a 
été  donnée  à  l'article  Cultes,  les  seuls  qui  offrent  réellement  quelque 
intérêt  sont  les  suivants,  anciennes  églises  catholiques  affectées  au 
culte  protestant  : 

Les  Carmes  ou  Billettes,  reconstruite  en  1754,  pour  remplacer 
celle  fondée,  au  xme  siècle,  sur  la  maison  où  le  juif  Jonathas  avait  fait 
bouillir  une  hostie;  Tune  des  chapelles  possédait,  en  1790,  le  cœur  de 
Mezeray.  L'église  était  flanquée,  au  nord,  d'un  petit  cloître  ogival, 
au  xve  siècle,  quia  été  conservé.  Donnée  aux  luthériens  en  1802. 

L'Oratoire  (155,  rue  Saint-Honoré),  ancienne  chapelle  de  la  congré- 
gation de  ce  nom,  qui  s'y  établit  en  1616;  commencée  par  Metezeau  et 
Lemercier,  elle  avait  été  terminée  en  1745,  par  Caquier,  qui  fit  le  por- 
tail. Donnée  aux  calvinistes  en   1806,   elle  a  eu  son  chevet  restauré 


4  Ici  est  déposé  ie  cœur  —  du  très-illustre  et  très-révérend  en  Dieu  —  Denis- 
An  guste  Affre,  —  archevêque  de  Paris. 

Animé  du  zèle  de  la  foi  et  de  la  littérature  sacrée,  —  il  a,  dans  ce  couvent  ar- 
rosé du  sang  des  martyrs,  —  donné  au  clergé  —  les  leçons  du  courage  et  de  la 
science  divine. 

Joignant  l'exemple  aux  paroles,  —  il  est,  comme  le  bon  Pasteur,  —  mort  pour 
son  troupeau,  —  le  27  juin  1848. 

DOCTEUR,  —  PASTEUR,  MARTYR. 
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en  1854,  lors  du  prolongement  de  la  rue  de  Rivoli.  En  même  temps 
ont  disparu  les  bâtiments  des  Oratonens,  occupés  jusque-là  par  la  Caisse 
d'amortissement. 

Pentemont  et  mieux  Panthemont  (102,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain),  ancienne  chapelle  de  l'abbaye  de  ce  nom,  dont  les  bâti- 
ments subsistent  encore;  construite  en  1755,  en  forme  de  croix  grec- 
que, surmontée  d'un  petit  dôme  écrasé.  Donné  aux  calvinistes  en  1802. 

Sain  te- Marie  ou  la  Visitation  (216,  rue  Saint-Antoine),  ancienne 
église  du  couvent,  démoli,  des  Filles  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie, 
établies  à  Paris  en  1619  ;  construite  en  1632,  par  Fr.  Mansard,  qui  repro- 
duisit, en  plus  petit,  la  «  Rotonde  »  de  la  place  Trajane,  à  Rome.  L'é- 
glise s'appela  d'abord  Noire- Dame  des  Anges  ;  elle  renfermait  les  restes 
de  Fouquet.  Donnée  aux  calvinistes  en  1802. 


L'Église  russe  (faubourg  Saint-Honoré),  construite  par  M.  Kouz- 
mine,  de  1859  à  1861;  c'est  un  curieux  spécimen  de  l'architecture  by- 
zantine appliquée  à  l'orthodoxie  du  rit  grec.  Toute  dorée  au  dehors, 
toute  peinte  au  dedans,  c'est  un  des  plus  riches  morceaux  d'architecture 
de  ces  dernières  années,  comme  le  seul  monument  public  qui  se  soit 
élevé  au  dehors  de  l'influence  de  la  Ville  ou  de  TÉtat  ;  il  produit  le 
meilleur  effet  dans  ce  quartier,  tout  sillonné  d'avenues  et  de  boulevards. 


Des  deux  grandes  Synagogues  ou  temples  israélites,  celle  de  la  rue 
Notre-Dame  de  Nazareth  (n°  15),  dite  le  Temple  eonsistorial,  est 

la  seule  vraiment  digne  du  nom  de  monument.  Construite  de  1819  à 
1820,  par  Sandrié,  reconstruite  en  1852  par  M.  Thierry,  elle  offre  le 
mélange  des  styles  oriental  et  byzantin,  appropriés  au  rit  et  aux  tradi- 
tions judaïques. 

La  seconde  (23,  rue  Lamartine),  est  affectée  à  la  secte  portugaise. 

Une  nouvelle  Synagogue,  enfin,  se  construit  en  ce  moment  (1867). 
rue  de  la  Victoire. 
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PALAIS 


Les  seize  monuments  qui  portent  le  titre  de  Palais  peuvent  se  grou- 
per ainsi  : 

l       Tuileries. 
Résidences  impériales  :  !       Elysée. 

(       Palais-Royal. 

i        Luxembourg. 
Grands  Corps  de  l'État  <        Palais  Bourbon. 

I  —    du  quai  d'Orsay. 

Palais  de  l'Institut, 

—  de  Justice. 

—  de  la  Légion  d'Honneur. 

—  de  la  Bourse. 

—  du  Tribunal  de  commerce 

—  archiépiscopal, 

Le  Louvre. 

Palais  des  Beaux-Arts. 

—  des  Thermes. 

—  de  l'Industrie, 


Services  publics 


Musées.  —  Expositions 


Louvre  et  Tuileries.  —  Le  Louvre  était,  à  l'époque  de  la 
deuxième  race,  de  lOÏ  à  987  ou  au  commencement  de  la  troisième, 
tout  à  la  fois  un  rendez-vous  de  chasse  bâti  au  bord  delà  Seine,  dans  une 
foret  près  de  Paris,  et  une  forteresse  qui  commandait  le  cours  du  fleuve, 
en  même  temps  qu'elle  protégeait  la  ville  contre  les  incursions  des  Nor- 
mands. On  rappelait  Louvre,  disent  quelques  auteurs,  du  mot  lupara- 
ou  loiapara,  Louvrerie,  de  lupus,  loup,  parce  que  les  loups  étaient 
communs  dans  ces  bois.  Vers  1204,  Philippe-Auguste  agrandit  le  Louvre, 
augmenta  ses  moyens  de  défense  ;  il  bâtit  au  centre  une  grosse  tour, 
qui  fut  longtemps  célèbre  comme  trésor  et  prison  d'État  et  dont  des 
fouilles  toutes  récentes  (septembre  1866)  viennent  de  préciser  remplace- 
ment, déjà  reconnu  en  1849,  dans  l'angle  S.-O.  de  la  cour  actuelle. 
Charles  V  le  premier  fixa  sa  résidence  au  Louvre  ;  François  Ier  abattit  ce 
vieux  Louvre  et  fit  commencer  le  palais  moderne,  qui  est  devenu,  avec 
le  temps,  quatre  fois  plus  grand  que  n'était  l'ancien. 


PAUIS.  139 

Commencés  en  1527,  presque  aussitôt  interrompus,  repris  en  1539, 
les  travaux  ne  reçurent  une  marche  régulière  qu'en  1541,  quand  Pierre 
Lescot  eut  donné  les  plans  qui  manquaient  jusque-là.  Henri  II  les  con- 
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Le  Louvre  sous  Philippe-Auguste. 

tinua,  mais  sa  mort  les  arrêta  de  nouveau1  ;  Catherine  de  Médicis  ne 
s'occupa  que  des  Tuileries  et  de  la  grande  galerie  du  bord  de  Peau.  Dès 
cette  époque  l'histoire  des  deux  palais  n'en  fait  plus  qu'une;  tous  les 
gouvernements  qui  se  succèdent  sont  dès  lors  préoccupés,  soit  de  leur 
achèvement,  soit  de  leur  réunion. 

Henri  IV  acheva  la  grande  galerie  (1608)  ;  Richelieu,  qui  fit  dé- 
blayer le  Louvre  encore  encombré  de  quelques  bâtiments  de  Charles  V, 
accueillit  le  projet  de  Lemercier  ;  ce  projet  reproduisait,  en  le  quadru- 
plant, celui  de  Pierre  Lescot;  il  fut  aussitôt  exécuté,  mais  arrêté  par 
la  mort  de  Louis  XIII  ;  repris  en  1660,  par  Levau  qui  dut  reconstruire, 
peu  après,  la  galerie  d'Apollon  incendiée  en  1661;  suspendus  en  1664; 
confiés  deux  ans  après,  à  Claude  Perrault,  qui  exécuta,  en  huit  ans,  la 
grande  et  belle  colonnade  de  Test  ;  le   Louvre  fut  encore  abandonné, 

*  Dans  la  cour,  à  l'angle  S.  0.,  au  premier  étage,  on  lit  encore  sa  dévi-e  : 

DONEC 

TOTVM     IMPLEAT 

ORBEM 
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en  1680,  avec  les  trois  ailes  qui  avaient  demandé  un  siècle  et  demi. 
Sous  Louis  XV,  en  1750,  on  ne  s'en  occupa  que  pour  empêcher  sa  ruine 
et  renverser  toutes  les  constructions  parasites  qui  s'étaient  peu  à  peu 


Ancienne  tour  du  Louvre. 


élevées  dans  la  cour  et  contre  les  bâtiments  même.  La  Convention  sauva 
le  palais  en  le  déclarant  musée;  mais  Bonaparte  seul,  en  1805,  mit  ce 
décret  à  exécution, le  Louvre  pouvant  seul  suffire  à  tous  les  objets  d'art 
conquis  par  lui  dans  la  campagne  d'Italie;  Percier  et  Fontaine  furent 
donc  chargés  de  terminer  le  Louvre  et  de  le  réunir  aux  Tuileries. 
Entamé  presque  en  même  temps  par  les  deux  bouts,  ce  projet  fut 
encore  entravé  par  les  changements  politiques;  le  Louvre  ne  fut  com- 
plètement achevé  que  sous  Louis-Philippe  ;  le  nouveau  Louvre,  finale- 
ment décidé  et  décrété  par  l'Assemblée  constituante,  en  décembre  1848, 
ne  fut  entrepris  qu'en  1852.   11   était  terminé  en   1857;  sur  la  façade 
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nord  de  l'ancien  Louvre,  restauré  en  même  temps,  on   grava    cette 
double  inscription  : 

A  gauche  : 


1541.    FRANÇOIS    I    COMMENCE    LE    LOUVRE 
I5S4.    CATHERINE    DE    MÉDICIS   COMMENCE    LES   TUILERIES 


A  droite  : 


1852-1857.     NAPOLEON    III 
RÉUNIT    LES  TUILERIES    AU    LOUVRE 


Le  palais  ou  château  des  Tuileries,  —  il  eut  longtemps  ce  nom  de  châ- 
teau, —  consistait,  lorsque  Catherine  deMédicis  le  fit  élever,  en  un  bâti- 
ment avec  pavillon  au  centre  et  deux  aux  extrémités.  Ces  constructions 
étaient  composées  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  premier  étage.  Le  pa- 
villon, au  milieu  duquel  fut  pratiqué  le  grand  escalier,  chef-d'œuvre 
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Vue  des  Tuileries  au  xvne  siècle  4. 


1  Cette  vue  représente  le  château  du  côté  du  jardin,  tel  qu'il  fut  bâti  par  Ca- 
therine de  Médicis  sur  les  dessins  de  Philibert  Delorme  et  de  Jean  Bullant.  On  voit 
qu'il  se  composait  d'un  pavillon  central  et  de  deux  corps  de  logis  latéraux  terminés 
chacun  par  un  grand  pavillon  d'habitation.  Les  arcades  qui  remplissent  les  inter- 
valles des  pavillons  supportent  une  terrasse  en  saillie  devant  les  corps  de  logis  et 
le  pavillon  central.  Ces  terrasses  sont  aujourd'hui  couvertes  par  une  construction. 
Toute  cette  façade  a  deux  cent  soixante-cinq  mètres  soixante-six  centimètres  de 
long.  L'ordre  d'architecture  est  l'ionique.  Dans  les  pavillons,  le  premier  ordre  est 
ionique  et  le  second  est  corinthien.  L'étendue  des  Tuileries  a  été  augmentée  de  près 
d'un  tiers  par  Henri  IV  et  par  Louis  X11I,  sous  lesquels  furent  ajoutées  les  cons- 
tructions que  nous  voyons  aujourd'hui  et  qui  gâtent  l'ensemble  du  palais  primitif* 
Le  pavillon  du  milieu,  si  élégant,  avec  son  joli  dôme  circulaire,  accompagné  de 
quatre  tourelles,  fut  change,  en  1664,  par  Louis  XIV;  c'e^t  à  ce  prince  qu'on  doit 
le  gros  et  lourd  dôme  quadrangulaire  qui  semble  écraser  le  pavillon  qui  le  sup- 
porte. Le  jardin  a  été  refait  par  le  Nôtre,  du  temps  de  Louis  XIV  ;  auparavant  il 
était  séparé  du  château  par  une  rue  et  fermé  d'un  mur  sur  cette  rue. 
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de  coupe  de  pierre,  était  couvert  par  une  coupole^  Par  sa  forme,  ses 
dimensions  et  les  détails  de  son  architecture,  cette  coupole  était  beau- 
coup plus  en  harmonie  avec  les  bâtiments  adjacents  que  la  couverture 
actuelle.  L'ensemble  de  la  façade  du  côté  du  jardin,  telle  qu'elle  fut  exé- 
cutée par  Delorme,  se  composait  du  pavillon  central,  de  deux  portiques 
couverts  de  terrasses  et  surmontés  d'un  étage  en  mansardes,  qui  étaient 
terminés  par  deux  corps  de  bâtiments  percés  de  trois  fenêtres  à  chaque 
étage  et  décorés  de  deux  ordres  d'architecture. 

Henri  IV  y  ajouta,  sur  le  même  alignement,  deux  autres  corps  de 
logis  avec  deux  grands  pavillons,  et  on  commença  vers  1600  la  galerie 
qui  joint  les  Tuileries  au  Louvre  du  côté  de  la  rivière.  Ces  construc- 
tions ne  furent  achevées  que  sous  Louis  XIII,  par  Ducerceau,  auquel  on 
attribue  également  celle  des  deux  pavillons  du  milieu,  ainsi  que  les  deux 
grands  pavillons  d'angle,  dont  le  dessin  est  attribué  a  Bullant,  et  qui 
terminent   chaque  côté  de   cette  grande  ligne  de  façade. 

Sous  Louis  XIV,  l'irrégularité  des  différentes  parties  du  palais  pa- 
rut si  choquante  que  les  architectes  Levau  et  Dorbay  durent  les  faire 


Vue  des  Tuileries. 


disparaître,  tout  en  respectant  les  plans  primitifs  de  Delorme,  qui  furent 
cependant  modifiés  ;  le  pavillon  du  centre  fut  exhaussé;  on  le  décora  de 


PALAIS. 


145 


deux  ordonnances,  Tune  corinthienne,  Tautre  composite,  et  d'un  atti- 
que  avec  cariatides.  L'escalier,  chef-d'œuvre  de  construction,  mais  mal 
placé,  fut  démoli  et  situé  plus  convenablement.  A  la  coupole  on  sub- 
stitua un  dôme  quadrangulaire,  et  on  ne  laissa  subsister  des  construc- 
tions de  Philibert  Delorme  que  le  rez-de-chaussée  du  pavillon  et  les  deux 
terrasses  (voir  la  gravure,  p.  141). 

Sous  la  Restauration,  la  terrasse  de  droite  avait  été  transformée  en 
galerie  vitrée,  conduisant  du  pavillon  central  à  la  chapelle;  en  1852,  on 
a  élevé  sur  cette  terrasse  des  constructions  nouvelles  à  fleur  des  douze 
arcades  du  rez-de-chaussée.  Restée  sans  parallèle,  la  terrasse  de  gauche 
produisait  depuis  lors  un  effet  discordant  qui  a  disparu  en  1855. 

Le  palais  des  Tuileries  a  donc  été  construit  et  agrandi  par  six  souve- 
rains :  Catherine  de  Médicis,  Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis- 
Philippe  et  Napoléon  III,  sur  les  plans  de  neuf  architectes  :  Philibert 
Delorme,  Jean  Bullant,  Androuet-Ducerceau,  Lemercier,  Levau,  Dorbay, 
Percier,  Fontaine  et  Lefluel1. 

Le  plan  (page  146)  peut  donner  une  idée  de  l'importance  des  travaux 
exécutés  de  1852  à  1857,  qui  ont  formé  ce  qu'on  appelle  maintenant 
le  nouveau  Louvre.  Prévus  à  la  somme  de  25  millions  et  demi,  ils 
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Réunion  des  Tuileries  et  du  Louvre. 


1  Sur  un  des  piliers  de  la  grille  des  Tuileries,  on  distingue  encore,  mal  effacé: 
la  devise  républicaine  de  1848,  et  le  titre  alors  donné  au  palais  vide  : 

HOTEL 

DES    INVALIDES 

CIVILS 
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ont  atteint  50  millions,  sans  parler  de  tout  ce  qui  a  été  dépensé  depuis 
pour  l'aménagement  ou  les  remaniements  intérieurs,  non  plus  que  de 
la  reconstruction,  entreprise  en  1860,  du  pavillon  de  Flore  et  de  la 
moitié  de  la  grande  galerie;  reconstruction  qui  amènera,  dans  un  temps 
donné,  celle  de  tout  l'ancien  palais  des  Tuileries. 

L'ornementation  extérieure  du  nouveau  Louvre  a  été  complétée  par 
toute  une  population  de  statues,  rappelant,  comme  les  galeries  de  Ver- 
sailles, les  gloires  de  la  France.  Celles-ci  sont  toutefois  uniquement  choi- 
sies parmi  les  noms  artistiques,  littéraires  et  industriels;  elles  forment 
une  double  rangée  de  quatre-vingt-six  statues,  encadrant  la  place  ou 
square  Napoléon  III.  Ce  sont,  en  partant  du  pavillon  central  de 
l'ancien  Louvre,  ou  pavillon  Sully,  à  l'est  ; 


A  gauche 


A  droite 


Du  pavillon  Sully  au  pavillon  Daru. 

Du  pavillon  Sully  au  pavillon  Colhert. 

1.  Jean  Goujon. 

2.  Ducerceau. 

5.  Cl.  Lorrain. 

4.  Massillon. 

5.  Grétry. 

6.  Mignard. 

7.  Regnard. 

8.  Amyot. 

9.  Marigny. 

10.  P.  Commines. 

11.  J.  Cœur. 

12.  Fléchier. 

15.  A.  Chenier. 

14.  Joinville. 

15.  Relier. 

16.  Saint-Simon. 

17.  Coysevox. 

18.  Louvois. 

19.  J.  Cousin. 

20.  Lalande. 

21.  Le  Nôtre. 

22.  Lavoisier. 

23.  Clodion. 

24.  Vauban. 

25.  G.  Pilon. 

26.  Sully. 

27.  Gabriel. 

28.  Denis  Papin. 

29.  Lepautre. 

50.  Condorcet. 

Du  pavillon  Daru  au  pavillon  Dcnon. 

Du  pavillon  Colbert  au  pavill.  Richelieu 

51.  Lhospital. 

52.  Bossuet. 

53.  Lemercier. 

54.  Yoltaire. 

35.  Descartes. 

56.  J.  Racine. 

57.  A.  Paré. 

58.  Bourdaloue. 

59.  Richelieu. 

40.  De  Thou. 

41.  Montaigne. 

42.  Suger. 

45.  Houdon. 

44.  La  Bruyère. 

45.  Dupérae. 

46.  S.  Bernard. 

47    Jacques  de  Brosse. 

48.  Turgot. 

49.  Cassini, 

50.  Mole. 
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Du  pavillon  Denon  au  pavillon  Mollien. 

Du  pavillon  Richelieu  au  pavill.  Turgot 

51.  D'Aguesseau. 

52.  Montesquieu. 

55.  J.  H.  Mansard. 

54.  J.  J.  Rousseau. 

55.  INT.  Poussin. 

56.  Froissart. 

57.  G.  Audran. 

58,  Buffon. 

59.  J.  Sarrazin. 

60.  tfazarin. 

61.  N.  Coustou. 

62.  Colbert. 

65.  Lesueur. 

64.  Abailard. 

65.  C.  Perrault. 

66.  Malherbe. 

67.  Ph.  de  Ghampaigne. 

68.  Rabelais. 

69.  P.  Puget. 

70.  Grégoire  de  Tours. 

Du  pavill.  Molliea  au  pavill.  Lesdiguières. 

Du  pavillon  Turgot  au  pavill.  de  Rohan. 

71.  P,  Lescot. 

72.  Corneille. 

75.  J.  Buliant. 

74.  La  Rochefoucauld. 

75.  Lebrun. 

76.  Fénelon. 

77.  Chambiche. 

78.  Boileau. 

79.  Libéral  Bruant. 

80,  Molière. 

81.  Ph.  Delorme. 

82.  Mezeray. 

85.  B.  Palissy. 

84.  Pascal." 

85.  H.  Rigaud. 

86.  La  Fontaine. 

La  place  du  Carrousel,  qui  relie  le  Louvre  et  les  Tuileries,  a 
gardé  son  nom  du  «  Carrousel  »  qui  y  fut  donné  par  Louis  XIV,  les 
5  et  6  juin  1662.  Occupée,  jusqu  en  1852,  par  tout  un  réseau  de  rues 
et  de  ruelles,  telles  que  la  rue  de  Chartres,  où  le  Vaudeville  fut  inau- 
guré, en  1792,  la  rue  Saint-Nicaise,  célèbre  par  l'explosion  de  la  ma- 
chine infernale,  en  1800  (24  décembre),  elle  n'a  été  définitivement 
déblayée  que  pour  l'achèvement  du  Louvre.  Théâtre  de  tous  les  mou- 
vements populaires  depuis  la  Révolution  qui  ramena  la  royauté  aux 
Tuileries,  l'ancienne  place  avait  vu  la  double  invasion  du  peuple, 
le 20  juin  et  le  10  août  1792,  l'attaque  de  la  Convention,  le  51  mai 
1795,  les  deux  insurrections  de  juillet  1830  et  de  février  1848.  Place  de 
la  Fraternité  en  1795,  décorée,  jusqu'en  1795,  du  monument  funèbre 
de  Marat,  la  place  du  Carrousel  a  reçu,  en  1806,  le  gracieux  arc  de 
triosïiplie  alors  mis  au  concours,  et  confié  à  Percier  et  Fontaine,  qui 
se  sont  bornés  à  reproduire  Parc  de  Septime-Sévère,  a  Rome.  Haut 
de  15  mètres,  large  de  19,  il  est  percé  de  cinq  arcades,  trois  de  face, 
deux  sur  les  côtés  ;  la  grande  arcade  a  4m,55  d'ouverture,  les 
autres  chacune  2m,76.  Couronnée,  dès  son  achèvement,  par  un 
quadrige  de  Lemot,  attelé  des   chevaux  de  bronze  de   Saint-Marc  de 
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Venise,  la  plate-forme  reçut,  en  1828,  le  quadrige  actuel,  œuvre  de 
Bosio,  portant  la  Restauration  et  la  Paix;  après  1830,  la  Restauration 
devint  la  Charte.  Réparé  depuis  le  second  Empire,  l'arc  a  repris  toutes 
ses  décorations  primitives  :  au-dessus  des  huit  colonnes,  huit  figures 
militaires,  avec  les  costumes  de  1805, 

Du  côté  du  Louvre  : 


A  gauche  : 

Cuirassier,  par  Taunay. 
Dragon,  par  Gorbet. 

Du  côté  des  Tuileries 

Grenadier,  par  Dardel. 
Carabinier,  par  Moutony. 


A  droite  : 

Chasseur,  par  Foucou. 
Carabinier,  par  Chinard. 


Canonnier,  par  Bridan. 
Sapeur,  par  Dumont. 


Six  bas-reliefs,  en  marbre  comme  les  statues,  représentent  les  épi- 
sodes suivants  de  lacampage  de  1805  : 

Du  côté  du  Louvre  ; 


A  gauche  : 
Capitulation  d'Ulm,  par  Gartelier. 

Du  côté  des  Tuileries  : 
Entrevue  de  Tilsitt,  par  Ramey. 

Du  côté  de  la  rue  de  Rivoli  : 
Paix  de  Presbourg,  par  Lesueur. 


A  droite  : 
Batail.  d'Austerlitz,  parEspercieux. 

Entrée  a  Munich,  par  Clodion. 

Du  côté  de  la  Seine  : 
Entrée  a  Vienne,  par  Deseine. 


Quatre  inscriptions,  en  style  épigraphique  de  1805,  comme  les  cos- 
tumes, complètent  le  monument  : 

Du  côté  du  Louvre  : 

L'ARMÉE    FRANÇAISE     EMBARQUÉE    A    BOULOGNE    MENAÇAIT    L'ANGLETERRE 

UNE   TROISIÈME    COALITION     ÉCLATE    SUR    LE   CONTINENT 

LES    FRANÇAIS    VOLENT    DE    L'OCÉAN    AU    DANUBE 

LA    BAVIÈRE    EST    DÉLIVRÉE,    L'ARMÉE    AUTRICHIENNE    PRISONNIÈRE    A    ULM 

NAPOLÉON     ENTRE    A    VIENNE.     IL    TRIOMPHE    A    AUSTERLITZ 

EN     MOINS    DE    CENT    JOURS    LA    COALITION     EST    DISSOUTE 

Du  côté  des  Tuileries  : 

A    LA   VOIX    DU    VAINQUEUR    D'AUSTERLITZ 

L'EMPIRE    D'ALLEMAGNE    TOMBE 

LA    CONFÉDÉRATION    DU     RHIN    COMMENCE 

LES    ROYAUMES   DE    BAVIÈRE    ET    DE    WURTEMBERG   SONT    CRÉÉS 

VENISE    EST    RÉUNIE    A    LA    COURONNE    DE    FER 

L'ITALIE   ENTIÈRE   SE    RANGE  SOUS    LES    LOIS    DE   SON    LIBÉRATEUR 
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Du  côté  de  la  Seine  : 


HONNEUR    A    LA    GRANDE    ARMEE 

VICTORIEUSE   A   AUSTERLITZ 

EN    MORAVIE 

LE  2    DÉCEMBRE    1805,  JOUR    ANNIVERSAIRE 

DU    COURONNEMENT    DE    NAPOLÉON 


Du  côté  de  la  rue  de  Rivoli  : 


MAITRE    DES    ÉTATS    DE   SON     ENNEMI 

NAPOLÉON     LES    LUI     REND 

IL   SIGNE    LA    PAIX    LE    27    DÉCEMBRE    1805 

DANS    LA   CAPITALE    DE    LA    HONGRIE 

OCCUPÉE    PAR    SON    ARMÉE    VICTORIEUSE 


La  place  du  Carrousel  s'arrête  actuellement  aux  pavillons  du  nouveau 
Louvre  ;  la  place  qui  suit,  décorée  d'un  double  parterre  octogone, 
fermé  de  grilles,  a  reçu  le  nom  de  place  Napoléon  III  et  s'étend 
jusqu'à  l'ancien  Louvre. 

La  cour  du  Louvre  posséda,  jusqu'en  1848,  h  statue  équestre  du  duc 
d'Orléans.  Le  gouvernement  provisoire  la  fit  transporter  à  Versailles, 
où  elle  se  voit  encore,  dans  l'Orangerie.  Sur  le  socle  resté  vide  on  grava  : 


AUX   CITOYENS    DE    PARIS 

MORTS 

POUR    LA    LIBERTÉ 

LA    RÉPUBLIQUE    RECONNAISSANTE 

23-24    FÉVRIER    1848 


En  1855,  on  vit  a  la  même  place,  pendant  six  mois,  le  modèle  de  la 
statue  équestre  de  François  Ier,  confiée  à  M.  Clésinger,  mais  si  froide- 
ment accueillie  du  public,  qu'elle  fut  abandonnée. 

L'intérieur  du  Louvre,  aujourd'hui  complètement  occupé  par  quatorze 
musées,  sera  décrit  plus  loin,  à  l'article  des  Musées. 

Devant  le  Louvre  et  sur  deux  de  ses  côtés  se  dessinent  d'élégants  jar- 
dins; celui  qui  regarde  la  Seine,  le  plus  ancien,  porte  le  nom  de  jardin 
de  V Infante,  en  souvenir  de  la  jeune  princesse  d'Espagne  que  le  Régent 
avait  fiancée  au  tout  jeune  Louis  XV  ;  elle  s'y  promena  jusqu'à  son 
renvoi  en  Espagne.  Celui  qui  regarde  la  place  du  Louvre  est  tout  ré- 
cent (1852)  ;  jusqu'à  l'inauguration  de  la  colonne  de  la  Bastille,  il  avait 
servi  de  lieu  de  sépulture  aux  combattants  de  Juillet. 

Enfin,  devant  les  Tuileries,  s'étend,  jusqu'à  la  place  de  la  Concorde, 
le  royal  jardin  qui  porte  le  nom  du  palais.  Créé  par  Catherine  de 
Médicis,  refait,  sous  Louis  XIV,  par  le  Nôtre,  en  1665,  il  a  peu  changé 
depuis,  si  ce  n'est  pour  recevoir,  sous  l'Empire,  la  grille  et  la  terrasse 
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qui  bordent  la  rue  de  Rivoli,  ainsi  que  la  terrasse  du  bord  de  l'eau.  En 
1856,  le  jardin  réservé,  formé  par  Louis-Philippe,  a  été  remanié  et 
agrandi  aux  dépens  du  jardin  public.  Leur  superficie  totale  a  près  de 
50  hectares  ;  sa  longueur  est  de  702  mètres,  sa  largeur  de  317. 

Palais-Royal,  construit  pour  Richelieu  par  Jacques  Lemercier,  en 
1629,  sur  un  terrain  situé  à  l'extrémité  de  Paris,  au  pied  du  mur  d'en- 
ceinte. On  le  nomma  Yhôtel  de  Richelieu,  parce  qu'il  n'eut  d'abord  que 
les  proportions  d'un  hôtel;  successivement  agrandi,  il  dut  changer  de 
nom;  puis,  les  travaux  terminés,  l'an  1656,  le  maître  fit  graver  au- 
dessus  de  la  porte  principale  en  lettres  d'or  sur  une  table  de  marbre  : 
Palais-Cardinal.  Trois  ans  après,  Richelieu  fit  don  de  son  palais  à 


Le  Palais-Royal  au  xvne  sièclo. 

Louis  XIII.  En  1615,  Anne  d'Autriche,  régente,  vint  habiter  le  Palais- 
Cardinal,  qui  reçut  et  garda  depuis  le  nom  de  Palais-Royal.  La  gra- 
vure représente  la  façade,  d'alors  sur  la  rue  Saint-Honoré.  Derrière  la 
cour  que  l'on  voit  ici,  il  y  en  avait  une  seconde;  puis,  à  la  suite,  un 
vaste  jardin  de  forme  quadrangulaire,  oblong,  comme  celui  d'au- 
jourd'hui. Donné  par  Louis  XIV  à  Philippe  d'Orléans,  dans  la  famille 
duquel  il  resta  dès  lors,  le  Palais-Royal  fut  rebâti  en  1765,  sur  les  plans 
de  Moreau  et  de  Conlant,  tel  à  peu  près  qu'il  est  maintenant.  L'intérieur 
a  subi  de  nombreux  changements,  par  suite  de  tous  les  hôtes  divers  qui 
l'ont  habité,  en  dehors  de  ses  premiers  propriétaires.  Le  Tribunat  y  logea 
de  1799  a  1807,  Lucien  Bonaparte  aux  Cent  jours;  l'état--major  de  la 
garde  mobile  et  le  Comptoir  d'escompte  en  1848;  le  Salon  en  1850.  Depuis 
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1852,  il  sert  de  résidence  au  prince  Napoléon,  qui  vient  de  le  réparera 
peu  près  complètement  et  qui  en  accorde  facilement  la  visite. 

Le  Palais- Royal  a  de  nombreuses  dépendances,  décrites  chacune  à 
leur  place  :  un  magnifique  Jardin  public,  quatre  Galeries,  deux 
Théâtres  (Français  et  Montansier) ,  sans  parler  du  Café  des  Aveugles  et 
de  ses  somptueux  restaurants  à  bon  marché  (Voir  ces  divers  mots). 

Ce  beau  jardin,  qui  a  forcément  suivi  les  vicissitudes  du  palais,  a  été 
replanté  en  1750;   c'est    alors  qu'il  perdit  les  beaux  maronniers  de 


Vue  du  jardin  du  Palais-Royal. 

Richelieu,  comme  plus  tard,  lorsque  furent  construites  les  galeries,  les 
bouquets  et  les  massifs  qui  en  faisaient  une  sorte  de  petit  parc.  En 
même  temps  on  établit,  à  remplacement  du  bassin  actuel,  un  cirque 
où  se  réunit,  sous  la  Révolution,  la  «  Société  des  Jacobins  p.  Lieu  de 
réunion  et  de  promenade  pendant  tout  le  xviue  siècle,  le  jardin  vit 
Camille  Desmoulins,  le  12  juillet  1789,  pousser  le  cri  Aux  armes!  qui 
précipita  le  peuple  a  la  prise  de  la  Bastille.  Deux  parterres  ornés  de  sta- 
tues occupent  les  deux  côtés  de  ce  long  parallélograme,  d'environ 
400  mètres  sur  près  de  200,  fermé  sur  trois  de  ses  côtés  par  des  allées 
de  tilleuls  et  les  galeries  indiquées  page  55. 

Palais  de  l'Elysée,  Simple  hôtel,  construitpourle  comte  d'Évreux, 
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en  1718,  acquis  et  habité  par  la  Pompadour,  racheté  en  1764  par 
Louis  XV,  qui  voulait  en  faire  l'hôtel  des  ambasadeurs  extraordinaires,  il 
passa,  en  1775,  aux  mains  du  financier  Beau j on,  qui  le  fit  agrandir  par 
Boullée.  Louis  XVI  le  racheta  en  1786  et  le  donna  5  la  duchesse  de 
Bourhon-Condé;  la  Révolution  l'ouvrit  aux  fêtes  publiques,  comme  le 
parc  Monceaux  et  Tivoli;  Murât  y  demeura  de  1803  à  1804;  Napo- 
léon à  diverses  reprises,  notamment  après  Waterloo  ;  il  y  signa  sa 
deuxième  abdication.  Habité  par  la  duchesse  de  Berry,  puis  par  le  duc 
de  Bordeaux,  l'Elysée  revint  à  la  Liste  civile  en  1850,  logea  la  commis- 
sion des  récompenses  nationales  en  1848,  puis  Louis-Napoléon,  président, 
de  décembre  1849  à  janvier  1852.  Pendant  toutes  ces  vicissitudes,  il 
avait  toujours  gardé  son  nom  d'Elysée,  modifié  en  Elysée  Bourbon, 
Elysée  Beaujon,  Elysée  Napoléon,  le  nom  qu'il  a  repris  aujourd'hui. 

Son  histoire,  comme  on  le  voit,  fort  accidentée,  est  ce  qu'il  offre  de 
plus  curieux.  Isolé  en  même  temps  que  presque  doublé,  depuis  1854, 
relié  par  un  charmant  jardin  aux  Champs-Elysées,  dont  il  a  pris  le  nom, 
il  est  regardé  avec  raison  comme  la  plus  agréable  et  la  plus  com- 
mode peut-être  de  toutes  les  demeures  impériales,  généralement  plus 
faites  pour  les  pompes  officielles  que  pour  la  vie  intérieure.  Il  s'annonce 
sur  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  par  une  entrée  coquette  à  la  fois 
et  monumentale,  dessinée  en  arc  de  triomphe. 

Palais  du  Luxembourg  ou  Palais  du  Sénat;  s'est  encore 
appelé,  sous  Louis  XIV,  Palais  oV Orléans;  sous  le  premier  Empire, 
Palais  du  Sénat  conservateur ,  puis  Palais  de  la  Chambre  des  Pairs; 
son  premier  nom,  le  seul  qu'on  lui  donne  habituellement,  vient  de  l'an- 
cien hôtel  de  Piney-Luxembourg,  que  Marie  de  Médicis  acheta  et  rasa 
en  1612,  pour  élever  le  palais  qu'elle  n'habita  pas.  Occupé  successive- 
ment par  Gaston,  le  frère  de  Louis  XIII;  par  Mademoiselle,  la  fille  de 
Gaston;  la  duchesse  de  Berry,  fille  du  Régent;  Monsieur,  plus  tard 
Louis  XVIII  ;  converti  en  prison  (1792),  résidence  du  Directoire  exécutif 
en  1795,  du  Sénat  en  1801,  de  la  Chambre  des  Pairs,  en  1814  et  en 
1815,  siège  de  la  Commission  des  travailleurs  en  1848,  il  est  rede- 
venu Palais  du  Sénat  en  1852. 

Pendant  toutes  ces  transformations  politiques,  le  palais  de  1612  : 
œuvre  de  Jacques  Debrosse,  a  naturellement  subi  de  nombreuses  modi- 
fications. La  dernière  comme  la  plus  importante  est  celle  de  1856,  lors- 
que le  palais  fut  augmenté  du  côté  du  jardin;  sa  façade  fut  alors  reculée 
de  toute  l'épaisseur  de  deux  nouveaux  pavillons.  Exécutées  par  Gisors,  ces 
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additions  amenèrent  le  bouleversement  a  peu  près  complet  du  parterre, 
en  dernier  lieu  remanié  par  l'ouverture  de  la  rue  de  Médicis  (1861)  et 
le  morcellement  du  jardin  (1866). 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui,  le  Luxembourg  présente  un  vaste  parallé- 
logramme, long  de  150  mètres,  large  de  90;  sa  façade  principale  pré- 
sente sur  la  rue  de  Yaugirard,  dans  l'axe  de  la  rue  de  Tournon,  un  grand 
pavillon  surmonté  d'un  dôme  et  relié  a  deux  pavillons  d'angle.  La  même 
disposition  se  reproduit  sur  la  façade  opposée,  avec  cette  différence  que  le 
dôme  est  quadrangulaire  et  mesquin  et  se  trouve  relié  aux  pavillons  par 
une  façade  à  deux  étages.  Les  deux  façades  latérales,  sur  chacune  des- 
quelles se  dessinent  actuellement  trois  pavillons,  continuent  tout  autour 
de  l'édifice  le  style  général  emprunté  a  l'architecture  italienne,  no- 
tamment au  palais  Pitti,  de  Florence.  La  cour  d'honneur,  conçue  avec 
la  même  symétrie,  conduit  à  la  fois  au  palais  même  du  Sénat,  à  la 
chapelle  et  au  musée  des  Artistes  vivants  (voir  Musées).  Comme  la  salle 
du  Corps  législatif,  la  salle  du  Sénat  esl  entourée  de  plusieurs  autres  : 
salle  du  Trône,  salle  de  la  Paix,  salon  de  Napoléon  Ier,  toutes  riches 
d'ornementation  et  décorées  de  peintures  modernes. 

Le  jardin  du  Luxembourg,  fort  restreint  depuis  le  morcellement  de 
1866,  datait  de  Marie  de  Médicis  (1613);  successivement  embelli  ou 
réparé,  notamment  en  1836,  il  avait  été,  en  1849,  orné  delà  «  pépi- 
nière »  qui  vient  d'être  remplacée  par  des  rues.  Sa  partie  la  plus  pitto- 
resque et  la  plus  variée  est  la  plus  rapprochée  du  palais,  dite  la  «  cor- 
beille » ,  faite  d'un  bassin  et  de  quatre  parterres  encadrés  par  une 
double  balustrade  formant  cercle.  Vers  l'Odéon,  se  voit  la  belle  fon- 
taine Médicis,  dans  le  genre  rustique,  à  laquelle  on  a  adossé,  en  1857, 
la  fontaine  de  Léda,  transportée  du  coin  de  la  rue  du  Regard. 
Près  de  chaque  balustrade,  se  voient  les  20  statues  suivantes  : 


A  droite  du  palais  : 
Sainte  Clotilde,  par  Klagmann. 
Marguerite  de  Provence,  par  Husson. 
Anne  de  Bretagne,  par  J.  de  Bay. 
Anne  d'Autriche,  par  Ramus. 
Blanche  de  Castille,  par  Dumonl. 
Anne  de  Beaujeu,  par  Gatteaux. 
Valentinede  Milan,  par  Huguenin. 
Marguerite  de  Valois,  par  Lescorné. 
Marie  de  Médicis,  par  Clesinger. 
Laure  de  Noves,  par  Ottin. 


A  gauche  du  palais  : 
Sainte  Bathilde,  par  Therasse. 
Bertrade,  par  Oudiné. 
Reine  de  France,  par  Elshoëct. 
Sainte  Geneviève. 
Marie  Stuart. 
Jeanne  d'Albret. 
Clémence  Isaure,  par  Préault. 
Mlle  de  MoNTPENSiER,par  Demesmay. 
Louise  de  Savoie,  par  Clesinger. 
Jeanne  d'Arc,  par  Rude. 
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Palais  Bourbon  ou  Palais  du  Corps  législatif:  élevé, 
en  1722,  pour  la  duchesse  de  Bourbon,  par  Girardini,  agrandi,  peu 
avant  la  Révolution,  par  le  petit-fils  de  la  duchesse,  qui  y  dépensa  vingt 
millions,  il  n'a  conservé  de  son  aspect  primitif  que  l'entrée  sur  la  rue  de 
l'Université.  En  1796,  il  fut  affecté  au  conseil  des  Cinq-Cents  et  appro- 
prié par  Gisors.  Napoléon,  qui  y  installa  le  Corps  législatif  en  1804, 
chargea  Poyet  d'ajouter  la  façade  destinée  à  regarder  le  temple  de  la 
Gloire,  c'est-à-dire  le  péristyle  grec,  avec  entablement  et  fronton, 
précédé  d'un  perron  monumental.  Après  l'Empire,  la  Chambre  des 
députés  y  siégea  jusqu'en  1848  i.  Le  second  Empire  a  rendu  à 
la  Chambre  le  nom  du  premier.  Le  bas-relief  sculpté  par  Cortot  (1841) 
figure  la  France,  la  Liberté,  l'Ordre  public;  les  tablettes  que  tient  la 
France  ont  porté,  suivant  les  circonstances,  les  dates  de  1814,  1830, 
1848  et  1852.  Les  six  statues  colossales  du  perron  représentent  : 


Mixerve,  par  Rolland. 
Thémis,  par  Houdon. 
Sully,  par  Beauvalet. 


Colbert,  par  Dumont. 
Lhospital,  par  Deseine. 
D'Aguesseau,  par  Foucou. 


Du  côté  opposé,  c'est-à-dire  sur  la  place  du  Palais-Bourbon,  un  por- 
tique corinthien,  de  dimension  plus  modeste,  supporte  un  fronton  repré- 
sentant la  Loi  protégeant  l'Innocence  et  la  Vertu;  à  droite,  la  statue  de 
Minerve,  par  Bridan,  à  gauche,  la  Force,  par  Espercieux. 

A  l'intérieur,  le  Palais  comprend  :  la  salle  des  4  colonnes,  sorte  de 
vestibule  qui  précède  le  Salon  de  la  Paix,  lequel  précède  lui-même  la 
Salle  des  Séances;  entre  eux  le  Laocoon,  Minerve,  copies  en  bronze, 
avec  un  plafond  d'Horace  Vernet. 

La  salle  des  Séances,  semi-circulaire,  ornée  de  20  colonnes  ioniques, 
richement  décorée  de  peintures,  de  sculptures  et  de  bas-reliefs,  dont 
quelques-uns  dissimulés  depuis  1852,  est  entourée  de  la  salle  Casi- 
mir-Périer,  de  la  salle  du  Trône,  de  celle  des  Conférences  et  de  la 
Bibliothèque. 


1  La  salle  qui  servit,  de  1848  à  1851,  aux  séances  des  assemblées  républicaines, 
Constituante  et  Législative,  avait  été  construite  dans  la  cour  du  Palais,  vu  les 
dimensions  trop  étroites  de  l'ancienne.  Cette  salle,  toute  provisoire,  qu'on  appelait 
la  Salle  de  carton,  vit  les  mouvements  populaires  de  mai  1 8 48  et  184(J  et  les  dis- 
cussions, souvent  orageuses,  de  celte  époque.  Elle  fut  démolie  en  quelques  heures, 
le  matin  du  2  décembre  1851  ;  ce  coup  de  main  fut  comme  le  signal  du  coup  d'État 
qui  commençait. 

9. 
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Sur  la  place  du  Palais-Bourbon,  du  côté  de  la  rue  de  Bour- 
gogne, est  la  Statue  de  la  Loi  (vQirp.  89). 

Au  Palais  Bourbon  touche  l'ancien  Hôtel  de  Lassaij,  devenu  l'hôtel 
du  Président  du  Corps  législatif  et  appelé  le  Palais  de  la  Prési- 
dence. Le  duc  de  Morny,  qui  Ta  fait  embellir,  y  avait  créé  une  riche 
Galerie  de  Tableaux  qui,  vendue  après  sa  mort,  a  été  récemment  rem- 
placée par  des  tableaux  provenant  du  Musée  du  Luxembourg.  Les 
œuvres  des  artistes  vivants  se  trouvent  ainsi  partagées  entre  les  deux 
Palais  des  Chambres  législatives. 

Cette  galerie,  formée  en  1866  de  tableaux  pris  dans  celle  du  Luxem- 
bourg, compte  déjà  40  toiles,  qui  sont  : 


1.  Achenbach.  Fête  à  Genezzano. 

2.  Aligny.  Chasse;  soleil  couchant. 
5.  Bellel.  Solitude;  paysage. 

4.  Biard.  Du  Couëdic  recevant  les 

adieux  de  son  équipage. 

5.  Bodmer.  Intérieur  de  forêt. 

6.  Rosa  Bonheur.  La  Fenaison. 

7.  Brendel.   Bergerie   à   Bar  bison. 

8.  Breton.  Le  Soir. 

9.  Curzon.  Dante  et  Virgile  au  Pur- 

gatoire. 

10.  Dauzats.    Intérieur    de    Sainl- 

Jean-des-Rois,  à  Tolède. 

11.  Duverger.  Cache-Cache. 

12.  Fromentin.   Courriers;  pays  des 
Ouled-Nayls. 

Glaize.  Les  Ecueils. 

Gleyre.  Le  Soir. 

Gros-Claude.  Toast  à  la  vendange 
de  1854. 

IUmman.  Enfance  de  Charles- 
Quint. 

17.  Heilbuth.  Le  Mont-de-Piété. 

18.  Hersent  (Mme).   Mme  de  Rumel. 

19.  Isabeï.  Plage  à  marée  basse. 

20.  Jacquand.  L'amende  honorable. 

21.  Knaus.  La  Promenade. 


22.  La  Rouère.  Vue  du   palais   de 

Karnak,  à  Thèbes. 

23.  Lanoue.  Pins  du  Gombo,  caséines 

de  Pise. 

24.  Laugée.  La  Ricolte  des  œillettes, 

en  Picardie. 

25.  Leleux.  La  Partie  d'échecs  ;  ab- 

bés italiens. 

26.  Mercey.  Lisière  de  forêt. 

27.  Patrois.  Procession  russe. 

28.  Philippoteaux.  Louis  XV  à  Fon- 

tenoy. 

29.  Place.  Falaise  de  Douvres. 
50.  Ranvier.  La  Chasse  au  iilet- 
31,  Robert-Fleury.  Scène  de  la  Saint- 
Barthélémy. 

524  Roehn.  Le  Braconnier. 
55.  Rousseau.  Lisière  de  forêt. 

54.  Saînt-Evrè.  Jeanne  d'Arc. 

55.  Scheffer  (IL).  Charlotte  Corday. 

56.  Schefer  (A.).  Chevaux  de  cosa- 

ques; effet  de  neige. 

57.  —    Charge    de   l'artillerie  à 

Traktir. 

58.  Schutzenberger.  Terpsychore. 

59.  Troyon.  Rœufs  allant  au  labour. 
40.  Ziégler.  Giotto  chez  Cimabuë. 


Palais  Archiépiscopal ,  ancien  hôtel  Duchatelet.  V.  Hôtel 
Palais  de  la  Légion  d'honneur  ex-hôleL  de  Salm.  V.  Hotels. 
Palais  ou  Hôtel  du  Conseil  d'État,  dit  aussi  Palais  du  quai 
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d'Orsay;  il  a  son  entrée  principale  sur  la  rue  de  Lille,  une  façade,  la 
plus  connue  du  public,  sur  le  quai  d'Orsay,  et  deux  autres  sur  les  rues 
Bellechasse  et  de  Poitiers.  Commencé  sous  l'Empire,  par  Bonnard, 
destiné  d'abord  à  la  résidence  des  ambassadeurs,  puis  au  ministère 
des  affaires  étrangères,  interrompu,  comme  tant  d'autres,  en  1814, 
il  fut  repris  sous  Louis-Philippe  et  terminé  par  Jacques  Lacornée. 
Depuis  1841,  il  sert  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  des  comptes.  Sous 
le  vestibule,  se  voit  la  Statue  de  Tronchet. 

Les  quatre  corps  de  bâtiment  qui  composent  ce  palais,  plus  élégant 
que  grandiose,  entourent  une  cour  carrée,  dont  le  seul  mérite  est  de 
rappeler,  par  ses  portiques  et  sa  simplicité,  celle  des  plus  beaux  palais 
de  Rome.  Les  deux  étages  contiennent,  outre  les  services  spéciaux, 
quelques  grandes  et  belles  salles,  telle  que  celle  des  Pas  perdus, 
celle  du  Contentieux,  la  grande  salle  du  Conseil,  la  salle  d'Audience, 
toutes  décorées  de  riches  ornements  et  de  peintures  exécutées  par  les 
artistes  en  vogue  sous  le  dernier  règne.  Il  a  coûté  11,340,000  francs. 

Palais  de  la  Bourses  c'est,  avecla  Madeleine,  la  plus  complète  sinon 
la  plus  parfaite  imitation  du  temple  grec  ;  il  ne  lui  manque  de  ces  derniers 
que  le  fronton.  Commencé  en  mars  1808,  sur  les  plans  de  Brongniart,  qui 
mourut  en  1813,  interrompu  en  1814,  repris  par  Labarre  et  terminé  en 
1820,  ce  vaste  et  froid  monument  a  coûté  un  peu  plus  de  8  millions. 
Précédé  d'un  double  perron  de  16  marches,  entouré  de  66  colonnes 
corinthiennes  hautes  de  10  met.,  il  mesure  extérieurement  69  met.  de 
long  sur  41  de  large.  La  grande  salle  intérieure,  qui  occupe  la  partie 
centrale  de  l'édifice,  a  38  mètres  sur  25;  elle  est  comme  encadrée  de 
deux  étages  de  portiques  et  ornée,  aux  voussures,  de  remarquable  gri- 
sailles de  Meynier  et  d'Abel  de  Pujol;  le  comble  en  fer  qui  la  surmonte 
porte  la  hauteur  extrême  à  30  mètres. 

Jusqu'en  1865,  le  premier  étage  du  palais  était  affecté  au  Tribunal 
de  Commerce,  qui  a  maintenant  son  installation  spéciale  en  face  du  Pa- 
lais de  Justice.  Malgré  ce  déménagement,  la  façade  a  gardé  son  in- 
scription :  bourse  et  tribunal  de  commerce,  ainsi  que  la  statue  de  la 
Justice  consulaire,  par  Duret,  qui  fait  pendant  à  celle  du  Commerce, 
par  Dumont.  Ducôté opposé,  sur  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  deux 
autres  statues,  également  placées  en  1852,  représentent  Y  Industrie, 
par  Pradier,  Y  Agriculture,  par  Emile  Seurre. 

La  place  de  la  Bourse,  ouverte,  ainsi  que  le  palais,  sur  l'empla- 
ment  des  a  filles  de  Saint-Thomas  d'Aquin  »,  va  être  prochainement 
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modifiée  parle  prolongement  de  la  rue  Réaumur,  laquelle  doit  renverser  le 
Vaudeville  et  se  continuer  jusqu'à  l'angle  N.  de  la  rue  de  la  Paix. 

Palais  des  Beaux-Arts,  voir  École  des  Beaux- Arts. 

Palais  des  Thermes,  voir  Musée  de  Cluny. 

Palais  de  l'Institut,  ou  Palais  Itïazarin,  doit  son  premier 
nom  à  sa  destination  nouvelle  et  le  second  au  cardinal  Jules  Mazarin,  qui 
légua  les  fonds  nécessaires  à  la  création  du  collège  dit  des  Quatre-Xations. 
Commencé  dès  1665,  sur  les  dessins  de  Levau,  par  Lambert  et  d'Orbay, 
il  remplaça  ce  qui  restait  de  l'hôtel  de  Nesle  et  fut  élevé  dans  Taxe  du 
Louvre,  auquel  il  fut  relié  plus  tard  par  le  pont  des  Arts  *.  Ainsi 
nommé  du  Louvre,  qui  s'appelait  alors  «  Palais-des-Arts  » ,  ce  pont,  en 
fer  forgé  et  praticable  seulement  aux  piétons,  fut  construit  en  1802- 
1805,  avec  8  arches  de  16  mètres  80  centimètres  d'ouverture.  L'une 
d'elles  a  été  supprimée,  en  même  temps  qu'une  autre  était  agrandie, 
lors  de  l'élargissement  du  quaiConti,  en  1852, 

Composé  d'un  avant-corps  semi-circulaire,  terminé  à  chaque  extré- 
mité par  deux  gros  pavillons  carrés,  l'édifice  n'a  de  vraiment  monu- 
mental que  le  dôme  qui  en  occupe  le  centre  ;  il  servait  de  chapelle 
au  collège  en  même  temps  que  de  sépulture  au  cardinal  fondateur.  Un 
portail  corinthien  le  précède,  formé  de  quatre  colonnes  et  de  deux  pi- 
lastres supportant  un  fronton,  les  figures  de  Y  Art  et  de  la  Science  sou- 
tiennent le  cadran  de  l'horloge.  Au-dessus  du  fronton,  s'élève  le  dôme, 
à  pilastres  composites,  percé  de  huit  fenêtres  et  terminé  par  une  lan- 
terne. Dans  l'origine,  il  était  a  enrichi  en  dehors  de  tous  les  ornements 
que  l'on  peut  demander,  couvert  d'ardoises  taillées  en  écaille  de  poisson 
avec  des  bandes  de  plomb  doré  répondant  aux  pilastres  couples  de  la 
tour  du  dôme.  La  lanterne,  entourée  d'une  balustrade  en  fer,  était  sou- 
tenue de  consoles  et  surmontée  d'un  globe  portant  une  croix  à  double 
traverse.  Tous  ces  ornements  attiraient  les  yeux  par  l'éclat  de  l'or  dont 
ils  étaient  couverts,  et  produisaient  une  grande  décoration  » .  Enfin,  sur 
la  frise  du  fronton  se  lisait  l'inscription  : 

JVL.    MAZARIN.    S.     E.     R.    CARD.     BASILICAM.     ET    GYMNAS,     F.     C.    A.     M.DC.LXI 

aujourd'hui  remplacée  par  celle-ci  : 

INSTITUT  DE  FRANCE 

1     De  là  ce  quatrain  si  connu  : 

N ,  l'émule  des  arts, 

Pousse  si  loin  l'économie, 
Qu'il  passe  sous  le  pont  des  Arts 
Pour  aller  à  l'Académie. 
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A  l'intérieur,  également  décoré  de  pilastres  et  d'ornements  corinthiens, 
le  grand-autel  était  accompagné  de  deux  petites  chapelles,  le  tout  en- 
richi d'excellentes  peintures  des  premiers  maîtres.  «  Dans  un  espace 
à  côté  du  grand-autel,  mais  si  mal  placé,  dit  Germain  Brice,  qu'on  a 
peine  à  le  voir  »,  était  le  tombeau  du  cardinal,  ouvrage  de  Coysevox, 
qu'on  peut  voir  aujourd'hui  dans  le  rez-de-chaussée  du  Louvre,  avec 
la  pompeuse  inscription  qui  accompagnait  l'une  des  faces. 

Transformé,  en  1793,  en  maison  d'arrêt,  puis  occupé  quelque  temps 
par  le  Comité  de  salut  public,  le  collège  Mazarin  fut  affecté,  dès  sa  créa- 
tion, ii  l'Institut  de  France  ;  les  bâtiments  ont  été  depuis  transformés  en 
logements  pour  les  membres  des  diverses  académies,  et  notablement 
agrandis  du  côté  des  cours  ;  l'église,  destinée  aux  séances  solennelles, 
subit,  dès  1806,  les  travaux  nécessaires  à  cette  transformation.  Sur  le 
tambour  de  la  coupole,  les  statues  de  Bossuet,  Descartes,  Fénelon,  Sully, 
ont  remplacé  les  quatre  évangélistes  ;  le  bureau  du  président  occupe 
l'ancienne  place  du  maitre-autel  ;  tout  le  reste  de  l'espace  est  rempli  moi- 
tié par  les  banquettes  académiques,  moite  par  celles  réservées  au  public. 
Quatre  tribunes  fournissent  encore  un  certain  nombre  de  places,  et 
des  loges  généralement  vides  ont  été  ménagées  à  la  naissance  des  quatre 
pendentifs.  De  cette  époque  datent  les  fontaines,  généralement  à  sec, 
qui  décorent  la  façade. 

Le  palais  de  l'Institut  renferme  en  outre  :  des  salles  particulières  de 
séances  pour  chacune  des  cinq  académies  ;  la  Bibliothèque  de  l'In- 
stitut, réservée  a  ses  membres  ou  aux  personnes  présentées  par 
eux  ;  —  la  Bibliothèque  Mazarine  (  V.  Bibliothèques)  et  un  certain 
nombre  de  logements  et  d'ateliers  de  sculpture. 

Pour  l'organisation  de  l'Institut,  voir  plus  loin  le  chapitre  Académies 
et  Sociétés  savantes. 

Palais  de  Justice.  Fondé,  selon  toute  apparence,  dès  l'époque 
romaine,  habité  par  plusieurs  des  rois  francs,  réédifié  par  Robert,  ha- 
bité par  Louis  le  Gros,  Louis  le  Jeune,  Philippe-Auguste  et  saint  Louis, 
le  «Palais  de  la  Cité»,  tel  était  son  premier  nom,  devint,  sous  Phi- 
lippe le  Bel,  le  siège  du  Conseil  du  Roi,  plus  tard  le  Parlement.  La 
Grand'Chambre  siégeait,  dès  le  xvne  siècle,  dans  la  a  Chambre  dorée  », 
occupée,  en  1795,  par  le  Tribunal  révolutionnaire  et,  depuis,  par  la 
Cour  de  cassation.  Peu  à  peu,  les  diverses  chambres  et  tribunaux  fu- 
rent installés  dans  le  Palais,  incessamment  agrandi,  et  auquel  les  der- 
niers travaux,  sur  le  point  d'être  enfin  terminés,  rendront  tout  l'espace 
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qu'il  occupait  comme  résidence  royale,  de  la  rue  de  la  Barrillerie  à  la 
rue  du  Harlay. 

Incendié  à  deux  reprises,  le  16  mars  1618  et  le  10  janvier  1776  * 
reconstruit  la  première  fois  par  Jacques  Debrosse,  la  seconde  par  Mo- 
reau,  Desmaisons,  Couture  et  Antoine,  le  palais  actuel  est  donc  en 
grande  partie  un  édifice  tout  moderne.  A  part  la  Sainte-Chapelle,  la 
tour  de  l'Horloge,  les  tours  du  quai  et  quelques  pièces  de  la  Concier- 
gerie, il  n'a  rien  d'antérieur  au  xvne  siècle.  De  cette  époque  date  la 
salle  des  Pas  perdus,  terminée  en  1622,  réparée  en  1854  et  1866,  la 
plus  vaste  salle  connue  ;  elle  renferme  le  monument  de ftlalesherhes 
exécuté  en  1821;  la  statue  du  défenseur  de  Louis  XYI  est  de  Bosio, 
ainsi  que  celles  de  la  France  et  de  la  Fidélité;  le  bas-relief  est  de  Cortot. 
Au-dessus  du  bas-relief,  cette  inscription  : 

STRENVE    SEMPER    FIDEL1S 

REGI    SVÛ 

IN  SOLIO  VERITATEM 

PRAESIDIVM     IN    CARCERE 

ATTVLIf 

Une  grande  cour,  dite  la  cour  du  Mai  ou  la  cour  d'Honneur,  précède 
la  façade  orientale  ;  elle  est  bordée,  à  droite  et  à  gauche,  par  deux  pa- 
villons qui  encadrent  l'avant-corps  principal,  formé  d'un  pavillon  dé- 
coré de  quatre  colonnes  doriques  et  des  quatre  statues  de  la  France,  de 
l'Abondance,  de  la  Justice  et  de  la  Prudence.  Un  dôme  quadrangulaire 
surmonte  le  pavillon  central,  tout  à  fait  grandiose  et  précédé  d'un  esca- 
lier monumental.  Une  belle  grille  ferme  la  cour. 

La  seconde  façade,  celle  de  la  rue  du  Harlay,  qui  attend  encore  son 
achèvement,  ou  plutôt  son  dégagement,  présente  une  belle  et  haute 
façade,  dont  la  longueur  indique  la  nouvelle  salle  des  Pas  perdus.  Sur  le 
quai  de  l'Horloge,  la  partie  terminée  comprend  un  pavillon,  avec  dôme 
quadrangulaire  et  un  riche  fronton,  de  M.  Cugnot,  représentant  la  Loi 
protégeant  l'Innocence,  et  la  Justice  enchaînant  le  Crime.  Sur  le  quai 
opposé,  le  quai  des  Orfèvres,  les  bâtiments  qui  s'élèvent  sont  ceux  de 
la  nouvelle  Préfecture  de  police  (voir  plus  loin),  qui  feront  bientôt 
disparaître  ce  qui  restait  de  l'ancienne  Cour  des  comptes. 

. 

1  Incendie  célébré  par  ce  calembour  en  quatrain  : 
Certes,  ce  fut  un  triste  jeu, 
Quand  a  Paris  dame  Justice, 
Pour  avoir  mangé  trop  dépice 
Se  mit  tout  \e  palais  en  feu. 
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Les  seules  parties  anciennes  du  Palais  de  Justice  sont  donc,  comme 
on  le  voit,  la  tour  de  l'Horloge,  les  5  tours  rondes  du  quai  de  l'Horloge 
et  la  Sainte-Chapelle. 

La  Tour  de  l'Horloge,  complètement  restaurée  en  1852,  par 
MM.  Duc  et  Dommey,  les  architectes  du  Palais,  est  de  forme  carrée, 
haute  de  50  mètres  et  terminée  par  une  sorte  de  clocheton  aigu.  Une 
première  fois  réparée  en  1585,  elle  a  recouvré,  il  y  a  quinze  ans,  le 
cadran,  les  armoiries  et  l'inscription  de  Henri  III  ;  les  statues  allégo- 
riques de  Germain  Pilon,  fort  mutilées,  ont  été  refaites  par  M.  Tous- 
saint. Au-dessus  de  l'horloge  se  lit  ce  vers  fait  en  l'honneur  de 
Henri  III,  roi  de  France  et  de  Pologne  : 

QVI     DEDIT  ANTE    DVAS 

TRIPLICEM    DABIT    ILLE 

CORONAM 

Au-dessous,  ce  distique  plein  de  moralité  : 

MACHINA  QVAE    BIS  SEX 

TAM    IVSTE   DIVIDIT    HORAS 

JVSTITIAM   SERVARE    MONET 

LEGESQVE  TVERI 

L'horloge  moderne  a  remplacé  celle  de  Charles  V,  qui  fit  placer, 
en  1370,  par  l'allemand  Henri  de  Vie,  la  première  horloge  publique 
de  Paris.  La  tour  renferma,  jusqu'en  1792,  la  grosse  cloche  qui  sonnait 
seulement  à  la  naissance  et  à  la  mort  des  rois  et  qui  donna,  avec  celle 
de  Saint-Germain  (p.  111),  le  signal  de  la  Saint-Barthélémy  (p.  4). 

Des  trois  tours  rondes  qui  suivent  la  tour  carrée  sur  le  quai,  tour  de 
Julien,  tour  de  César,  dénominations  plus  populaires  que  sérieuse- 
ment motivées,  la  dernière,  dite  tour  de  Montgomery,  est  la  seule  cou- 
ronnée de  créneaux  ;  elle  a  servi  de  prison  à  Montgomery,  Havaillac, 
Damiens,  Louvel,  les  quatre  régicides.  A  l'étage  supérieur,  des  écussons 
armoriés  sont  peints  sur  les  murs1. 

La  Sainte-Chapelle,  dans  la  cour  de  ce  nom,  reliée  à  la  cour 
d'honneur  par  un  passage  ménagé  sous  l'aile  droite  du  Palais,  est  re- 
gardée comme  le  chef-d'œuvre  de  Pierre  de  Montreuil  ou  de  Montereau 
et  le  plus  riche  oratoire  peut-être  subsistant  de  l'époque  gothique. 
Construite  par  l'ordre  de  saint  Louis,  qui,  possesseur  des  insignes  de 
la  passion  du  Christ,  voulut  leur  faire   «    une   chasse  de  pierre,    tra- 


4  Une  cinquième  tour,  fort  défigurée,  fait  l'angle  de  la  rue  de  Jérusalem  et  du 
quai  des  Orfèvres.  Elle  paraît  dater  du  quinzième  siècle  et  disparaîtra  sous  les 
nouveaux  bâtiments  de  la  Préfecture. 
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vaillée  a  jour  comme  un  filigrane  d'or,  tapissée  d'émaux,  illuminée  de 
brillantes  verrières  »,  elle  fut  élevée  en  trois  années,  de  1245  à  1248; 
l'architecte  y  réunit  à  la  fois  une  légèreté  surprenante  et  une  solidité 
qui  ne  s'est  pas  démentie  pendant  plus  de  six  siècles.  La  construction 
avait  coûté  environ  800,000  livres  ;  l'ornementation,  la  décoration, 
l'ameublement  coûtèrent  plus  du  double, 


La  Samte-Chapellé,  au  xnr  siècle. 

En  1791,  les  reliques  furent  remises  a  l'archevêque  de  Paris1;  la 
Sainte-Chapelle  fut  tour  à  tour  salle  de  club,  magasin  de  farines,  dépôt 
d'archives  judiciaires  ;  Louis  XVIH,  Charles  X  songèrent  plusieurs  fois 
à  la  sauver  de  cet  abandon;  Louis-Philippe,  en  1857,  décida  la  restau- 
ration de  l'édifice,  qui  fut  confiée  à  M.  Duban,  puis  à  MM.  Viollet-Leduc 
et  Lassus,  et  terminée  par  ce  dernier.  C'est  lui  qui,  après  avoir,  avec  des 


4  On  en  voit  encore  une  partie  dans  le  Trésor  de  Notre-Dame. 
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peines  infinies,  rétabli  ou  plutôt  retrouvé  le  jubé,  les  statues  de  l'in- 
térieur, jusque  dans  les  environs  les  plus  éloignés  de  Paris,  a  construit 
la  gracieuse  flèche  qui  la  couronne. 

L'édifice  comprend  deux  étages,  c'est-à-dire  une  chapelle  basse,  des- 
tinée, dans  l'origine,  aux  officiers  de  second  ordre  du  Palais,  alors 
royal  ;  une  chapelle  haute,  réservée  au  roi  et  à  sa  famille;  elle  se  trou- 


Intérieur  de  la  Sainte-Chapelle. 

vait  de  plain-pied  avec  ses  appartements.  Les  proportions  du  monument, 
généralement  citées  comme  des  modèles,  sont  les  suivantes  : 

Longueur  hors-d'œuvre. .   .    .     30  mètres;  dans-œuvre. .   .   .  33m(00 

Largeur  —  17      —  —  10m,70 

Hauteur  extérieure  du  sol  de  la  chapelle  basse  au  pignon.   .    .    .  42m,50 

--      de  la  voûte  de  la  chapelle  basse Gm,00 

—  —  —  haute 20m,50 

—  de  la  flèche 33m,25 

—  totale,  du  sol  à  la  croix 75^  75 
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Des  peintures,  statues,  ornements  divers,  qui  décoraient  la  Sainte- 
Chapelle,  la  partie  la  plus  précieuse  et  la  plus  heureusement  restaurée 
est  celle  des  vitraux,  refaits  ou  complétés  pour  le  plus  grand  nombre 
par  les  soins  de  MM,  Guilhermy,  Stenheil  et  Lusson.  Cette  magnifique 
série  de  peintures  éclatantes  comprend  1065  sujets,  ainsi  répartis,  en 
commençant  par  la  première  fenêtre  à  gauche  ou  mur  septentrional  : 

NEF   DU   NORD  : 


Ire  fei 

lêtre.    . 

.    .       51  sujets  tirés  de  la  Genèse. 

IIe 

— 

121 

_ 

de  l'Exode. 

IIIe 

_ 

97 

— 

des  Nombres. 

IVe 

-=. 

65 

■**"■" 

du  Deutéronome. 
apside  : 

Ve 

— 

52 

— 

des  Juges. 

VIe 

— 

24 

— 

des  Prophètes. 

VIIe 

(  16 

— - 

de  la  légende  de  saint  Jean. 

1  16 

— 

de  la  légende  de  la  Vierge. 

VIIIe 

— 

j  15 

— 

de  la  vie  des  Évangélisles. 

de  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste. 

IXe 

— 

15 

— 

de  l'histoire  de  Daniel. 

Xe 

— 

50 

— 

de  l'histoire  d'Ezéchiel. 

XP 

— 

IX 

_ — 

de  l'histoire  de  Jérémie. 
de  l'histoire  de  Tobie. 

XEF   DU   SUD  ! 

XIIe 

— 

)  40 
j  25 



du  livre  de  Judith, 
du  livre  de  Job. 

XIII- 

— 

120 

— 

du  livre  d'Esther. 

XIVe 

— 

121 

— 

du  livre  des  Rois. 

XVe 

67 
85 

de  la  légende  de  la  Sainte-Croix 

ROSACE  : 

de  l'Apocalypse. 

Le  Palais  du  Tribunal  de  Commerce  et  des  Conseils  des 
Prud'hommes,  tel  est  son  titre  officiel,  renferme  tous  les  services 
installés  jusqu'alors  dans  le  premier  étage  de  la  Bourse  et  dans  une 
maison  de  la  rue  de  la  Douane,  où  ils  étaient  également  à  l'étroit. 

Cette  vaste  construction ,  qui  couvre  une  superficie  de  plus  de 
4,000  mètres,  repose  sur  un  lit  de  béton  de  2  mètres  d'épaisseur,  posé 
lui-même  sur  un  système  ingénieux  de  charpente  en  chêne.  Elle  occupe 
l'angle  du  quai,  opposé  à  la  Tour  de  l'horloge,  et  se  prolonge  sur  l'etn- 
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placement  de  l'ancien  marché  aux  Fleurs  jusqu'à  la  fontaine  qui  en  était 
le  centre,  sur  le  boulevard  du  Palais  jusqu'à  l'avenue  de  Constantine.  La 
coupole  qui  le  surmonte  est  dans  l'axe  des  boulevards  de  Strasbourg  et 
de  Sébastopol;  l'arcade  centrale  correspond,  avec  une  précision  mathé- 
matique, à  l'arcade  centrale  de  la  gare  de  l'Est,  qui  termine  cette  per- 
spective de  près  de  5  kilomètres. 

Le  Tribunal  de  Commerce  a  été  construit  par  M.  Bailly,  dans  le  style 
qu'il  est  convenu  d'appeler  la  renaissance  italienne  ;  il  reproduit  quel- 
ques-uns des  plus  gracieux  motifs  du  vieux  palais  municipal  de  Brescia, 
dit  la  Loggia,  tout  en  marbre,  comme  tant  d'autres  d'Italie,  et  dû  à 
Sansovino  et  Palladio. 

La  façade  principale,  qui  est  la  seule  régulière,  regarde  le  Palais  de 
Justice, c'est-à-dire  la  Tour  de  l'horloge  et  la  salle  des  Pas  perdus.  Elle 
est  surélevée  de  plusieurs  marches  et  divisée  en  cinq  arcades  qui  donnent 
accès  dans  un  grand  vestibule.  De  là,  un  escalier  grandiose  et  monu- 
mental s'enroule  sous  la  coupole  du  dôme  et  conduit  à  la  salle  des  Pas 
perdus  qui  précède  le  tribunal,  et  à  la  salle  d'attente  qui  précède  éga- 
lement les  conseils  de  prud'hommes.  Trois  travées  de  boutiques  s'étendent 
à  droite  et  à  gauche  du  vestibule  ;  sur  les  trois  autres  faces,  le  rez-de- 
chaussée  sera  également  loué  à  l'industrie.  Le  principal  motif  de  déco- 
ration est  sur  le  quai  Desaix;  il  consiste  en  trois  arcades,  isolées  du 
sol  par  six  degrés,  ornées  de  colonnes  composites  supportant  les  statues 
de  la  Loi,  de  la  Justice,  de  la  Fermeté,  de  la  Prudence.  L'attique 
est  décoré  d'un  fronton  coupé  renfermant  les  armes  impériales  ;  4  figures 
en  formes  de  gaines  supportent  à  la  fois  Tattique  et  le  fronton.  La  façade 
opposée,  c'est-à-dire  celle  de  l'avenue  de  Constantine,  répète  les  motifs 
de  celle  du  quai. 

La  coupole  compte  une  hauteur  de  45  mètres.  De  forme  octogone, 
percée  d'œils-de-bœuf,  surmontée  de  frontons,  décorée  de  pilastres  à 
chacun  de  ses  angles,  elle  est  d'une  grande  richesse  décorative  et  ornée 
d'armoiries,  d'attributs  et  d'emblèmes. 

A  l'intérieur,  deux  parties  surtout  attirent  et  méritent  l'attention  par 
leur  aspect  monumental  :  le  grand  escalier,  cité  plus  haut,  et  la  cour 
d'honneur.  Dans  l'escalier,  à  double  révolution,  des  niches  ont  été  mé- 
nagées, au  premier  étage,  pour  les  4  statues  figurant  le  Commerce 
terrestre,  le  Commerce  maritime,  l'Art  mécanique,  l'Art  industriel. 
Dans  la  cour  d'honneur,  qui  rappelle,  dans  de  plus  petites  propor- 
tions, celle  de  la  Bourse,  se  voit  un  riche  dallage  en  mosaïques,  repro- 
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duit  au  premier  étage,  dans  les  couloirs  et  les  salles  des  Pas  perdus,  et 
qui  font,  avec  les  marbres  des  Pyrénées,  les  cartouches  et  les  cariatides 
des  plafonds,  le  plus  bel  effet  d'ornementation. 

Les  salles  d'audience,  décorées  par  M.  Denuelle,  le  sont  avec  une  vé- 
ritable splendeur.  Les  plafonds  sont  chargés  de  peintures  et  de  camaïeux, 
les  murs  de  tableaux,  les  panneaux  et  les  boiseries  exécutés  en  chêne  et 
travaillés  avec  le  plus  grand  soin.  L'éclairage  vient  d'en  haut,  comme 
dans  les  nouveaux  théâtres.  Près  des  salles  sont  les  cabinets  des  juges, 
l'appartement  du  Président,  occupant,  avec  les  salles  des  faillites,  tout 
le  premier  étage.  Au  second,  sont  les  bureaux  et  les  divers  services, 
les  archives,  etc. 

Palais  de  l'Industrie,  voir  Champs-Elysées. 


Ajoutons  aux  Palais,  car  il  en  mérite  et  en  porte  souvent  le  nom,  1' 

Hôtel  de  Ville.  —  La  hanse,  c'est-à-dire  l'ancien  corps  munici- 
pal de  Paris,  tint  primitivement  ses  séances  dans  la  «  maison  de  la 
marchandise  »,  située  à  la  Vallée  de  Misère,  près  du  Grand-Chàtelet, 
puis  dans  le  «  parloir  aux  bourgeois  »,  /près  de  Saint-Leuffroy  d'abord, 
ensuite  près  du  clos  des  Jacobins,  dans  l'Université,  enfin  dans  la 
«  maison  de  Grève  »,  sur  la  place  de  Grève,  dite  aussi  la  «  maison  aux 
Piliers  »  et  la  «  maison  aux  Dauphins  »,  achetée  en  1557  par  Etienne 
Marcel,  prévôt  des  marchands.  Deux  siècles  plus  tard,  elle  fut  la  de- 
meure de  Juvenal  des  Ursins,  alors  prévôt  des  marchands.  «  Il  y  avait, 
dit  Sauvai,  deux  cours,  un  poulailler,  des  cuisines  hautes,  basses, 
grandes  et  petites,  des  étuves  accompagnées  de  chaudières  et  de  bai- 
gnoires, une  chambre  de  parade,  une  autre  d'audience,  appelée  le 
plaidoyer,  une  chapelle  lambrissée,  une  salle  couverte  d'ardoises, 
longue  de  5  toises  et  large  de  5,  et  plusieurs  autres  commodités  ». 

Le  prévôt  et  les  échevins  s'occupèrent,  en  1532,  d'agrandir  la  mai- 
son aux  Dauphins  et  acquirent  les  maisons  voisines  ;  Pierre  de  Yiole 
posa  la  première  pierre  du  nouvel  édifice  le  15  juillet  1555;  seize  ans 
après,  le  second  étage  allait  être  achevé,  lorsque  le  plan  de  Dominique 
Boccardo,  approuvé  de  Henri  II,  fit  arrêter  les  constructions  gothiques 
et  reprendre  à  nouveau  les  bâtiments,  qui  ne  furent  achevés  qu'en 
1605.  François  Miron  fit  alois  faire  le  perron,  les  escaliers,  le  por- 
tique, la  statue  de  Henri  IV  et  les  sculptures  de  la  façade. 

A  cette  époque,  et  pendant  près  de  deux  siècles  et  demi,  la  façade 
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présenta  un  seul  corps  de  bâtiment  flanqué  de  deux  pavillons  plus  éle- 
vés, terminés  par  des  combles  d'une  grande  hauteur.  Percée  de  treize 
fenêtres  et  ornée  de  plusieurs  niches,  elle  était  surmontée  par  un  cam- 
panile renfermant  l'horloge  placée  par  Lepaute  en  1781.  Au-dessus  de 
la  porte,  la  statue  équestre  de  Henri  IV,  œuvre  de  Pierre  Biard,  inspi- 
rée du  Marc-Aurèle  du  Capitole,  dégradée  pendant  la  Fronde  et  la  Ré- 
volution, et  finalement  coulée  en  bronze  *. 

La  porte  centrale  conduit,  après  vingt  marches,  à  une  cour  décorée 
d'arcades,  au-dessus  desquelles  étaient  autrefois  trente  inscriptions,  dont 
une  seule  subsiste  aujourd'hui.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

ENTREVUE    DE    LOUIS   XIV    ET    DE    PHILIPPE    IV 

ROI    D'ESPAGNE,    DANS    L'ISLE    DES    FAISANS 

OU    LA    PAIX    FUT   SIGNÉE    ENTRE    LES    DEUX    ROIS. 

LE    MARIAGE    DU    ROI    AVEC    MARIE-THÉRÈSE 

D'AUTRICHE    INFANTE    D'ESPAGNE    L'ENTRÉE 

SOLENNELLE    DE    LEURS    MAJESTÉS    DANS    LA 

VILLE    DE    PARIS   AU    MILIEU    DES    ACCLAMA 

TIONS    DU    PEUPLE.     1660 

Dans  cette  cour  est  la  statue,  en  bronze,  de  Louis  XI.V,  placée  en 
mémoire  delà  guérison  du  roi  en  1687;  elle  est  d'Ant.  Coysevox  et 
représente  le  monarque  vêtu  et  cuirassé  à  la  grecque,  coiffé  à  la  fran- 
çaise, c'est-à-dire  de  la  perruque  du  temps.  Comme  celle  de  Henri  IV, 
elle  a  dû  être  restaurée  en  1814.  Coysevox  fit  aussi  les  deux  bas-reliefs 
du  piédestal  :  la  Générosité  royale  secourant  le  peuple/  la  Religion 
foudroyant  l'Hérésie.  Au-dessous,  cette  inscription: 

LVDOVICO    MAGNO 

VICTORI    PERPETVO 

SEMPER    PACIFICO 

ECCLESIAE    ET    REGVM 

DIGNITATIS    ASSERTATORI 

PRAEFECTVS    ET    AEDILES 

AETERNVM    HOC    FIDEI 

OBSEQVENTI/E     PIETATIS 

ET    MEMORIS    ANIMI 

MONVMENTVM    POSVERVNT 

ANNO    R.    S.     H. 

M.     DC.     LXXXIX2 

*  C'est-à-dire  :  A  Louis  le  Grand  —  toujours  victorieux  —  toujours  pacifique — 
jaloux  de  la  dignité  —  de  l'Église  et  du  trône.  —  Les  prévost  et  échevins  —  pour 
attester  à  jamais  leur  fidélité  —  leur  dévouement  leur  amour  —  leur  reconnais- 
sance—  ont  élevé  ce  monument  —  l'an  du  salut  1G89. 

2  D'après  le  modèle  de  M.  Lemaire.  Le  roi  est  couvert  de  son  armure;  il  a  la  tête 
nue,  et  tient,  en  signe  de  paix,  un  rameau  d'olivier. 
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Dans  cette  même  cour,  on  a  pu  voir,  jusqu'en  1817,  quelques  mé- 
daillons de  prévôts  des  marchands,  disparus  sous  le  blanchissage  et  le 
grattage  multipliés  des  murs. 

En  1801,  lorsque  les  bureaux  de  la  Préfecture  de  la  Seine  furent 
installés  a  l'Hôtel  de  Ville,  il  s'était  déjà  agrandi  des  bâtiments  de  l'é- 
glise et  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  fondés  en  1406  et  1362,  et  d'une 
partie  de  Saint-Jean  en  Grève,  qui  ne  disparut  complètement  qu'en 
1859.  Lorsqu'on  se  décida  à  donner  à  Paris  un  hôtel  de  ville  digne  de 
lui,  le  projet  de  M.  Lesueur  fut  préféré  à  tous  ceux  qui,  dès  le  règne 
de  Louis  XV,  avaient  voulu  résoudre  cette  importante  question  ;  l'an- 
cien palais  municipal,  dont  tous  ces  projets  amenaient  l'abandon  ou  le 
déplacement,  fut  sauvé  et  respecté  en  même  temps  que  rajeuni  et  com- 
plètement renouvelé.  À  M.  Lesueur  fut  adjoint  Godde,  l'architech  de 
la  Tille;  tous  deux  menèrent  a  bonne  fin,  de  1857  ta  1844,  ces  impor- 
tants travaux  qui  ont  doublé  l'étendue  de  la  façade  en  même  temps 
que  donné  à  l'éditice  primitif,  en  l'isolant  de  tous  côtés,  un  immense 
développement. 

Dès  lors  presque  quadruplé,  l'Hôtel  de  Ville  forme  aujourd'hui  un  pa- 
rallélogramme à  peu  près  carré,  flanqué  de  pavillons  à  chacun  de 
angles,  sans  compter  un  pavillon  central,  le  seul  qui  date  de  la 
struction  primitive,  et  dont  le  campanile  a  été  refait  en  1865.  «  Le 
corps  de  logis  central  de  la  façade  se  compose  d'un  rez-de-chaussée  et 
d'un  étage  supérieur;  les  pavillons  ont  un  étage  de  plus.  Les  fenêtres, 
les  unes  carrées,  les  autres  cintrées,  sont  pour  la  plupart  surmontées 
de  frontons,  et  divisées  en  croix  par  des  meneaux  de  pierre.  Des  co- 
lonnes cannelées,  d'un  ordre  composite,  s'ajustent  entre  les  baies  du  rez- 
de-chaussée  et  vont  se  relier  par  des  consoles  renversées  à  des  niches 
placées  entre  les  fenêtres  du  premier  étage.  Sous  les  niches,  des  culs- 
de-lampe  historiés  présentent  des  génies,  des  tètes  d'anges,  le  vaisseau 
des  armoiries  de  la  ville,  des  H  couronnées».  Les  statues  qui  occupent 
les  niches  n'ont  été  sculptées  que  pendant  ou  depuis  les  travaux  de  res- 
tauration. Au-dessus  de  la  porte  la  figure  équestre  de  Henri  IV,  celle  de 
Lemaire,  indiquée  plus  haut. 

Au-dessus  de  la  corniche,  de  grandes  lucarnes  de  pierre  coupent  les 
combles,  toutes  décorées  d'enroulements  et  d'Allégories  tenant  des 
palmes.  Au  centre,  l'horloge,  dont  le  cadran  est  accompagné  de  quatre 
statues  :  la  Seine,  la  Marne,  la  Ville  de  Paris,  la  Justice;  au-dessus, 
l'écusson  municipal  supporté  par  deux  génies. 
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Le  nouveau  campanile  est  carré  à  sa  base;  il  prend  ensuite  la  forme 
octogonale ,  puis  la  forme  cylindrique  et  se  termine  par  une  coupole. 
En  même  temps  on  a  refait  à  neuf  le  fronton,  accompagné  de  figures 
allégoriques  et  couronné  des  armes  de  la  ville,  qui  relie  l'architecture 
de  la  façade  à  la  tour  qui  la  surmonte.  Au  centre  de  ce  fronton  est  le 
cadran  de  l'horloge  du  célèbre  Lepaute,  encore  entretenue  par  un  hor- 
loger du  même  nom,  sur  laquelle  tant  de  Parisiens  aiment  à  régler 
leurs  montres. 

Trois  cours  séparent  les  bâtiments  de  l'Hôtel  de  Ville  ;  la  première, 
ou  cour  intérieure,  au  centre  de  l'édifice  et  au  premier  étage  ;  il  en  a 
été  parlé  plus  haut;  les  deux  autres,  ou  cours  latérales,  ont  leurs  en- 
trées par  les  larges  arcades  s'ouvrant  au  bas  des  deux  pavillons,  et 
conduisent  aux  différents  bureaux  et  services  de  l'administration  mu- 
nie^ale. 

A  l'intérieur,  malgré  le  temps,  les  révolutions,  des  remaniements 
continuels,  tant  pour  les  services  ordinaires  que  pour  les  gouvernements 
provisoires  et  les  fêtes  exceptionnelles,  on  trouve  encore,  bien  qu'en 
petit  nombre,  de  gracieux  détails  dans  les  galeries,  un  élégant  escalier 
k  nervures  et  à  clefs  pendantes,  des  portes  de  la  Renaissance,  —  une 
a  ]es  est  datée  de  1542, —  des  cheminées  monumentales  du  temps  de 
Henri  IV,  comme  les  deux  de  la  salle  du  Trône  ;  enfin,  quelques  souve- 
nirs, tableaux  ou  décorations,  des  époques  plus  récentes. 

Toutefois,  en  dehors  de  tous  ces  services,  aujourd'hui  si  multiples, 
pour  lesquels  il  est  de  nouveau  insuffisant  comme  il  le  fut  il  y  a  vingt 
ans,  l'Hôtel  de  Ville  est  devenu  avant  tout,  depuis  dix  ans,  le  palais 
destiné  aux  fêtes  si  justement  célèbres  de  la  ville  de  Paris.  Les  salons  et 
galeries  qui  leur  servent  de  théâtre  ont  été  une  dernière  fois  remaniés 
et  restaurés  par  M.  Baltard,  en  même  temps  que  la  cour  Louis  XIV, 
couverte  et  vitrée,  devenait  le  digne  vestibule  des  appartements  des 
fêles  l . 

1  D'après  le  Compte  rendu  publié  sous  M.  de  Rambuteau,  en  1856,  la  Ville  avait 
alors  dépensé,  pour  les  grandes  fêtes  célébrées  à  l'Hôtel  de  Ville  depuis  la  Révo- 
lution ; 

Au  sacre  de  Napoléon.*  .    ■.    ■.   .   , 1,745,646  fr. 

Au  mariage  de  Marie-Louise 2,670,952 

A  la  naissance  du  roi  de  Rome. 600,000 

Au  baptême  du  duc  de  Bordeaux 668,000 

A  la  prise  du  Trocadéro 800,000 

Au  sacre  de  Charles  X 1,164,097 

Soit 7,648,675  fr. 
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Ces  appartements,  visibles  le  jeudi,  sur  demande,  comprennent  no- 
tamment :  le  salon  des  Cascades,  la  salle  du  Trône,  le  salon  de  Napo- 
léon, la  galerie  des  Fêtes,  le  salon  de  la  Paix,  le  salon  Vert,  etc.,  etc., 
tous  richement  décorés  et  ornés  de  peintures  des  premiers  artistes 
contemporains. 

L'Hôtel  de  Ville  comprend  encore,  outre  les  appartements  particuliers 
du  Préfet,  la  salle  Saint-Jean,  affectée  au  tirage  de  la  conscription,  aux 
adjudications  et  à  plusieurs  sociétés  patronées  par  la  ville  ;  une  pré- 
cieuse Bibliothèque,  qui  sera  prochainement,  dit-on,  transportée 
dans  l'hôtel  Carnavalet,  un  dépôt  des  plans,  etc. 

La  décoration  extérieure  se  complète  par  un  grand  nombre  de  niches 
ménagées  sur  les  quatre  façades  :  46  seulement  sont  jusqu'ici  occupées 
par  des  statues  d'hommes  illustres  ou  distingués,  tous  nés  à  Paris  ou 
directement  liés  à  son  histoire.  Ce  sont  : 

Dans  le  pavillon  du  Nord  : 


Condorcet, 

La  Fayette, 

Colbert, 

Catinat, 

Molière, 

Boileau, 

Lavoisier, 

De  la  Reynie, 

J.  A.  de  Thou. 

Dans  le  pavillon  du  Si 

id: 

A.  J.  Gros, 

Buffon, 

Ach.  de  Harlay 

Monge, 

Montyon, 

Voltaire, 

D'Alembert, 

Ambr.  Paré. 

Denis  Papin. 

De  chaque  côté  de  11 

îorloge  : 

A  gauche  : 

A  droite  : 

S.  Landry, 

Sully, 

Aubryot, 

Juvénal  des  Ursins, 

Et.  Boileau, 

P.  de  Viole, 

Jean  Goujon, 

Michel  Lallier, 

Pierre  Lescot, 

G.  Budé, 

Gozlin, 

Fr.  Miron, 

Philibert  de  Lorme, 

Robert  Etienne, 

De  la  Vacquerie, 

J.  Aubry, 

S.  Vincent  de  Paul, 

Mathieu  Mole, 

Lesueur, 

Rollin , 

Lebrun, 

Abbé  de  l'Épée, 

Mansard, 

M.  L.  Turgot, 

Voyer  d'Argenson, 

Bailly, 

Perronet. 

Froeh 

3t. 
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L'histoire  de  l'Hôtel  de  Ville,  on  le  comprendra  facilement,  serait 
celle  de  Paris  même,  puisqu'il  a  toujours  été  le  vrai  «  palais  du 
peuple  »,  comme  la  place  qui  le  précède  a  été  le  vrai  forum  parisien. 
Depuis  les  Maillotins  jusqu'aux  journées  de  Février  1848,  cette  histoire 
turbulente  s'est  déroulée  presque  sans  interruption,  souvent  avec  des 
pages  sanglantes  ;  Etienne  Marcel,  la  Ligue,  la  Fronde,  la  terrible 
Commune,  le  peuple  de  1830  et  de  1848,  ont  occupé  plus  ou  moins 
longtemps  la  place  et  le  palais,  qui,  comme  Notre-Dame,  ont  vu  tant 
de  pouvoirs  et  reçu  tant  de  serments. 

La  place  surtout,  longtemps  affectée  aux  exécutions  judiciaires,  a 
mérité  le  surnom  populaire  de  vieille  «  buveuse  de  sang  ».  La  pre- 
mière eut  lieu  en  1510,  la  dernière  en  1830;  pendant  ces  520  ans,  elle 
a  vu,  entre  autres  victimes,  plus  de  cent  bourgeois  maillotins  (1382), 
Jean  de  Montaigu  (1442),  le  comte  de  Saint-Pol  (1475),  Anne  Dubourg 
(1559),  Montgomery  (1574),  le  P.  Guignard  (1596),  Ravaillac  (1610), 
la  maréchale  d'Ancre  (1617),  Montmorency  (1627),  Marillac.(1632),  la 
Brinvilliers  et  la  Voisin  (1676,  1680),  le  comte  de  Horn  (1720),  Car- 
touche (1721),  Damiens  (1757),  Lally-Tolendal  (1766),  le  marquis  de 
Favras  (1790),  Arena  (1801),  Cadoudal  (1805),  les  quatre  sergents  de 
la  Rochelle  (1822),  etc.  La  guillotine  y  fut  essayée,  la  première  fois, 
le  25  avril  1792. 

Complètement  refaite  lors  du  tracé  de  la  rue  de  Rivoli  (1853),  la 
place  actuelle  est  bornée,  à  l'ouest,  par  les  deux  annexes  de  l'Hôtel  de 
Ville,  affectées  à  la  Caisse  de  la  boulangerie  et  à  l'Assistance  publique. 
Dans  l'axe  même  de  l'Hôtel,  s'ouvre  l'avenue  qui  fut  alors  tracée  sous 
le  nom  de  boulevard  de  l'Hôtel- de-Ville,  et  qui  a  reçu  depuis  1855 
celui  d'avenue  Victoria.  11  a  absorbé  et  remplacé  les  rues  de  la  Tanne- 
rie, de  la  Vannerie,  des  Teinturiers,  de  la  vieille  place  aux  Veaux,  de 
la  Vieille-Tannerie,  Saint-Jérôme,  Saint-Jacques-la-Boucherie,  de  la 
Vieille-Lanterne  ou  de  l'Escorcherie  ;  Gérard  de  Nerval  choisit  cette 
dernière  pour  s'y  pendre,  le  27  janvier  1855.  Du  côté  opposé,  c'est-à- 
dire  rue  Lobau,  aboutit  la  nie  de  VHôtel-de-Ville,  parallèle  aux  quais 
de  la  Grève  et  des  Ormes. 
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Mairies.  —  L'Hôtel  de  Ville,  siège  de  la  Préfecture  de  la  Seine, 
est  ainsi  le  véritable  centre  de  la  municipalité  de  Paris,  dont  l'organisa- 
tion particulière  est  indiquée  dans  Paris  pratique,  à  ce  titre,  il  doit 
être  immédiatement  suivi  des  vingt  mairies  des  vingt  arrondissements 
actuels  de  Paris,  dont  chacune  est  comme  l'hôtel  de  ville  de  chacun 
de  ces  quartiers,  ou  plutôt  de  ces  communes  qui  sont  autant  de  grandes 
populeuses  cités. 

D'ici  sans  doute  a  peu  d'années,  chaque  arrondissement  aura  sa 
mairie  monumentale,  digne  de  chacune  des  fractions  de  la  grande  cité. 
Jusqu'ici  huit  seulement  ont  été  construites  ainsi,  dont  six  dans  ces 
quinze  dernières  années.  Voici  le  tableau,  décomposé  par  groupes, 
de  ces  vingt  édifices,  dont  le  plus  grand  nombre  laisse  encore  fort 
à  désirer  !  : 

Mairie  du      Ier  arrondissement,  construite  j 

—  IIe  —  — 

—  IIIe  —  — 

—  IVe  —  — 

—  VIe  —  — 

—  XIe  —  — 

—  XIVe  —  — 

Cinq  autres  occupent  d'anciens  hôtels  : 

Celle  du    VIIe  arrondissement,  l'ex-hôtel  de  l'ambassade  turque. 

—  VIIIe  —  —         Contades. 

—  IXe  —  —        Âguado. 

—  Xe  —  une  caserne  saccagée  en  1848. 

—  XIIIe  —  un  pavillon  de  l'ancien  octroi. 

Enfin,  sept  ne  sont  que  les  anciennes  mairies  des  communes  annexées 
en  1860  : 

Celle  du     Xît°  arrond.,  est  la  mairie  de  Fane  commune  de  Bercy. 

XVe       —  —  —  Vaugiranl . 

XVIe      —  —  —  Passy. 

—  XVIIe       —  —  — .  Batignolles. 

—  XVIIIe       —  —  —  Montmartre. 

—  XIXe       —  —  —  LaVillette. 

—  XXe      —  —  —  Belleville. 


1  Voy.  le  Tableau  des  arrondissements  et  quartiers,  dans  Paris  pratique. 


Hiltorff  en 

4862. 

Baltard 

1849. 

Calliat 

1865. 

Bailly 

1866. 

Guénepin 

1844. 

Levicomte 

1847. 

Gancel 

1864. 

Naissant 

1852. 
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Cette  dernière,  la  plus  mesquine  peut-être,  surtout  depuis  l'achève- 
ment de  la  belle  église  qui  lui  fait  face,  n'est  autre  que  l'ancienne 
«  Ile  d'Amour  »,  bal  et  restaurant  champêtre  fort  en  vogue  pendant  le 
dernier  règne. 


Le  préfet  de  police,  ou  second  préfet  de  la  Seine,  jusqu'ici  moins 
pompeusement  logé  que  le  premier,  occupe  Y 

Hôtel  de  la  Préfecture  de  police.  Reconstruits  en  ce  moment 
par  MM.  Gilbert  et  Diet,  les  bâtiments  de  la  Préfecture  de  police  occu- 
pent, jusqu'à  l'achèvement  du  nouveau  palais,  l'ancien  hôtel  des 
premiers  présidents  du  Parlement,  bâti  lui-même  sur  les  jardins  de 
l'ancien  «  Palais  »  des  rois,  de  1607  à  1611,  plus  l'ancienne  Cour  des 
Comptes,  élevée  par  Gabriel  en  1740.  Dans  le  premier,  qui  servit  aussi 
de  demeure  au  bailli  du  Palais,  sont  installés  les  bureaux  de  la  préfec- 
ture. «  Il  y  reste,  dit  M.  de  Guilhermy,  quelques  appartements  à  lam- 
bris dorés.  Une  partie  des  façades  intérieures,  bâtie  en  pierres  et  en 
briques,  présente  un  modèle,  aujourd'hui  unique  à  Paris,  d'une  déco- 
ration peinte,  appliquée  en  plein  air  à  de  l'architecture.  Ce  sont  les 
portraits  en  médaillons  de  quatre  présidents,  vêtus  de  la  robe  rouge,  de 
deux  connétables  et  de  trois  autres  guerriers.  Des  inscriptions  sur  ta- 
blettes de  marbre  indiquaient  les  noms  des  personnages.  Il  n'y  en  a 
plus  que  trois  ;  elles  désignent  les  effigies  des  connétables  Bertrand  du 
Guesclin  et  Charles  de  Bourbon,  et  celle  du  vaillant  Biaise  de  Montluc^ 
maréchal  de  France.  » 

La  Chambre  des  Comptes  tenait  tout  un  côté  de  la  cour  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Rebâtie,  dit-on,  par  Jean  Joconde,  sa  façade  passait  pour  une 
des  plus  élégantes  productions  de  la  première  Renaissance;  le  feu 
détruisit  l'édifice  en  1737.  Le  nouveau  corps  de  logis,  œuvre  de  Ga- 
briel, sert  d'habitation  au  préfet  de  police.  Au-dessus  des  colonnes  du 
portail  sont  la  Justice  et  la  Prudence,  sculptées  par  Adam  l'aîné.  «  Un 
arceau,  construit  sous  le  règne  de  Henri  II,  traverse  la  rue  de  Naza- 
reth; il  établissait  une  communication  entre  l'hôtel  des  Comptes  et  la 
galerie  des  Archives.  La  sculpture  de  cet  arc  est  excellente.  La  voûte 
et  les  archivoltes  reposent  sur  8  consoles,  dont  4  sont  ornées  de  têtes 
de  satyres,  les  autres  de  têtes  de  femmes,  qui  portent  chacune  un 
croissant  sur  le  front.  Des  tablettes  et  des  têtes  d'anges  remplissent 
les  intervalles  des  consoles.  Aux  clefs  de  Tare,  des  mascarons  et  des 
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branches  de  laurier;  dans  les  tympans  extérieurs,  quatre  petites  figures 
de  femmes  tenant  des  palmes,  que  Jean  Goujon  n'aurait  pas  désavouées. 
Le  xviie  siècle  a  élevé,  sur  cette  arcade,  un  attique  à  pilastres  d'ordre 
ionique  )>. 

La  rue  de  Nazareth,  aujourd'hui  supprimée,  dut  à  ce  petit  monument 
qui  la  décore  le  nom  de  rue  de  V Arcade;  la  rue  de  Jérusalem,  qui  n'est 
plus  que  la  cour  d'entrée  de  la  préfecture,  reçut  aussi  ce  nom  du 
même  voisinage.  Au  n°  5  fut,  dit-on,  composée  la  Satire  Mênippée, 
dans  la  maison  de  Gillot,  l'un  des  auteurs.  Près  d'un  demi-siècle  plus 
tard,  Boileau  naquit  au  même  numéro,  le  1er  novembre  1656.  Voltaire 
naquit  tout  près,  le  21  novembre  1694,  à  l'angle  N.  de  la  même  rue. 

La  nouvelle  Préfecture,  qui  les  fera  disparaître,  entraînera  aussi, 
dans  un  temps  donné,  la  suppression  d'une  partie  du  quai  des  Orfèvres, 
qui  était,  jusqu'en  1808,  une  rue  successivement  appelée  rue  Henri, 
rue  Saint-Louis,  rue  Révolutionnaire,  et  qui  doit  son  nom  actuel  à  ses 
nombreux  magasins  d'orfèvrerie. 

Deux  ponts,  paraît-il,  seront  construits  presque  en  face  de  la  Préfec- 
ture ;  c'est  en  effet,  presque  au  centre  de  Paris,  le  point  où  la  Seine 
en  manque  le  plus. 
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HOTELS 


Ce  nom  àliôlel  est  fort  usité  chez  nous,  où  il  désigne,  comme  le  mot 
de  «  palais  »  en  Italie,  tout  ce  qui  n'est  pas  maisons  ou  magasins.  Les 
corps  de  l'État,  les  grands  services  publics,  sont  installés,  comme  on 
vient  de  le  voir,  dans  des  bâtiments  appelés  palais;  beaucoup  d'autres 
services  publics,  tels  que  les  ministères,  sont  logés,  sans  qu'on  puisse 
saisir  la  différence,  dans  de  simples  «  hôtels  ». 

D'autres  établissements  enfin,  la  Monnaie,  les  Invalides,  etc.,  ont  éga- 
lement reçu  le  nom  d'hôtels,  ce  qui,  avec  les  résidences  particulières,  en 
porte  le  nombre  à  un  chiffre  assez  important. 

De  là,  deux  sortes  d'hôtels  bien  distinctes  :  les  hôtels  publics,  les 
hôtels  particuliers  *,  dont  plusieurs  ont  été,  d'ailleurs,  décrits  plus  haut. 

Hôtel  de  Ville  et  Mairies  (voir  p.   164  et  170). 

Hôtel  de  la  préfecture  de  police  (page  171). 

Hôtel  de  €limy  (voir  Musées). 

Hôtel  des  Invalides.  Construit  par  Louis  XIV  pour  les  vieux 
soldats,  ce  vaste  hôtel  fut  commencé  en  1670  et  terminé,  en  1674,  par 
Libéral  Bruant;  le  dôme,  ajouté  à  la  chapelle,  ne  fut  élevé  que  plus 
tard  par  Mansard. 

L'édifice,  qui  occupe  une  superficie  de  près  de  4  heet.  (38,000  mètres), 
s'annonce  du  côté  de  la  Seine  par  une  imposante  façade,  longue  de  plus 
de  200  mètres,  percée  d'un  nombre  infini  de  fenêtres  et  de  croisées, 
terminée,  aux  deux  extrémités,  par  2  pavillons.  Au  centre,  une  sorte 
de  portique  encadre  la  grande  porte,  ouverte  dans  l'axe  de  la  grille 
d'honneur.  Dans  le  tympan  de  cette  porte,  Coustou  le  jeune  a  représenté 
Louis  XIV  à  cheval,  en  bas-relief,  comme  le  Henri  IV  de  l'Hôtel  de 
Ville.  La  statue  est  supportée  par  un  piédestal,  de  chaque  côté  duquel 
2  statues  assises,  la  Prudence  et  la  Justice,  encadrent  cette  inscription  ; 

LVDOVICVS    MAGNVS 


MILITIBVS    REGALI    MVNIFICENTIA 

IN    AETERNVM     PROVIDENS 

HAS    AEDES    POSUIT    AN.     M.DC.LXXV 


i  Si  monumental  que  soit  parfois  l'aspect  des  grands  et  très-grands  hôtels  meu- 
blés, surtout  pour  ceux  élevés  depuis  quinze  ans,  comme  le  Louvre  et  le  Grand- 
Hôtel,  ils  forment  toujours  une  série  à  part,  et  l'usage  ne  les  classe  jamais  parmi 
les  monuments.  —  La  liste  en  e^l  donnée  dans  les  Renseignent  ents  rénéraux. 
Voir  Paris  pratiqo  e.) 
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La  Cour  d'honneur,  appelée  tour  à  tour  Cour  Royale,  Cour  Napoléon, 
a  150  mètres  sur  6-4;  elle  est  entourée  d'un  double  étage  de  portiques, 
sous  lesquels  M.  RenedictMasson  a  entrepris,  en  1864,  une  série  de  pein- 
tures murales,  représentant  les  fastes  militaires  de  la  France,  de  Clovis 
à  Napoléon.  Sons  l'arcade  centrale  du  premier  étage,  se  voit  la  statue  de 
Napoléon  Ier. 

Sur  les  côtés,  4  autres  cours  portent  les  noms  de  Cour  d'Àusterlitz, 
Cour  delà  Valeur,  Cour  dWngoulème,  Cour  de  la  Victoire. 

Les  réfectoires,  dans  le  bâtiment  neuf,  élevé  par  Louis  XV  en  1749, 
sont  ornés  de  fresques  de  Martin,  représentant  les  principales  victoires 
ou  campagnes  de  Louis  XIV. 

Dans  la  Cour  d'Honneur,  dont  elle  forme  un  des  4  pavillons,  se  dessine 
une  des  deux  façades  de  la  chapelle,  paroisse  du  quartier  sous  le  titre 
de  Saint-Louis  des  Invalides;  c'est  la  façade  conçue  en  même 
temps  que  l'hôtel,  par  Rruant,  qui  la  commença  dès  1675  ;  Mansard 
continua  ensuite  les  travaux  et  les  compléta  par  le  magnifique  dôme 
au  S.  de  la  chapelle,  avec  façade  monumentale  sur  la  place  Vauban. 
Terminés  de  1671  a  1679,  la  nef  et  le  chœur  de  cette  chapelle  sont 
fort  simples  ;  le  style  même  en  est  froid  et  nu,  mais  racheté  par  un 
genre  de  décoration  qui  ne  se  voit  que  dans  cet  édifice  :  les  étendards 
conquis  sur  les  ennemis,  rangés  sur  la  corniche  de  la  nef,  où  leur  pré- 
sence rappelle  autant  de  souvenirs  glorieux  et  de  victoires  des  plus 
lointaines l.  Dans  la  nef  sont  enterrés  les  gouverneurs  de  l'hôtel;  dans 
les  mêmes  caveaux  ont  été  déposés  le  général  Damrémont,  tué  devant 
Constantine,  le  maréchal  Saint-Arnaud,  mort  en  Crimée,  et  les  victimes 
de  l'attentat  de  Fieschi. 

Derrière  le  chœur  vient  le  Dôme,  admirable  hors-d'œuvre  ajouté, 
comme  il  est  dit  plus  haut,  a  l'église  primitive  par  J.  H.  Mansard,  dédié 
en  1706.  Il  a  17  mètres  de  diamètre  et  une  hauteur  totale  de  105.  Des 
statues,  des  bas-reliefs,  des  peintures  se  voient  de  tous  côtés,  notam- 
ment :  les  statues  en  marbre  de  Charlemagne  et  de  saint  Louis,  par 
Coysevox  et  Nie.  Coustou  ;  la  vie  de  saint  Louis,  bas-reliefs  de  Coysevox, 
Coustou,  Van  Clève  et  Flamen  ;  le  pavé,  'en  mosaïque,  aux  chiffres  et 
emblèmes  de  Louis  XIV;  la  coupole,  peinte  par  Ch.  La  Fosse  et  Jouve- 

1  Sous  l'Empire,  les  drapeaux  oppendus  étaient  au  nombre  de  neuf  cent  soixante. 
Brûlés  par  les  Invalides  eux-mêmes,  en  avril  1814,  sauf  un  très-petit  nombre,  ils 
ont  été  remplacés  depuis  par  d'autres  provenant  des  campagnes  de  Belgique, 
d'Afrique,  de  Crimée,  d'Italie,  du  Mexique  et  delà  Cliine  = 
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net  ;  le  tombeau  de  Turenne,  œuvre  de  Le  Brun,  Tuby  et  Marsy,  placé 
d'abord  à  Saint-Denis,  au  milieu  des  rois,  transporté,  en  1800,  dans  la 
chapelle  de  Sainte-Thérèse  ;  celui  de  Vauban,  élevé  dans  la  chapelle 
de  la  Vierge,  en  1807  ;  le  riche  maître-autel,  avec  des  colonnes  de 
marbre  et  un  somptueux  baldaquin. 


Le  dôme  des  Invalider 


Enfin,  le  15  décembre  1840,  le  corps  de  Napoléon,  ramené  de  Sainte- 
Hélène,  a  reçu  sa  sépulture  aux  Invalides.  Aussitôt  commencée,  la 
crypte  circulaire  qui  devait  lui  servir  de  caveau  définitif  a  été  creusée 
sous  le  dôme,  à  une  profondeur  de  6  mètres,  sur  un  diamètre  de  22. 
Dans  la  partie  restée  découverte  est  le  tombeau,  long  de  4  mètres, 
large  de  2,  haut  de  4  et  demi,  formé  de  4  blocs  distincts  de  granit 
rouge  de  Finlande,  reposant  sur  un  socle  de  granit  vert  des  Vosges.  Tout 
autour,  une  galerie  couverte  présente  une  série  de  bas-reliefs  exécutés 
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par  Simart;  aux  12  piliers  qui  la  ferment  sont  adossées  12  Victoires 
colossales,  œuvre  de  Pradier,  figurant  les  12  principaux  triomphes  de 
l'Empire  ;  entre  les  piliers  sont  54  drapeaux  pris  à  Austerlitz. 

La  porte  en  bronze  qui  donne  accès  dans  la  crypte  est  ornée  de 
statues  colossales,  la  Force  civile,  la  Force  militaire,  œuvres  de  Duret. 
Au-dessus  de  l'imposte,  ces  paroles  du  testament  de  Napoléon  : 

JE  DÉSIRE  QUE   MES  CENDRES    REPOSENT 
SUR  LES    BORDS    DE   LA  SEINE 
AU   MILIEU    DE  CE   PEUPLE   FRANÇAIS 
QUE  J'AI  TANT  AIMÉ 

Ce  tombeau  monumental,  construit  par  Yisconti,  a  demandé  nombre 
de  millions  et  d'années  ;  il  ne  fut  terminé  que  sous  la  deuxième  Répu- 
blique et  peu  avant  le  deuxième  Empire. 

On  vient  de  réparer  (février  1867),  pour  la  deuxième  fois  depuis  le 
commencement  du  siècle,  l' extérieur  du  dôme;  tout  doré  sous  Louis  XIV, 
il  a  été  redoré  en  1815  et  en  1855. 

Devant  la  façade  du  dôme  s'étend  la  place  Vanban,  semi-circu- 
laire, d'où  rayonnent,  dans  tous  les  sens,  de  belles  avenues  :  l'avenue 
de  Breteuil,  au  sud,  terminée  par  la  place  de  Breteuil  et  la  colonne  du 
puits  artésien;  —  les  avenues  de  Ségur  et  de  Villars,  de  chaque  côté  de 
la  précédente  ;  — et,  parallèlement  au  dôme,  l'avenue  de  Tour  ville, 
dont  l'extrémité  touche  un  des  angles  du  Champ  de  Mars  et  de 
l'Exposition  de  1867. 

Il  faut  visiter  encore, aux  Invalides,  la  «  Batterie  triomphale  »,  rangée 
devant  l'esplanade,  garnie  de  pièces  prises  sur  les  Prussiens,  les  Hol- 
landais, les  Algériens  et  les  Russes;  elles  servent  aux  salves  tirées  les 
jours  de  fêtes  publiques;  —  la  Bibliothèque,  créée  par  Napoléon  Ier,  et 
composée  de  plus  de  20,000  volumes;  —  enfin,  dans  les  combles,  la 
galerie  des  Plans  en  relief  de  nos  places  fortes,  ainsi  classées  : 

Frontière  du  Nord  : 


Aire.                                   Calais. 

Lan.irecies. 

Arras.                                 Douai. 

Maubeuge. 

Avesnes.                             Gravelines. 

Mont-Valéricn. 

Bergues.                             Hâm. 

Sainl-Omer. 

Bouchain. 

Frontière  du  Nord- Est  : 

Bitche.                                Rocroi. 

Toul. 

Marsal.                                Sedan. 

Verdun, 

Metz. 
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Frontière  du  Rhin  : 

Belfort.                              Neuf-Brisach. 

Strasbourg 

Frontière  du  Jura  : 

Besançon.                          Château-de-Joux. 

Frontière  des  Alpes  : 

Briançon.                            Fort  Barreaux. 
Embrun.                            Fort  rÉcluse. 

Grenoble. 
Mont-Dauphin. 

Frontière  de  la  Méditerranée  : 

Antibes.                              Ile  Ste-  Marguerite, 
Château  d'il'.                       Saint-Tropez. 
Marseille. 

Saint-Nicolas 
Toulon. 

Frontière  des  Pyrénées  : 

Bayonne.                            Perpignan. 
Fort-les-Bains.                  Prats  de  Mello. 

Villefranche, 

Frontière  de  TOcéan  : 

' 

Belle-Ile.                           Fort  Chapus. 
Brest.                                 Fort  de  la  Prée» 
Brouage.                            La  Conchéc. 
Cherbourg. 

Oleron. 

Saint-Martin  de  R< 
Saint-MicheL 

Algérie  :                         Etranger  : 

Constantine.                      Mont-Cenis. 
Pont  de  Lodi, 

Sébastopol. 

Anvers. 

Rome. 

L'Esplanade  des  Invalides,  qui  se  développe  entre  l'hôtel  et  la 
Seine,  a  500  mètres  sur  250.  Plantée  de  plusieurs  rangées  d'arbres,  à 
l'est  et  à  Louest,  elle  fut,  de  1804  à  1815,  décorée  d'une  fontaine  sup- 
portant le  lion  de  Saint- Marc,  qui  fut  alors  rendu  à  Venise.  Après  1815, 
on  y  plaça  une  fleur  de  lis;  après  1830,  un  buste  de  Lafayette.  Il  a 
été  plusieurs  fois  question  d'y  placer  une  statue  de  Napoléon. 

Hôtel  des  Monnaies,  ou  simplement  la  Monnaie,  quai  Conli  ; 
a  remplacé  les  anciens  hôtels  de  Nevers  et  de  Conti,  qui  avaient  eux- 
mêmes  remplacé  la  fameuse  Tour-de-Nesle  ;  le  nom  du  premier  est 
resté  à  une  ruelle  voisine,  le  nom  du  second  au  quai  même. 

Ce  bel  et  grandiose  édifice  a  été  construit,   de  1768  h    1775,  par 
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Jacques-Denis' Antoine,  dont  le  buste  décore  l'escalier  d'honneur,  avec 
cette  inscription  sur  le  socle  : 

J.     D.    ANTOINE 

ARCHITECTE    DU    ROI 

NÉ    EN     1733 

MORT    EN    1801 

MEMBRE     DE     L'INSTITUT 

DE    FRANCE 

CET    HOTEL    DES    MONNAIES 
A    ÉTÉ    ÉLEVÉ    EN    1768 

SUR    SES    PLANS 
ET    TERMINÉ    EN     1775 
SOUS   SA    DIRECTION 

11  présente  sur  le  quai  une  imposante  façade  de  120  mètres,  dont  une 
élégante  colonnade  occupe  le  centre;  six  statues,  autant  que  de  co- 
lonnes, surmontent  Fattique,  et  représentent  la  Loi,  la  Prudence,  la 
Force,  le  Commerce,  Y  Abondance  et  la  Paix  :  elles  sont  de  Lecomte, 
Pigalle,  et  Mouchy. 

La  Monnaie  possède  plus  d'inscriptions  poétiques  qu'aucun  autre  mo- 
nument de  Paris";  sur  la  façade  de  la  rue  Guenégaud,  quatre  statues,  de 
Caffieri  et  Dupré,  au-dessus  des  portes,  figurent  les  quatre  Éléments,  et 
sont  reliées  par  trois  plaques  de  marbre  noir  sur  deux  desquelles  se 
voient  ces  distiques,  expliquant  les  vertus  de  chacun  d'eux  et  leur  rôle 
dans  le  palais  monétaire  : 

A  gauche,  entre  la  Terre  et  FEau  : 

OMNIPOTENS    TELL  US    VENIS    INNATA    METALLA 

AUGUSTOS    VULTUS    EXHIBiTURA,    DEDI. 

AST    EGO    LYMPH  A    RUDES    SQUALENT1    E   VISCERE    GLEEA3 

USQUE    SEQUAX,    PURIS   ABLUO    FLUM1NIBUS, 

A  droite,  entre  F  Air  et  le  Feu  : 

TURBINE    INEXHAUSTO    STRIDENS    SESE    INCUTIT    A  E  Pi 

DITIBUS    ASPIRANS    VIMQUE   ANIMAMQ'JE    FOCIS 

JAM     RERUM     DOMITOR    MASSAM    JUBET    IRE    LIQUENTEM 

ATQUE    UTINAM    FAUSTAS    PARTURIT    IGNIS    OPES- 

Dans  la  cour  d'honneur,  un    5e  distique,    au-dessus  de    la  porte 
centrale,  annonce  et  garantit  les  soins  minutieux  du  Contrôle  : 

QUAS     EFFUNDIT   OPES    LARGO    BONA    COPIA    CORNU 
EXPLORAT   CERTA    RELL|G|ONg    FI  DES 
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De  chaque  côté  de  cette  porte,  quatre  bustes  représentent  les  souve- 
rains qui  se  sont  le  plus  occupés  du  progrès  des  monnaies  : 


A  gauche  : 


H  E  N  R I  C  V  S    II 

MONETAM    VVLTV     PRINClPIS 

ET   ANNIS   AERAE    VVLGARIS 

SIGNAVIT 

LVDOVICVS    XIII 

NVMMOS    PRELO    CVDERE 
INSTITVIT 


A  droite  : 

LVDOVICVS   XIV 

NVMMOS  VNDIQUE   SIGNANDO 
EROSIONIS   SPEM    DETRAXIT 


LVDOVICVS   XV 

H  AS   AEDES   MON  ÉTALÉS 

EXTRVXIT 

CVETREGIOL   TV    EXORNAVIT 


C'est-à-dire  qu'on  doit  à  Henri  II  l'effigie  du  souverain,  à  Louis  XIII 
le  balancier,  a  Louis  XIV  le  bourrelet  des  pièces,  a  Louis  XV  le  palais 
monétaire.      * 

La  visite  des  ateliers  de  la  Monnaie  est  une  des  plus  curieuses  qu'on 
puisse  faire1.  À  travers  tous  ces  ateliers  et  laboratoires,  creusets,  four- 
neaux, laminoirs,  machines,  on  suit  en  une  heure  la  fabrication  de 
toutes  les  espèces  de  cuivre,  d'argent  ou  d'or,  depuis  le  dépôt  où  elles 
arrivent  en  lingots  jusqu'au  Bureau  de  contrôle,  où  elles  sont  minu- 
tieusement pesées,  vérifiées,  inspectées,  et  renvoyées  a  la  fonte  sur  le 
moindre  défaut. 

Le  Musée2,  quoique  fort  appauvri  par  tout  ce  qui  en  a  été  pris,  en 
1863,  pour  embellir  et  compléter  la  collection  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, possède  encore  une  magnifique  série  de  monnaies,  de  médailles 
et  de  coins,  peut-être  unique  en  Europe.  Des  vitrines,  à  hauteur  d'ap- 
pui, renferment  : 

Des  médailles  frappées  depuis  Charlemagne  jusqu'à  nos  jours  ; 

Des  jetons  particuliers  ; 

Des  monnaies  comparées  de  tous  les  peuples  ; 

De  nombreux  modèles,  réduits  avec  une  rare  perfection. 

La  Monnaie  sera  prochainement  dégagée,  au  nord-ouest,  par  la  rue 
de  Rennes  ;  elle  sera  sans  doute  alors  complètement  isolée  et  terminée 
de  ce  côté  comme  elle  l'est  sur  la  rue  Guénégaud* 


*  Sur  autorisation  accordée  par  !e  président  do  la  Commission  des  monnaies. 
2  Ouvert  les  mardis  et  vendredis,  de  midi  à  -4  heures. 
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Hôtels  des  Ministères.  —  Le  ministère  à' État  occupe  Faile  sep- 
tentrionale du  Louvre,  celle  qui  fut  construite  sous  le  premier  Empire. 

Le  ministère  de  la  Maison  de  V Empereur  et  des  Beaux-Arts,  voisin 
du  précédent,  occupe  une  partie  de  la  même  aile  septentrionale,  pro- 
longée sous  le  second  Empire  [Voir  Louvre  et  Tuileries). 

Le  ministère  des  Affaires  Étrangères  (150,  rue  de  l'Université)  est 
le  premier  hôtel  construit  spécialement  pour  sa  destination  ;  c'est  réel- 
lement un  palais,  construit,  de  1845  à  1853,  par  Lacornée,  pour  rem- 
placer l'hôtel  Bertin,  puis  Berthier,  le  dernier  local  du  ministère,  au 
boulevard  des  Capucines.  Sous  l'Empire,  il  avait  occupé,  rue  du  Bac, 
l'hôtel  Galiffet.  —  L'Hôtel  du  Ministre,  contigu  au  ministère,  a  été  con- 
struit à  la  même  date  et  par  le  même  architecte  ;  il  est  voisin  du  palais 
de  la  Présidence  et  présente  son  élégante  façade  sur  le  quai,  parallèle- 
ment au  Corps  législatif. 

Le  ministère  de  Y  Agriculture,  du  Commerce  et  des.  Travaux  pu- 
blics (rue  Saint-Dominique,  6*2)  occupe  l'ancien  hôtel  construit  par  le 
maréchal  de  Roquelaure,  qui  devint  ensuite  Fhôtel  Mole.  Tout  récem- 
ment, de  vastes  bâtiments  lui  ont  été  annexés  pour  installer  plus  con- 
venablement ses  divers  services  depuis  longtemps  à  l'étroit. 

Le  ministère  des  Fina?ices(2'ù&,ru.e  de  Rivoli)  fut  commencé  sous  l'Em- 
pire pour  être  l'hôtel  des  Postes,  et  terminé  sous  la  Piestauration,  qui  lui 
donna,  en  1822,  sa  nouvelle  destination.  Il  est  complètement  isolé  pa- 
les rues  de  Rivoli,  de  Mont-Tbabor,  Castiglione  et  de  Luxembourg.    * 

Le  ministère  de  la  Guerre  (rue  Saint-Dominique,  84)  est  installé, 
depuis  1804,  dans  l'ancien  couvent  fondé,  en  1641,  pour  les  Filles 
de  la  Providence  ou  de  Saint-Joseph,  reconstruit  en  1684  et  fort  rema- 
nié depuis  sa  nouvelle  destination.  Le  Ministère  avait  précédemment 
occupé  Fhôtel  de  Broglie,  rue  de  Vârennes,  puis  Fhôtel  Choiseul,  rue 
Grange-Batelière,  en  1795,  et  Fhôtel  de  Castiïes,  rue  deYarennes. 

VHôtel  du  Ministre,  contigu  au  Ministère  (n05  90-92),  comprend 
deux  anciens  hôtels  ;  l'un,  construit  en  1750  par  la  duchesse  de  Ma- 
zarin,  puis  acquis  par  la  princesse  de  Conti  ;  l'autre,  habité  par  Lomé- 
nie  de  Brienne,  en  1788,  et,  sous  l'Empire,  par  Lucien  Bonaparte  et 
madame  Lsetilia. 

Le  ministère  de  Y  Instruction  publique  (106,  rue  de  Grenelle  S. -G.) 
occupe  l'ancien  hôtel  Rochechouart,  construit  par  Cherpitel  sur  l'em- 
placement de  celui  de  INoailles,  habite  par  Villars.  Sous  l'Empire,  il  le 
fut  par  Lannes  et  par  Augereau. 
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Le  ministère  de  Y  Intérieur  (90,  faubourg  Saint-Honoré)  occupe, 
depuis  1859,  l'hôtel  Beauvau,  construit  par  Camus  de  Mézières  *. 
L'hôtel  Conti,  son  dernier  local  (99,  rue  de  Grenelle),  est  devenu  te 
siège  de  l'administration  des  Télégraphes. 

Le  ministère  de  la  Justice  et  des  Cultes  (17,  place  Vendôme)  est 
installé  dans  l'ancien  hôtel  de  la  Chancellerie,  formé,  en  1707,  d'hôtels 
confisqués  alors  sur  les  financiers  Villemare  et  Poisson  de  Bourvalais. 
Ses  annexes  et  dépendances  s'étendent  jusqu'à  la  rue  du  Luxembourg, 
sur  laquelle  est  la  seconde  entrée  (n°  47). 

Le  ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies  fut  construit  en  1760,  par 
Gabriel,  en  même  temps  que  l'hôtel  Crillon,  avec  lequel  il  forme  le  côté 
septentrional  de  la  place  de  la  Concorde.  D'abord  occupés  par  le  Garde- 
Meuble  de  la  Couronne,  les  bâtiments  ont  été  affectés,  sous  le  premier 
Empire,  au  ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies,  auquel  on  réunit,  en 
1859,  celui  de  l'Algérie  ;  ce  dernier  département  fait  aujourd'hui  partie 
du  ministère  de  la  Guerre. 


Hôtels  particuliers.  —  Ces  hôtels  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux  à  Paris  ;  car  en  même  temps  que  les  démolitions  ont  fait  dis— 
■paraître  la  plupart  des  maisons  historiques  et  curieuses,  elles  ont  per- 
mis la  construction  de  beaucoup  d'autres,  élevées,  comme  de  juste,  avec 
le  style  et  les  exigences  d'aujourd'hui.  Il  faut  répéter  ici  ce  qui  sera  dit 
dans  les  pages  suivantes,  à  propos  des  collections  particulières,  dont 
la  Liste  donnera,  du  reste,  celle  des  principaux  hôtels  avec  ce  qu'ils 
offrent  de  plus  intéressant  à  voir  :  l'accès  de  toutes  ces  résidences  par- 
ticulières n'est  guère  facile  ou  permis  qu'au  moyen  de  relations  plus  ou 
moins  directes;  car  en  France,  comme  dans  beaucoup  d'autres  pays,  on 
aime  assez  rester  libre  chez  soi,  libre  surtout  des  visites  régulières  ou 
imprévues  qui  dérangent  presque  toujours  des  intérieurs  généralement 
resserrés,  où  le  luxe  cherche  à  dissimuler  le  peu  d'espace. 

Voici  donc  seulement,  comme  pour  les  galeries  privées,  la  courte 
nomenclature  des  hôtels,  anciens  ou  modernes,  les  plus  remarquables 
ou  les  plus  curieux. 

Hôtel  Aguatlo  (6,  rue  Drouot),  ex-hôtel  à'Augny,  acheté  par  la 
Ville  en  1851,  et  devenu  la  mairie  du  IXe  arrondissement. 

1  Saint-Lambert  y  est  mort  le  9  février  1803. 
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Motel  d'Albc  (rue  de  l'Elysée),  pied-à-lerrc  de  la  comtesse  de 
Montijo,  qui  réside  habituellement  en  Espagne. 

Hôtel  cl' Albret  (rue  des  Francs-Bourgeois),  d'abord  hôtel  Letellier, 
puis  de  Livry;  c'est  là  qu'est  mort  Michel  le  Tellier. 

Hôtel  d'Ancre,  voir  plus  loin  hôtel  de  Xivcmais. 

Hôtel  ou  palais  des  Archives,  voir  ce  mot. 

Hôtel  de  l'Arsenal  (rue  de  Sully);  ancienne  résidence  du  grand- 
maître  de  l'artillerie,  devenue  Bibliothèque  de  l'Arsenal  (voir  ce  mot). 

Hôtel  d'Avray  (78,  rue  de  Lille);  ministère  de  la  guerre  sous 
l'Empire,  aujourd'hui  ambassade  de  Prusse. 

Hôtel  de  Beauvais  (62,  rue  François-Miron),  de  Lepautre;  à  son 
balcon  se  tenait  la  cour  pendant  l'entrée  solennelle  des  ambassades 
extraordinaires. 

Hôtel  de  Belle-Isle(  56,  rue  de  Lille),  avec  une  seconde  façade  et 
deux  pavillons  sur  le  quai  d'Orsay;  restauré  en  1858  pour  devenir  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations. 

Hôtel  Béthune,  ou  de  Sully  (1-43,  rue  Saint-Antoine),  bâti  par 
Ducerceau  pour  le  ministre  de  Henri  IV;  habité  par  Turgot,  sous 
Louis  XVI.  Cour  toute  décoré  des  plus  riches  sculptures. 

Hôtel  Bezenval  (142,  rue  Grenelle-Saint-Germain);  habité,  depuis 
le  second  Empire,  par  le  prince  de  Canino,  qui  y  est  mort  ;  et,  depuis, 
par  sa  famille,  les  Bonaparte  de  Rome. 

Hôtel  Biron  (77,  rue  de  Yarennes);  bel  hôtel  du  xvme  siècle,  élevé 
par  Peirenc  de  Moras,  un  des  enrichis  du  «  Système  »,  puis  acheté 
par  le  maréchal  de  Biron  ;  c'est  aujourd'hui  la  maison-mère  des  «  Dames 
du  Sacré-Cœur  », 

Hôtel  Borghèse  (59,  Faubourg-Saint-Honoré)  ;  devenu  l'ambassade 
d'Angleterre. 

Hôtel  Bouillon  (17,  quai  Malaquais),  puis  hôtel  de  Juignë;  mi* 
tiistère  de  la  police  sous  le  premier  Empire  ;  occupé  par  le  prince  de 
Chimay. 

Hôtel  Boulogne  (56,  rue  Saint-Dominique);  hôtel  Barras  sous 
le  premier  Empire. 

Hôtel  ou  palais  Bourbon,  devenu  le  Corps  légistatif  (page  155). 

Hôtel  Braneas  (6,  rue  de  Tournon),  avec  une  porte  de  Bulle t; 
habité  par  Laplace  ;  aujourd'hui  par  le  docteur  Ricord. 

Hôtel  Brienne  (92,  rue  Saint-Dominique),  occupé  par  le  ministre 
de  la  guerre. 
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Hôtel  Brissae  (116,  rue  Grcnelle-Saint-Germain),  devenu 'min is- 
lère  de   l'intérieur,    puis   ambassade  ottomane;  actuellement  mairie 

u  VIIe  arrondissement. 

Hôtel  Carnavalet,  voir  plus  loin,  Musées. 

Hôtel  Castellane  (112,  Faubourg-Saint-Honoré),  avec  une  petite 
salle  de  spectacle,  la  première  qui  ait  inauguré  et  maintenu  soigneuse- 
ment la  comédie  de  salon. 

Hôtel  Castries  (72,  rue  de  Varennes);  ministère  de  la  guerre 
en  1789  ;  voisin  de  Fhôtel  de  Castres  (n°  76). 

Hôtel  Chevrense,  voir  plus  loin  Liiynes. 

Hôtel  Choisewl  (5,  rue  Drouot);  devenu  ministère  de  la  guerre 
en  1795;  affecté  en  1820  à  l'administration  de  l'Opéra. 

Hôtel  de  Clwny,  voir  ci-après,  Musées. 

Hôtel  Conti  (99,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain), devenu  ministère 
de  Fintérieur,  puis  l'ambassade  d'Autriche. 

Hôtel  Crillon,  place  de  la  Concorde;  bâti  par  Gabriel,  en  1761. 

Hôtel  Czartoriski  (rue  Saint-Louis-en-1'Ile),  ancien  hôtel  Éani- 
bert,  bâti  pour  Lambert  de  Thorigny,  par  Levau,  habité  quelque  temps 
par  Voltaire  et  la  marquise  du  Châtelet.  A  l'intérieur,  des  peintures  de 
Lebrun  et  de  le  Sueur. 

Hôtel  Delessert  (172,  rue  Montmartre),  avec  Galerie. 

Hôtel  Duchatel  (69,  rue  de  Varennes);  ancien  hôtel  à'Orsay.  Belle 
collection  de  tableaux» 

Hôtel  Duchàtclet  (127,  rue  de  Grenelle-Saint-Gennain),  ou  pa- 
lais archiépiscopal  ;  résidence  provisoire,  depuis  trente-cinq  ans,  de 
l'archevêque  de  Paris  ;  grandiose  édifice  du  xvne  siècle,  qui  fut  quelque 
temps  l'ambassade  d'Autriche. 

Hôtel  des  Fermes  (45,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré);  habité, 
depuis  1560,  par  les  hôtes  les  plus  illustres;  reconstruit,  pour  le 
chancelier  Séguier,  par  Androuet  Ducerceau,  il  vit  les  premières  séances 
de  l'Académie  française  et  devint,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  l'hôtel  des 
«  fermiers  généraux  ».  L'imprimerie  Paul  Dupont  en  occupe  une  partie. 

Hôtel  Forcalquier  (1 1 9,  rue  de  Lille)  ;  la  Fayette  l'habitait  en  1 799. 

Hôtel  rouit!  (133,  Faubourg-Saint-Honoré);  tout  moderne,  con- 
struit il  y  a  huit  ans  par  M.  Lefluel. 

Hôtel  de  Hollande  (49,  rue  Vieille-du-Temple),  ancien  hôtel 
Amelot;  la  cour  seule  a  gardé  des  sculptures  et  des  bas-reliefs  ;  le  reste 
de  l'hôtel  a  été  transformé  en  ateliers  et  magasins. 
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Hôtel  La  Ferrière  (43,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré),  voisin  i 
contemporain  de  l'hôtel  des  Fermes;  Jeanne  d'Albret  y  mourut  en  1572 
La  salle  de  «  la  Redoute  »,  qui  en  fait  partie,  a  vu  les  prêches  des  saint- 
simoniens,  remplacés  quelque  temps  par  un  bal  public. 

Hôtel  Lambert,  voir  plus  haut  Czartoriski 

Hôtel  Lamoignon  (24,  rue  Pavée),  hôtel  à'Angoalême  en  1581, 
acquis  cent  ans  après  par  le  président  Lamoignon,  dont  le  nom  se  lit 
encore  sur  la  porte.  Belle  cour,  ornée  de  sculptures. 

Hôtel  de  Lassay,  devenu  la  Présidence  (voir  page  154). 

Hôtel  Lanzun  (17,  quai  d'Anjou),  devenu  l'hôtel  Pimodan. 

Hôtel  Lavalette  (6,  quai  des  Célestins);  ancien  hôtel  Fieubet, 
puis  Combourg,  bâti  par  Mansard,  et  dont  M.  Adrien  de  Lavallette 
avait  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  la  ruineuse  restauration. 

Hôtel  Lesdiguières  (12,  rue  de  la  Cerisaie);  bâti  pour  Zamet, 
vers  1602,  acquis  par  le  connétable  dont  il  a  gardé  le  nom,  ainsi  que  la 
rue  voisine.  Pierre  le  Grand  l'habita  pendant  son  voyage  à  Paris  (1717). 

Hôtel  de  Luy  nés  (55,  rue  Saint-Dominique-Saint-Germain);  ancien 
hôtel  de  Chevreuse,  bâti  par  la  duchesse  de  ce  nom  ;  sera  démoli  pour 
le  prolongement  du  faubourg  Saint-Germain. 

Hôtel  du  Maine  (92,  rue  de  Lille),  construit  par  Robert  de 
Cotte. 

Hôtel  de  la  princesse  Mathilde  (24,  rue  de  Courcelles);  petite 
résidence  fort  coquette,  construite  il  y  a  dix  ans,  par  M.  Normand. 

Hôtel  de  Mayenne,  ou  d'Ormesson  (212,  rue  Saint-Antoine), 
bâti  par  Ducerceau  pour  le  duc  de  Mayenne,  acquis  ensuite  par  le  pré- 
sident d'Ormesson.  C'est  aujourd'hui  l'institution  Favart. 

Hôtel  ou  palais  Mazarin,  devenu  la  Bibliothèque  Impériale  (voir 
ce  mot). 

Hôtel  Millaud,  place  Saint-Georges;  acquis  et  restauré,  en  1855, 
par  le  financier  de  ce  nom,  qui  l'a  doré,  on  peut  le  dire,  de  la  cave  au 
grenier;  voisin  du  modeste  hôtel  de  M.  Thiers. 

Hôtel  Monaco  (55,  rue  deVarennes),  dit  aussi  de  Matignon, 
Valentinois,  Talleyrand.  Le  général  Cavaignac  l'habita  pendant  sa  dic- 
tature (juin-décembre  1848).  Actuellement  au  duc  Galliera. 

Hôtel  de  Nivernais  (10,  rue  de  Tournon),  bâti,  à  la  place  de 
l'hôtel  du  maréchal  d'Ancre,  par  Louis  XIII,  qui  l'habita  quelque  temps; 
c'est  maintenant  une  caserne. 

Hôtel  d'Orsay,  Voir  Ducliàtel 
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Hôtel  Pereïre  (55,  Faubourg-Saint-Honoré);  tout  moderne,  con- 
struit il  y  a  huit  ans  par  M.  Armand. 

Hôtel  Pompéien  (avenue  Montaigne),  construit,  il  y  a  dix  ans,  par 
M.  Normand,  pour  le  prince  Napoléon,  qui  s'en  est  défait  en  1866.  Voir 
Champs-Elysées  et  Concerts. 

Hôtel  Pourtalès  (7,  rue  Tronchet);  moderne,  construit  dans  le 
style  italien  renaissance,  par  M.  Duban. 

Hôtel  Praslin  (56,  rue  de  Lille),  construit  pour  Fouquet,  par 
Libéral  Bruant. 

Hôtel  de  la  Reine-Blanche  (74,  rue  des  Noyers),  nom  donné  à 
une  maison  que  Henri  II,  dit-on,  laissa  à  Catherine  de  Médicis  ;  elle  a 
quelques  restes  curieux  de  cette  époque.  Au  xvir3  siècle,  on  l'appelait 
hôtel  Bourbon. 

Hôtel  de  Rieux  (10,  rue  Garancière);  s'est  aussi  appelé  Sonr- 
déac,  Léon,  Montaigu  ;  il  a  logé  quelques  années  la  mairie  de  la  place 
Saint-Sulpice.  En  partie  occupé  par  l'imprimerie  Pion. 

Hôtel  de  Rolian,  devenu  l'Imprimerie  impériale  (voir  ce 
mot). 

Hôtel  Rothschild  (19,  rue  Lafitte);  moderne  ;  était  habité,  sous 
l'Empire,  parla  reine  Hortense. 

Hôtel  Saint-Aignan  (71,  rue  du  Temple),  ancien  hôtel  de  Mesmes 
et  Davaux,  construit  par  Lemuet.  Occupé  par  des  marchands  et  des 
industriels. 

Hôtel  de  Salin,  ou  Légion  d'honneur  (64,  rue  de  Lille)  ; 
construit  en  1786,  par  Rousseau,  pour  le  prince  dont  il  a  gardé  le  nom. 
Occupé,  sous  le  Directoire,  par  un  «  marquis  de  Boisregard  »,  faussaire 
qui  fut  rendu  au  bagne,  puis  par  Mme  de  Staël,  acquis  par  l'État,  il  fut 
affecté,  dès  la  création  de  la  Légion  d'honneur,  à  la  grande-chancel- 
lerie, qui  l'habite  encore1.  Ce  gracieux  hôtel,  inspiré  de  l'antique,  a 
une  cour  avec  portiques  et  un  pavillon  ou  rotonde  circulaire  sur  le  quai, 
tout  près  du  palais  d'Orsay. 


i  Ont  rempli  cette  haute  dignité  depuis  1805  : 

An  IX.  Lacépède.  1836.  Gérard. 

1814.  De  Pradt.  1839.  Oudinot. 

1815.  De  Bruges.  1842.  Gérard. 

—  Lacépède.  1848.  Subervie. 

—  MaCDOXAD.  —         MOLITOR. 

1831.  Mortier.  1849.  Excelma>s. 


1852.  d'Ornano. 

1853.  Lebrun. 

1859.  Pélissier. 

1860.  Hamem.n. 
1864.  Flahaut. 
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Hôtel  Seipion,  devenu  îa  Boulangerie  des  hôpitaux  (voir  ce 
mot). 

Hôtel  Sébastian!  (51 ,  Faubourg-Saint-Honoré),  où  le  duc  de  Praslin 
assassina  sa  femme,  fille  du  maréchal,  en  1847. 

Hôtel  Séguier  (4,  rue  Séguier);  ancien  hôtel  Nemours,  dont  le 
dernier  propriétaire  a  fait  donner,  en  1865,  ce  nouveau  nom  à  la  rue 
Pavée-Saint-André-des-Àrts. 

Hôtel  Seigneîay  (90,  rue  de  Lille),  construit  par  Boffrand. 

Hôtel  de  Sens,  au  coin  des  rues  du  Figuier  et  du  Fauconnier,  près 
du  quai  des  Ormes  ;  ancien  hôtel  à'Hestoménil,  reconstruit  au  xve  siècle 
par  Tristan  de  Salazar,  archevêque  de  Sens,  habité  par  les  cardinaux 
Du  Prat  et  de  Lorraine,  Marguerite  de  Yalois,  etc.,  actuellement  occupé, 
comme  il  a  été  dit  page  24,  par  un  roulage.  Quoique  fort  curieux 
encore,  avec  sa  physionomie  d'une  autre  époque,  il  a  été  assez  défiguré, 
soit  parle  temps,  soit  par  les  restaurations,  pour  ne  pas  faire  partie  du 
chapitre  de  Paris  ancien. 

Hôtel  Sonbise,  devenu  l'hôtel  ou  palais  des  Archives  (voir  ce 
mot) . 

Hôtel  Snlîy,  voir  plus  haut  Bétfoane. 

ïfôtel  Tidoïix  (2,  rue  de  Lille),  où  était  la  Caisse  des  dépôts  avant 
son  installation  dans  l'hôtel  Belle-Isle  (ci-dessus). 

Hôtel  Torei  (88,  rue  de  Lille),  construit  par  Boffrand. 

Hôtel  de  Tonlouse,  devenu  la  Banque  de  France  (voir  ce 
mot). 

Hôtel  d'Uzès  (7,  rue  de  la  Chaise),  ancien  hôtel  Aldobrandini- 
Borghèse. 

Hôtel  Van  Bîarenberghe  (42,  rue  de  la  Bienfaisance),  l'un  des 
plus  récents  et  des  plus  coquets  du  Paris  neuf;  construit  par  M.  Ed- 
mond Guillaume  en  1865. 

Hôtel  de  Tic  (222,  rue  Saint-Martin),  converti  en  magasins. 

Etc.,  etc.,  etc. 

Terminons  cette  liste  des  hôtels  par  le  gracieux  édifice,  à  peine  connu 
sous  le  nomàliô tel  Février,  de  son  propriétaire  actuel,  mais  célèbre  sous 
celui  de  maison  de  Uloret  ou  villa  de  François  1er,  bien  que  ce 
roi  ne  l'ait  jamais  habité.  Attribuée  à  Jean  Goujon,  dont  elle  est  digne 
en  effet,  elle  fut  apportée  de  Moret  à  Paris  en  1823,  reconstruite  soi- 
gneusement à  sa  place  actuelle,  sur  le  Cours-la-Reine,  et  habitée  depuis 
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ou  possédée  par  divers  personnages.  Toute  sculptée,  de  la  base  au  som- 
met, sur  les  quatre  faces,  qui  sont  égales,  elle  offre,  au  milieu  de  ses 
bas-reliefs,  les  portraits-médaillons  des  rois  Louis  XII,  Henri  II,  Fran- 
çois IF,  des  reines  Anne  de  Bretagne  et  Marguerite,  et  de  Diane  de  Poi- 


Maison  François  Ier. 


tiers.  Sur  lacorniebe  supérieure,  cette  moralité  latine  qui  met  la  tempé- 
rance au-dessus  des  conquêtes  :  .    .    .  . 

QVI    SCIT    FRENARE    LINGVAM    SENSVMQUE    DOMARE 
FORTIOR    EST    IULO   QVI    FRANGIT   VIRIBVS   VRBES1 


1  Distique  traduit  par  cet  autre  : 

Celui-là  dont  la  langue  et  les  sens  sont  dociles 

Est  plus  que  le  guerrier  qui  d'assaut  prend  les  villes. 

Cette  maison  a  donné  son  nom  à  tout  le  quartier  qui  l'environne.  Voir  Champs 

Elysk.es. 
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jHUSEES   IMPERIAUX  —  GALERIES   OU   COLLECTIONS 
PUBLIQUES   ET   PARTICULIÈRES. 

A  côté  de  tous  ces  édifices,  qui  forment  comme  le  spectacle  de  tous 
les  jours  et  de  tous  les  instants,  Paris  possède  ce  qu'on  peut  appeler 
ses  spectacles  plus  intimes,  ouverts  a  certains  jours  et  a  certaines 
heures  ;  ses  musées  en  un  mot,  qui  offrent  aux  curieux  et  aux  ama- 
teurs toutes  les  jouissances  des  yeux,  de  l'esprit  et  du  goût.  Ils  sont 
nombreux  et  variés,  —le  Louvre  à  lui  seul  contient  tous  les  genres  ;  - 
le  visiteur  n'aura  donc  qu'à  choisir  parmi  toutes  ces  riches  collections, 
dont  le  Tableau  général  est  donné  dans  Paris  pratique. 

Au  nombre  de  16,  comme  les  palais,  les  musées  peuvent  se  classer 
ainsi  ; 

Musée  du  Louvre au  palais  du  Louvre. 

—  du  Luxembourg.    ...  au  palais  du  Luxembourg. 

—  de  la  Présidence.    ...  au  palais  du  Corps  législatif. 

—  du  Moyen-Age.    ....  à  l'hôtel  de  Cluny. 

—  d'Artillerie ancien  couvent  Saint-Thomas-d'Aquin. 

—  Monétaire à  l'hôtel  des  Monnaies. 

—  Industriel au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

—  Musical au  Conservatoire  de  musique. 

— .    des  Modèles à  l'École  des  beaux-arts. 

—  des  Tapisseries aux  Gobelins. 

—  d'Histoire  naturelle.  .   .  au  Jardin  des  Plantes. 

—  Anatomique à  l'Ecole  pratique. 

—  des  Plans aux  Invalides. 

—  Astronomique à  l'Observatoire. 

—  Typographique à  l'Imprimerie  Impériale. 

—  Paléographique   ....  aux  Archives. 


Auxquels  on  doit  joindre  :  la  galerie  des  monnaies  et  médailles  de  la 
Bibliothèque  impériale  ;  —  les  galeries  ou  collections  des  écoles  spéciales, 
telles  que  celles  des  mines,  des  ponts  et  chaussées,  des  phares;  —  les 
galeries  historiques  de  Versailles  ;  — le  musée  gallo-romain  du  château 
de  Saint-Germain;— la  manufacture  de  Sèvres  [voir  ces  trois  derniers  au 
chapitre  des  Ex  virons.) 
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Le  premier  de  tous  est  le 

Musée  du  Louvre,  dit  tout  simplement  et  par  excellence  «le 
Louvre  »,  qui  ne  renferme  pas  moins  de  14  musées,  fort  distincts, 
portant  les  noms  de  : 

Peinture au  1er  étage. 

Dessins  et  Pastels — 

Gravure — 

Antiquités  assyriennes au  rez-de-chaussée. 

—  égyptiennes — 

—  grecques  et  étrusques  ....  — 
Sculpture   antique — 

—  moderne — 

Musée  algérien — 

—  américain — 

—  naval,  ou  ethnographique au  2e  étage. 

—  des  Souverains au  1er  étage. 

—  Sauvageot,  ou  de  la  Renaissance.  — 

—  Napoléon  III  (collection  Campana).  — 


On  pourrait  ajouter  à  ces  musées  celui  des  Vitraux,  disséminés  dans 
diverses  parties  des  autres  musées.  105  pièces  choisies,  admirables  de 
dessin,  de  couleur  et  de  transparence,  ont  été  récemment  encastrées 
dans  diverses  croisées,  notamment  dans  celles  des  appartements  dits  de 
Henri  IV.  Ils  sont  sortis  des  fabriques  françaises,  flamandes,  hollan- 
daises et  allemandes  des  x\e  et  xvie  siècles. 

Enfin  il  est  question  de  compléter  cet  ensemble  par  un  Musée  de 
Tapisseries  anciennes ,  dont  le  garde-meuble  possède  les  plus  rares 
comme  peut-être  les  plus  beaux  échantillons. 

Chacun  de  ces  musées  se  subdivise  lui-même  en  écoles  ou  en  époques, 
qui  toutes  s'y  trouvent  représentées,  de  manière  à  permettre  le  coup- 
d'œil  général,  comme  l'étude  complète  et  suivie. 

Les  deux  plans  ci-joints  indiquent  sommairement  le  classement  de 
tant  de  salles  diverses.  Voici,  à  défaut  des  Catalogues  détaillés  de  l'ad- 
ministration, l'aperçu  de  ce  que  chacune  contient  de  plus  saillant  *. 

Les  14  musées  indiqués  plus  haut  occupent  la  plus  grande  partie 
des  anciens  appartements  du  Louvre,  dans  lesquels  ils  sont  répartis 

1  Le  Louvre  a  été  décrit  yilus  haut  comme  Palais  (Louvre  et  Tuileries,  p.  158). — 
Iln'est  ici  question  que  du  Musée.   Voir  aussi  Paris  Pratique. 

11. 
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comme  on  voit  dans  le  Tableau  qui  précède.  Ils  ont  été  agrandis  à  plu- 
sieurs reprises,  notamment  par  Charles  X  et  Napoléon  III,  dont  les 
noms  sont  donnés  à  plusieurs  salles.  La  République  s'est  également 
préoccupée,  en  1848,  de  l'embellissement  ou  de  la  restauration  de  plu- 
sieurs parties  du  Louvre.  C'est  l'Assemblée  constituante  qui  vota,  dans 
des  circonstances  difficiles,  les  2  millions  employés  à  l'heureuse  et 
habile  retouche  du  Grand  Salon,  de  la  Salle  des  VII  Cheminées  et  de  la 
Galerie  d'Apollon,  ainsi  qu'à  l'achèvement  des  sculptures  de  la  Galerie 
du  bord  de  l'eau. 

On  ne  peut  donner  ici,  même  sous  la  forme  la  plus  succincte,  le 
catalogue  d'aucun  de  ces  musées,  où  les  objets  sont  nombreux, 
multipliés  parfois  à  l'infini,  mais  classés  avec  méthode,  accompagnés 
souvent  même,  comme  les  salles  de  peintures,  d'étiquettes  et  de 
légendes  détaillées.  On  indiquera  donc  seulement  le  genre  de  chaque 
salle  et  sa  principale  curiosité,  dans  l'ordre  adopté  pour  rénumération 
des  musées. 

I.  Musée  assyrien;  contient  le  résultat  des  fouilles  exécutées, 
de  1845  à  1845,  à  Ninive  et  à  Babylone,  c'est-à-dire  d'énormes  bas- 
reliefs  monolithes  à  2  faces,  avec  des  tauraux  à  tête  humaine,  —  les 
statues  de  Nabuchodonosor  (?),  de  Sennachérib  (?),  et  les  inscriptions 
dites  «  cunéiformes,  » 

II.  Musée  égyptien;  contient,  comme  le  précédent,  des  pièces  ou 
des  fragments  de  peuples  fort  anciens;  des  statues,  des  allégories,  des 
bas-reliefs,  quelques  momies,  des  divinités  de  tous  les  formats,  des 
spécimens  de  caricature  aussi  antique  que  naïve. 

III.  Musée  grec  et  étrusque;  collection  formée  d'un  certain 
nombre  de  fragments  des  époques  tout  à  fait  primitives,  qui,  à  ce 
titre,  n'ont  pas  dû  se  classer  dans  la  sculpture  antique,  non  plus  que 
dans  le  Musée  Napoléon  ILI. 

IV.  Sculpture  antique,  ou  simplement  les  Antiques;  corn-, 
prend  20  salles  ou  galeries,  renfermant  environ  1200  ouvrages,  sans 
parler  d'une  foule  d'objets  moindres  et  d'un  égal  intérêt;  statues,  bas- 
reliefs,  autels,  sarcophages,  inscriptions,  vases,  trépieds. 

Là  sont  les  plus  beaux  modèles  de  l'art  antique,  grec  ou  romain,  tel 
que  la  Vénus  de  Milo,  la  Vénus  d'Arles,  la  Diane  chasseresse  et  la 
Diane  à  la  biche,  des  dieux,  des  déesses,  des  muses,  des  fleuves  du  meil- 
leur style,  provenant,  en  partie,  de  l'ancienne  collection  Borghèse, 
acquise  par  Napoléon  au  prix  de  7  ou  8  millions. 
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Les  salles  des  Musées  Charles  X  et 
Napoléon  III  sont  décorées  de  pein- 
tures et  d'attributs. 
Dans  le  Musée  Charles  X  : 
lre  Salle,  par  Gros  et  Fragonard. 

—  H.  Vernct. 

—  Abel  de  Pujol. 

—  Picot. 

—  Gros. 

—  Picot  et  Fragonard. 

—  Meynier. 

—  Heim. 

—  Ingres. 

Dans  le   Musée  Napoléon  III   (an- 
ciennes salles  de  l'École  française)  : 
lro  Salle,  par  Alaux. 
2e      —        —  Steuben. 
Se      —        —  Eu  g.  Dévéria. 
4e      —        --  Fragonard. 
5e      —        —  Heim. 
Ge      —        —  Fragonard. 
"^      —        —  Schnetz. 

—  Drolling. 

—  Léon  Cognict. 
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A  ces  chefs-d'œuvre  sont  venus  se  joindre  récemment  les  moulages 
de  la  colonne  Trajane,  pris  à  Rome  aux  frais  de  la  France,  en 
1861-62,  et  qui  occupent  toute  une  galerie  du  nouveau  Louvre. 

V.  Sculpture  moderne;  comprend  2  grandes  divisions:  celle  du 
moyen  âge  et  de  la  renaissance,  —  celle  des  Modernes,  c'est-à-dire 
des  xvine  et  xixe  siècles. 

La  première  forme  k  salles  qui  portent  les  noms  de  : 


Salle  de  Jean  Goujon. 
—       Jean  de  Douay. 


Salle  de  Michel  Colombe. 
-^       Des  Anémier. 


A  côté  des  œuvres  de  ces  quatre  artistes,  les  plus  estimés  en  effet  de 
leur  époque,  figurent  presque  tous  les  objets  qui  formèrent  vingt  ans 
le  Musée  des  monuments  français,  mais  qui  n'ont  pas  été  réclamés  ou 
repris  pour  les  monuments  dont  ils  avaient  été  enlevés  ou  sauvés  à  la 
Révolution. 

La  seconde  forme  5  salles,  nommées  : 


Salle  du  Puget. 

—  de  Coysevox. 

—  des  Coustou. 


Salle  de  Houdon. 
—    de  Chaudet. 


On  voit,  en  entrant  dans  la  première,  le  Milon  de  Crotone,  ainsi  que 
10  ou  12  ouvrages  du  Puget;  dans  les  suivantes,  des  œuvres  estimables 
des  sculpteurs  dont  les  salles  portent  le  nom  ;  dans  la  dernière,  ce  que 
la  sculpture  de  l'Empire  et  de  la  Restauration  ont  peut-être  produit  de 
plus  gracieux. 

VI.  musée  algérien,  composé  d'antiquités,  la  plupart  romaines, 
trouvées  dans  nos  trois  provinces  d'Afrique,  où  elles  sont  fort  nom- 
breuses et  ont  enrichi  principalement  le  Musée  d'Alger.  Celui-ci  con- 
tient de  très-beaux  fragments,  des  chapiteaux  d'un  bon  style,  et  de 
mosaïques  du  plus  haut  intérêt. 

VIL  Peinture.  Ce  musée  compte  près  de  1850  tableaux,  ainsi  ré- 
partis, en  chiffres  ronds  : 

Écoles  italiennes 560 

—  flamande  et  hollandaise 610 

—  française 650 

—  espagnole 30 

Ils  occupent  la  salle  des  Sept  Cheminées,  le  Salon  Carré,  la  Grande 
Galerie,  les  salles  de  l'aile  méridionale  de  l'ancien  Louvre,  plus  celle 
du  nouveau  Louvre,  parallèle  à  la  Grande  Galerie. 
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VIII.  Gravure  ou  Calchographie  ;  riche  de  plus  de  4000  sujets 
gravés  d'après  les  maîtres.  Un  Catalogue  spécial  en  donne  la  liste  en 
même  temps  qu'il  indique  le  prix  de  toutes  ces  épreuves,  qu  on  peut 
acheter  isolément  ou  par  séries. 

IX.  Dessins  et  pastels;  plus  de  1,500  dessins,  exposés  sous  des 
vitrines,  sur  les  20,000  environ  que  possède  la  direction.  Cette  collec- 
tion comprend  en  outre  de  nombreux  pastels  et  miniatures  des  xvne  et 
xvme  siècles,  les  cartons  de  plusieurs  toiles  célèbres,  telle  que  le 
«  Serment  du  jeu  de  paume  » , 

X.  Musée  des  Souverains.  Formé  de  4  salles,  dites  : 
Chambre  à  alcôve  1.  Salle  de  la  Monarchie. 
Chambre  de  parade.  Salon  de  l'Empereur. 

Il  contient  exclusivement  des  objets  ayant  appartenu  ou  servi  aux 
souverains  français,  depuis  le  fauteuil  de  Dngobcrt  jusqu'au  bureau  de 


Trône  de  Dagobert 2. 


1  L'alcôve  où 'mourut  Henri  IV,  le  14  mai  1610. 

2  Ce  trône,  ou  plutôt  ce  siège,  était  une  espèce  de  pliant  à  X  avec  dossier;  c'est 
à  peu  près  la  chaise  curule  des  Romains.  Saint  Éloi  porta  l'arl  de  l'orfèvrerie  à 
un  très-haut  degré  de  perfection  pour  le  temps  où  il  vécut.  Le  trône  dont  il  s'agit 
était  d'or  et  enrichi  de  pierreries.  Il  exécul.M  deux  sièges  de  ce  genre  pour  le  roi 
Cloiairc  11.  —  Avant  la  Révolution,  il  faisait  partie  du  Trésor  de  l'alibaye  royale  de 
Saint-Denis. 
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Louis  XVIII,  et  nombre  d'armures  qui  ont  été  distraites,  en  185'2,  du 
Musée  d'artillerie1  (voir  page  215). 

XL  Musée  de  la  Renaissance;  formé  de  la  collection  Sauva- 
geot,  dont  le  nom  est  restée  à  Lune  des  salles.  Elle  contient  des  ivoires, 
des  marbres,  des  terres  cuites,  des  bois  sculptés,  des  portraits  médail- 
lons; en  un  mot,  près  de  500  articles  recueillis  par  l'amateur,  qui  les  a 
légués  au  Louvre  en  1856. 

XII.  Musée  Napoléon  III;  n'est  autre  que  l'ancienne  collection 
Campana,  acquise  à  Rome  par  la  France  en  1861.  Elle  se  compose  de 
10,545  objets  divisés  en  douze  classes,  qui  comprennent: 

La    lre,  les  vases  peints  étrusques  et  italo-grecs. 

les  objets  étrusques  et  romains,  bronze,  fer  ou  plomb. 

les  objets  d'or,  d'argent,  des  pierres  gravées  et  des  médailles. 

des  terres  cuites,  italiennes,  grecques  et  romaines. 

la  verrerie  étrusque,  romaine  et  phénicienne. 

des  peintures  étrusques  et  des  fresques  grecques  et  romaines, 

des  marbres  grecs  et  romains. 

des  peintures  italiennes,  de  1200  à  1500. 

1  Voici  l'état  des  pièces  fournies  par  le  Musée  d'Artillerie  au  Louvre  : 

1.  Armure  de  François  I"  (celle  de  Pavie). 

2.  Armure  de  François  II. 

3.  Armure  de  Charles  IX. 

4.  Armure  de  Henri  111. 

o,  Armure  de  Louis  XIV  (offerte  par  la  république  de  Venise.  —  Fabrique  de 
Drescia). 

6.  Casque  de  Henri  II. 

7.  Armet  du  roi  Henri  IV,  son  colletin  et  ses  brassards. 

8.  Épée  de  François  Ier. 

9.  Épée  donnée  à  Henri  IV  par  la  ville  de  Paris. 

10.  Épée  d'armes  de  Henri  IV. 

11.  Lame  et  fourreau  d'une  épée  de  Louis  XVI,  fourreau  enrichi  de  diamant?. 

12.  Épée  du  dauphin  de  France  (Louis  XVII). 

13.  Mou.-quet  à  canon  en  trèfle,  ayant  appartenu  à  Louis  XIII. 

li.  Mousquet  à  mèche,  à  double  détente,  ayant  appartenu  à  Louis  XIII. 

15.  Mousquet  à  rouet,  portant  la  date  1613.  Louis  XIII. 

1G.  Mousquet  à  mèche  et  à  batterie,  ayant  appartenu  à  Louis  XIV. 

17.  Carabine  à  deux  canons  tournants,  ayant  appartenu  à  Napoléon  Ier. 

18.  Six  fusils  de  chasse,  ayant  appartenu  à  .Napoléon   Ier. 

19.  Arbalète  à  jalet,  ayant  appartenu  à  Catherine  de  Médicis. 

20.  Un  petit  affût  et  le  canon,  offerts  à  Louis  XIV  parla  province  de  la  Franche- 
Comté,  après  la  conquête  de  1674.  Cette  pièce  est  chargée  d'ornements  ci>elés  et 
dorés  d'un  très -beau  travail.  On  y  voit  Louis  XIV  ayant  à  ses  pieds  deux  esclaves 
enchaînés,  et  sur  le  renfort  sont  placés  deux  médaillons  représentant  les  sièges  de 
Dôle  et  de  Besançon.  Cette  pièce  est  à  l'échelle  d'un  sixième. 
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La   9e,  des  peintures  italiennes,  de  1500  à  1700. 

La  10e,  les  majoliques  peintes  des  xve  et  xvie  siècles. 

La  11e,  les  majoliques  sculptées  du  xve  siècle  et  des  bas-reliefs. 

La  12e,  divers  objets  étrusques  et  romains,  et  des  curiosités  en  ivoire 
et  en  os.  —  Afin  de  se  reconnaître  au  milieu  de  ces  ricbesses,  on  a  dû 
subdiviser  chaque  classe  en  séries  ;  la  première  à  elle  seule  contient 
quatorze  séries. 

XIII.  Musée  naval  ;  comprend  tous  les  instruments  de  la  naviga- 
tion, particulièrement  de  petits  modèles  d'une  grande  perfection, 
depuis  la  pirogue  sauvage,  creusée  dans  un  tronc  d'arbre,  jusqu'au  vais- 
seau à  trois  ponts  et  au  vapeur  de  600  chevaux  ;  des  plans  en  relief 
des  ports  de  guerre;  des  débris  du  vaisseau  la  Péronse,  la  cloche  de 
Saint-Jean  d'Ulloa,  une  collection  chinoise,  etc. 

XIV.  Musée  américain;  collection  d'antiquités,  recueillies  dans 
les  divers  pays  du  nouveau  monde,  notamment  au  Pérou  et  au  Mexique. 
La  dernière  expédition  française  a  sensiblement  accru  ces  antiquités, 
où  les  archéologues  voient  une  grande  analogie  avec  les  antiquités 
égyptiennes. 

Musée  du  Luxembourg  (Artistes  vivants).  Ce  musée,  ouvert 
tous  les  jours,  excepté  le  lundi,  de  midi  à  quatre  heures,  est  installé 
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dans  Faile  orientale  du  palais  et  dans  une  partie  de  Faite  occidentale. 
L'entrée  a  lieu,  les  dimanches,  par  la  cour  d'honneur,  en  semaine,  par 
la  porte  voisine  du  bureau  de  télégraphie. 

Le  Palais  a  été  décrit  plus  haut  (page  151);  il  ne  sera  donc  ici  question 
que  du  Musée,  dont  le  dernier  Catalogue  (1866)  renferme  305  numé- 
ros, ainsi  répartis  : 

Tableaux 230 

Dessins 55 

Sculpture 40 

Exclusivement  réservée  aux  artistes  contemporains,  la  collection  du 
Luxembourg  s'accroît  tous  les  ans  de  la  plus  grande  et  de  la  meilleure 
part  des  œuvres  acquises  par  l'État  à  la  suite  du  Salon.  Dix  ans  après 
la  mort  des  artistes,  bien  que  cette  règle  n'ait  rien  d'absolu,  leurs 
œuvres  passent,  selon  leur  genre  et  leur  mérite,  dans  les  salles  du  Lou- 
vre ou  dans  les  galeries  de  Versailles. 

Voici,  d'après  le  Catalogue  de  1866,  la  nomenclature  des  sujets  de 
cette  galerie,  que  leur  petit  nombre  permet  de  donner  ici  au  complet l. 

1°   PEINTURE    (nes    1   à   188). 


1.  A.  de  Pujol.  Ixion  au  Tartare. 

2.  àchard.  Paysage.  Environs  de 

Grenoble. 

3.  Aligny.  Prométhée. 

4.  Anastasi.    Coucher    de    soleil 

(Hollande). 

5.  André.  Bords  de  la  Bouzanne 

(Indre). 

6.  Antigna.  Scène  d'incendie. 

7.  Baron.  Vendanges  (Romagne). 

8.  Barri  as.  Les  Exilés  de  Tibère. 

9.  Baudry.  La  Fortune  et  l'Enfant. 
10.  Beaume.  Pose  du  monument  de 

Louis  XVI. 
14.      —    La  Sortie  de  l'Église. 
12.  Bellangé.  Passage  du  Guadar- 

rama  (1808). 


13.      —    Une  revue  sous  l'Empire. 

15.  Belly.   Pèlerins  de  La  Mecque. 

16.  Bénouville.      Saint     François 

d'Assise. 
19.  Rosa  Bonheur.  Labourage   ni- 
vernais;  le  Sombrage. 

21.  Bouguereau.  Le  corps  de  ste  Cé- 

cile apporté  aux  Catacombes. 

22.  —    Philomèle  et  PrDcné. 

23.  Boulanger.   Procession    de    la 

Gargouille, 'à  Rouen. 

24.  Brascasat.  Paysagéet  Animaux. 

25.  Brest.  Les  bords  du  Bosphore, 

à  Bebec. 

26.  Breton.    La    Bénédiction    des 

blés  en  Artois. 

27.  —     Le  rappel  des  Glaneuses. 


4  Les  numéros  manquants  sont  ceux  des  tableaux  qui  ont  été  distraits  du  Luxem- 
bourg, en  1866,  pour  former  la  nouvelle  Galerie  du  Corps-Législatif  installée  dans 
l'hôtel  de  la  Présidence  (V.  page  154). 
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29. 

Brios.  Les  Pèlerins  de  Sainte- 

64. 

Devéria.  Naissance  de  Henri  IV. 

Odile. 

65. 

Drollixg*.  La  Force  ;  allégorie. 

30. 

Cabanel.  Glorifie,  de  sf-  Louis. 

66, 

Dûval  le  Camps.   Jacques  Clé- 

51. 

Cadat.  Un  étang  àVille-d'Avray, 

ment. 

32. 

—     Un  soir  d'automne. 

67. 

Fauvelet.  Ascanio,  ciseleur  flo- 

33. 

Champmartin.  Romulus  et  Rê- 

rentin,  élève  de  Benvenuto 

mus  allaités  par  une  louve. 

Cellini. 

34. 

Chasseriau.  Tepidarium. 

68. 

Fichel.  L'arrivée  à  l'auberge. 

35. 

Ciiavet.  La  Dormeuse. 

69. 

Flasdrin  (Jean-Hippolyte) .  Une 

36. 

Cogxiet.  Marius  à  Car th âge. 

tête  d'étude. 

37. 

Coigxard.    Le  repas  du  matin. 

70. 

Flandrin  (Jean-Paul) .    Monta- 

38. 

Comte.  Henri  III  et  le  duc  de 

gnes  de  la  Sabine. 

Guise. 

71, 

Flers.  Environs  de  Paris. 

39. 

Corot.  Une  matinée. 

72. 

Forestier.  Jésus  et  le  possédé. 

40. 

Coubertxn.  Le  Vendredi   saint 

75. 

Fortin,  Le  Bénédicité. 

à  Païenne. 

74. 

Français.  La  Fin  de  l'Hiver. 

-il. 

Couder.  Le  lévite  d'Éphraïm. 

75. 

—    Orphée. 

42. 

Court.  Mort  de  César. 

77. 

Fromentin.  Chasse  en  Algérie. 

43, 

Couture.  Les   Romains    de   la 

78. 

Galimard.  L'Ode. 

décadence. 

79. 

Gendron.   Scène  florentine. 

45, 

Curzox  (de),  Psyché. 

80. 

Gigoux,  Mort  de  Cléopâtre, 

46, 

Daubigny.  Une  écluse  dans  la  val- 

81. 

Giraud.  Danse  dans  une  posada 

lée  d'Optevoz  (Isère). 

de  Grenade. 

47. 

—    Le  Printemps 

82. 

Giroux.  Plaine  du  Grésivaudan. 

48. 

Dalzats.  Un  couvent  au  Sinaï. 

83. 

—    Vue  du  Bout  de  monde 

50, 

Debay.   Lucrèce  portée  sur  la 

'Alpes  françaises). 

place  publique  de  Collatie. 

86. 

Gudin.  Coup  de  vent  du  7  jan- 

51. 

Decamps.  Saûl,  esquisse. 

vier  1851  dans  la  rade  d'Alger. 

52. 

—    La  Caravane. 

87. 

—    Incendie  du  Kent. 

53. 

Dehodexcq.  Course  de  taureaux 

88. 

Hébert.  La  Mal'aria. 

en  Espagne. 

89. 

—    Le  Baiser  de  Judas. 

54. 

Delacroix.    Virgile   et   Dante, 

90. 

—    Les  Cervarolles. 

traversant  le  lac  de  Dite. 

91. 

Hédouin.  Glaneuses. 

55. 

—    Massacre  à  Scio  (Grèce). 

95. 

Heim.  Épisode  d'un  massacre  des 

56. 

—    Le  28  juillet  1859. 

Juifs  à  Jérusalem. 

57. 

—    Femmes    d'Alger    dans 

94. 

—     Charles  X  distribuant  les 

Jeur  appartement. 

récompenses  du  Sa- 

58. 

—     Noce  juive  au  Maroc. 

lon  de  1824. 

59. 

Delaroche.    Les    Enfants  d'E- 

95. 

Hersent.  Les  Religieux  du  mont 

douard. 

Saint-Gotliard. 

60. 

Desgofée.  Vase  d'améthyste. 

96. 

Hersent  (Mme).  Louis  XIV  bé- 

61. 

—     Vase  de  cristal  de  roche. 

nissant  Louis  XV. 

62. 

Desjodert.  Les  Paysagistes. 

98. 

Hesse  (AL).  Triomphe  de  Pi- 

63 

Desnos  (Mme).  Mme  Hersent. 

sani, 
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99.  Hesse  (Nic.-Aug.).  Évanouisse- 
ment de  la  Vierge. 

100.  Huet.  Intérieur  de  forêt. 

101.  —    Inondation  à  St-Cloud. 

102.  Ingres.  Jésus-Christ  donnant  les 

clefs  à  saint  Pierre. 

103.  —    Roger  délivre  Angélique. 

104.  — -    Portrait  de  Chérubini. 

105.  —    Homère  déifié. 

10G.  Isabey.  Embarquement  de  Ruy- 
ter  et  de  W.  de  Witt, 

107.  —  Vue  prise  sur  la  côte  de 
Normandie. 

109    Jacquand.  Adél.  de  Comminges. 

111.  —  Derniers  adieux  de  Char- 
les Ie f  à  ses  enfants. 

112    Jacque.  Moutons;  paysage. 

113.  Jaeabert.  Virgile,  Horace  et  Va- 

rius  chez  Mécène. 

114.  —    Jésus    au    jardin    des 

Olives. 

115.  Jeanron.  Les  Bergers  :  Vue  du 

Port     d'Ambleteuse ,     près 
Boulogne. 
11G.  Joyant.  L'Église  de  Sainte-Marie 
délia  Salute,   sur  le  grand 
canal  de  Venise. 

119.  Laemlein.  La  Charité. 

120.  Làmbinet.  Paysage. 

121.  Landelle.  Le  Pressentiment  de 

la  Vierge. 

123.  Lapito.  Forêt  de  Fontainebleau, 

les  Quatre-Fils-Ayînon. 

124.  Larivière.   Peste  à    Rome  au 

temps  du  pape  Nicolas  V. 

125.  Laugée. Le  Sueur  chez  les  Char- 

treux. 

127.  Lazerges.  .Descente  de  croix. 

128.  Lecointe.  Le  Figuier  maudit. 

129.  Leiimann.  Désolation  des  Océa- 

nides  au  pied  du  roc  de  Pro- 
méthée. 

130.  Leleux  (Ad.).    Une    Noce    eu 


Bretaj 


ne. 


151. 

132. 
133. 

134. 
135. 

157. 
158. 
139. 

140. 
141. 
142. 

145. 
14*. 

145. 

140. 

147. 

151. 

152. 
153. 

155. 

15G. 
157. 
158. 
159. 

160. 

163. 

164. 
105. 
166. 

167. 


Leleux.  La  pharmacie  des  Ca- 
pucins, à  Rome. 

Leloir.  Homère. 

Lenepveu,  Les  Martyrs  aux  Ca- 
tacombes. 

Marchal,  Le  Choral  de  Luther. 

M  atout.  Femme  de  Boghari 
tuée  par  une  lionne, 

Meree.  Une  Mendiante. 

Monginot,  Nature  morte, 

Montessuy.  La  Madone  des 
Grâces,  à  la  Cervara. 

Monvoisin,  L'Escarpolette. 

Morain.  Le  Chemin  de  la  Gloire, 

Muller.  Appel  des  dernières 
victimes  de  la  Terreur, 

Naigeon.  Vendanges  d'Amalfi. 

Nazon.  Bords  del'Aveyron;  soir. 

Odier.  Épisode  de  Moscou, 

Ocvbié  (Justin).  Monument  de 
W.  Scott,  à  Edimbourg, 

Penguiely-e'Haridon.  Halte  de 
cavaliers  flamands. 

Robert-Fleury.  Colloque  de 
Poissy. 

—  Jeanne  Shore. 

—  Pillage    d'une    maison 
dans  la  Giudeccade  Venise. 

Roqueplan.  Vue  prise  sur  les 
côtes  de  Normandie. 

—  Une  fille  d'Eve. 
Rousseau  (Pli.).  Un  Importun. 

—  Cigognes. 

—  Chevreau  broutant  des 

fleurs. 
Rousseau  (Th.).  Coucher  du  So- 
leil, forêt  de  Fontainebleau. 
Saint-Jean.    Notre-Dame   des 

Roses. 

—  Fleurs  dans  des  ruines 

—  La  Récolte. 
Sciieffer  (Ary).  La  mort  de  Gé- 

ricault. 

—  Les  Femmes  souliotes. 
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108.      —    Eberbard    de  Wurtem- 
berg, dit  le  Larmoyeur. 

170.  Schnetz.  Scène  d'inondation. 

171.  —    Vœu  à  la  Madone. 
175.  Sebron.  Vue  de  la  Grande  Mos- 
quée de  Cordoue. 

174.  Signol.  La  Femme  adultère. 

175.  Steuren.  La  Force  ;  allégorie. 
170.  Tanneur.  Intérieur  d'une  rade. 
177.  Tassaert.    Une   Famille    mal- 
heureuse. 


178.  Tissot.  Rencontre  de  Faust  et 
de  Marguerite. 

180.  Vernet.  La  Barrière  de  Glichy. 

181.  —    Judith  et  Holopherne. 

182.  —     Raphaël  au  Vatican. 

183.  Vinchox.   Episode  de  l'histoire 

de  Venise. 

184.  Watelet.  Paysage  (Savoie). 

186.  Ziegler.  Vision  de  Saint-Luc. 

187.  Ziem.  Vue  de  Venise, 

188.  Zo.  L'Aveugle  de  Tolède. 


2°  ESQUISSES,    CARTONS,    DESSIKS,    MINIATURES    ET    PASTELS    (nos  189   à  20/) 

189.  Aligny.  Vue  de  Genezzano. 

190.  —    Rocher  de  Châtaigniers. 

191.  Bellel.  La  Vallée    de    Saint- 

Amé. 

192.  Bénouville.  Martyrs  conduits  au 

supplice. 

193.  Bida.  Piéfectoire    de     moines 


194.  —    L'appel  en  Crimée  (soir). 

195.  —    Le  Champ  de  Booz,    à 

Bethléem. 
190.  Couder.  Notre-Dame  des  Sept- 

Douleurs. 
197,       —    Jésus  et  Madeleine  chez 

Simon   le  Pharisien. 


198.  David  (Maxime).  Abd-el-Kader 
199. 


200. 
201. 


(portraits  d'). 
Heim.  Portraits  de  divers  mem- 
bres de  l'Institut  de  France. 
Herbelin  (Mme).  MmeAndryane. 
Ingres.  Cartons,  dessins,   spé- 
cimens pour  vitraux. 
202.      —    Portrait  de  M.  Martin. 
205.  Lami.  Souper  dans  la  salle  de 
spectacle  de  Versailles. 

204.  Schnetz.  Saint  Philibert  rache- 

tant les  captifs. 

205.  Vidal.  L'Ange  déchu. 

208.      —    Une  Larme  de  repentir, 
207.       —    Polymnie. 


s0  sculpture  (n05  203  à  2i0). 


208.  Aizelin.  Psyché. 

209.  Barye.  Un  Jaguar  dévorant  un 

Lièvre. 

210.  Bonnassieux.    Amour    coupant 

ses  ailes. 

211.  —    La  Méditation. 

212.  Cavelier.  La  Vérité. 

213.  —    Buste  de  femme. 

214.  —    La  mère  des  Gracques. 

215.  Dumont.  Étude  déjeune  femme. 

216.  Duret.  La  Tarentelle. 

217.  —     Vendangeur  napolitain. 

218.  Fremiet.  Chien  blessé. 


219.  Gaston-Guitto^.  Leandre. 

220.  —    Le   Passant    et    la   Co- 

lombe. 

221.  Gatteaux.  Minerve  après  le  ju- 

gement, de  Paris. 

222.  Guillaume.  Anacréon. 

223.  —    Les  Gracques 

224.  Iselin.  Jeune  Romain. 

225.  Jaley.  La  Prière. 

226.  —    La  Pudeur. 

227.  Jouffroy.  Jeune    fille  confiant 

son  premier  secret  à  Vénus. 

228.  Lemaire.  Tète  de  vierge. 
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229.  Maillet.  Agrippine  et  Caligula. 

230.  —    Agrippine  portantles  cen- 

dres de  Germanicus. 

231.  Michel  Pascal.  Moines  lisant. 

232.  Millet.  Ariane. 

233.  Moreau.  Fileuse. 

234.  Nanteuil.  Eurydice. 


235.  Oliva.  Rembrandt. 

236.  .  —    Le  R.  P.  Ventura. 

237.  Perraud.  Enfance  de  Bacchus. 

238.  Salmson.  La  Dévideuse. 

259.  Schroder.  L'Amour  et  la  Rose 

effeuillée. 
240.  Houb-on.  Vestale. 


4°   —  lre  SUPPLÉMENT  A  LA  PEINTURE  (n0S  241   à    27ô). 


241.  Amaury-Duval.  Étude  d'enfant. 

242.  —    La  Salutation  angélique. 

243.  Anastasi.  Terrasse  de  la  villa 

Pamphili. 

244.  Appert.  Le  pape  Alexandre  III. 

245.  Berchère.  Crépuscule  en  Nubie. 

247.  Brion.  La  Fin  du  Déluge. 

248.  Chaplin.  Les  Bulles  de  savon. 

249.  Cibot.  Le  Gouffre,  à  Seineport. 

250.  Dauban.  L'hospitalité  des  Trap- 

pistes 

252.  Flandrin  (H.).  Portrait  de  l'Em- 

pereur. 

253.  —    (P.).  La  Solitude;  pay- 

sage. 
256.  Lanoue.  Vue  du  Tibre,  à  l'Ac- 

qua  Acetosa. 
258.  Leroux  (E.).  Le  Nouveau-Né. 


259. 


260. 

261. 

263. 
266. 

267, 
268. 
269. 
270. 
271. 
272. 


—  (H.).  Funérailles  au  Co- 

lumbarium delà  porte 
Capène. 

Marchal.  La  Foire  aux  Ser- 
vantes. 

Meissonnier.  L'Empereur  à  Sol- 
ferino. 

Penguilly-l'Haridon.  Le  Tripot. 

Schutzenberger.  Centaure  chas- 
sant un  sanglier. 

Appian.  Retour  des  champs. 

Delacroix.  Tête  de  lion;  esq. 

—  Étude  au  pastel. 

—  Chasse  au  lion;  dessin. 

—  Maréchal-f errant  arabe. 

—  Lion  dévorant  un  che- 
val; dessins. 

Deux  Moines  ;  aquar. 


275.  Tourxy 


5°   SUPPLEMENT    A  LA    SCULPTURE  inos  274  a  27 


274.  Du  Bois.  Saint  Jean  enfant. 

275.  Falguière.  Le  combat  de  coqs. 

276.  Leharivel-Durocher.    Être    et 

paraître. 


277, 


Montagny.      Saint     Louis     de 
Gonzague. 
278.  Moulin.  Une  trouvaille  à  Pom- 
peï. 


6°  2e  SUPPLÉMENT  A  LA  PEINTURE  ET 


281. 

282. 

283. 
284. 

285. 
286. 


Ermitage 


à  Viterbe. 


Bertin. 

Busson.  Chasse  au  Marais,  dans 

le  Berry. 
Chevandier.  Côtes  de  Marseille. 
Delaunay.   La  Communion  des 

Apôtres. 
Doré  (Gust.).  L'Ange  de  Tobie. 
Duverger.  Le  Laboureur  et  ses 

Enfants. 


287 

288, 
289. 

290, 

291. 


AUX   DESSINS   (il09  281   à  506). 

Giacomotti.  L'Enlèvement  d'A- 

mymoné. 
Gigoux.  Le  bon  Samaritain. 

Guillaumet.  Prière  du  soir  dans 
le  Sahara. 

Hillemacher.  Confessional  à  Si- 
Pierre  de  Rome. 
Lafon.  Saint  Jean  de  Dieu. 


298. 

jÎeissonnier  L'Empereur  et  son 
état-major. 

299. 

2% 

Raxvier.  Enfance  de  Bacehus. 

500. 

294. 

Ribot.  S1  Sebastien. 

'295. 

Riciiomme.    S1   Pierre    d'Àlcan- 
tara  guérit    an   enfant  ma- 

501. 

lade. 

501. 

290. 

Sarazih  de  Belmont  Mllej.  S1  Jé- 

505. 

rôme;  paysage. 

504, 

298. 

Soyer.  Dentellières  à  Asnières- 

505. 

sur-Oise. 

306. 
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Vetter.    Mascarille   présentant 

Jodelet. 
Matiitlre  (Princ).  Tête  déjeune 

fille;  aquarelle. 
Flakdrin  (H.).  5  Études,  pour 

Saint-Germain  des  Prés. 
Isabey.  Rois  de  Yarangeville. 

—  Le  manoir  An  go. 

—  Rade  de  Saint-Malo. 

—  Environs  de  Saint-Malo. 
505.  Lafon.   Les  Cinq  Sens. 

Le  Luxembourg  a  plusieurs  fois  admis  les  œuvres  de  Gravure  et  de 
Lithographie.  Il  n'en  renferme  aucune  en  ce  moment. 

Musée  de  la  Présidence,  ou  Galerie  du  Corps-Législatif, 
composé,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  des  œuvres  distraites  du  musée 
précédent.  La  Liste  en  a  été  donnée  avec  la  description  du  palais  de  la 
Présidence  (page  154). 

Musée  monétaire  ou  Cabinet  des  monnaies  et  médailles,  a  la 
Monnaie.  A  été  décrit  en  même  temps  que  cet  hôtel  (page  179).  — 
Le  cabinet  de  médailles  qui  est  joint  ta  la  Bibliothèque  impériale  se 
trouve  a  ce  dernier  mot. 

Musée  industriel  ou  technologique,  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers.  Voir  Conservatoire. 

Musée  musical,  au  Conservatoire  de  musique  et  de  déclama  don. 
Voir  Conservatoire. 

Musée  des  modèles  et  moulages  antiques,  à  l'École  des 
beaux-arts.  Voir  ce  mot. 

Musée  des  tapisseries,  ou  manufacture  des  Gobelins  (254, 
rue  Mouffetard)1,  fondée  par  Colbert  en  1662,  ou  plutôt  réorganisée  et 
agrandie  par  lui  ;  les  Gobelins,  dont  elle  a  gardé  le  nom,  l'avaient  cédée 
depuis  longtemps  à  Gluk  et  Liansen,  qui  la  cédèrent  eux-mêmes  au 
ministre.  Confié  d'abord  à  Lebrun,  rétablissement  a  été  le  plus  souvent 
dirigé  par  des  artistes  des  plus  distingués  ;  jusqu'en  1792,  date  de  leur 
suppression,  des  entrepreneurs  furent  en  outre  chargés  de  la  direction 
matérielle  et  de  la  surveillance  des  travaux,  à   peu  près  avec  les  attri- 


i  Vi^ilAe  avec  billets  délivrés,  sur  demande,  au  ministère  d'Etat.  Yoir  Paris  pra 
tique.  —  Catalogue  :  75  cent. 
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butions  qu'a  encore  aujourd'hui  le  directeur  des  monnaies1.  C'est  à 
eux  que  revient  aussi  une  grande  et  belle  part  des  travaux  en  haute  et 
basse-lisse  exécutés  aux  Gobelins.  En  1828,  on  y  a  réuni  la  manufac- 
ture royale  de  la  Savonnerie. 

Ces  vastes  bâtiments  comprennent  de  nombreux  ateliers,  tant  au 
rez-de-chaussée  qu'au  premier  étage  ;  —  une  école  d'apprentis,  de  vingt- 
deux  élèves;  —  une  école  de  dessin  ;  —  un  cours  public  de  chimie; 
—  3  salles  d'exposition,  où  sont  exposés  les  magnifiques  pro- 
duits obtenus  depuis  la  royale  organisation. 

Le  dernier  Catalogue  (1865),  indique  les  114  numéros  suivants  : 

,         .    .  ,  exécuté 

1.  École  d'Athènes  .....  d'après  Raphaël au  xvir3  s. 

*  2,   3 .  Le  Parnasse  . 
4.  Triomphe  de  Bacchus 
5  à  8.  Arabesques. 
9.  La  famille  de  Darius  . 

10.  Alexandre  à  Babylone 

11,  12.  Draperies    . 
13  à  16.  Animaux.  .    .    . 

17.  Saturne 

18.  Junon 

20.  Neptune.   ..... 

.    19.  L'Amour.    ..... 


Raphaël  et  IN.  Coypel 


JLejbrun.  .    .    .    . 

.    .     en  1858. 

—         .  ■.    , 

.    .         4834. 

........    . 

.    .   auxvmes. 

Boulongne. 

—      .    .    . 

.    .     en '1750. 

— -       .    .   . 

.    .          -1758. 

Boucher.    .    .    . 

.    .           1750. 

4  Voici,  chronologiquement,  la 
des  entrepreneurs,  également  de 

1663.  Ch.  Lebrun,  peintre. 
1690.  P.  Mignard,  id. 
1699.  Bob.  de  Cotte,  architecte. 
1735.  de  Cotte  fils,  id. 
1747.  d'Isle,  id. 
1755.  Soufflot,  id. 
1781*  Pierre,  peintre. 
1789.  Guillaumot,'  architecte. 
1792.  Audran  fils. 
4793.  Aug.  Belle,  peintre. 
1795.  Audran  fils,  pour  la  2e  hi§i 
—      Guillaumot,  pour  la  2e  fois. 

1810.  Chanal,  par  intérim. 

1811.  Le  Monn-iek,  peintre. 
1816.  Bod  des  Rotours.-     ■ 
1853.  Lavocat.  •    •    •    « 
1848.  Badin,  peintre.    . 
1850.  Lacoivdaire,  ingénieur  * 
1860,  Badin,  pour  la  2°  fois. 


liste  des  directeurs,  au  nombre  "de  19,  et  celle 
19,  mais  pour  une  époque  moins  longue  : 

1662.  Janss  père  (Haute-Lisse). 

1663.  Laurent,  id. 

—  '     Lefebvre  père,  id. 
— ■     Jean  de  La  Croix  (Basse-Lisse). 

—  .Mosin  (id.) . 
1631.  Jans  fils  (Haute-Lisse). 
1693.  de  La  Croix  fils  (Basse-Lisse). 

Souette  (id.). 

—  '     de  La  Fraye  (id.). 
1697.  Lefebvbe  fils  Haute-Lisse): 
1701.  Le  Blond  (Basse-Lisse). 
1703.  de  La  Tour  (Haute-Lisse). 
Ï730.  Monmebqcé  (id.). 
1753.  Audran  (id.). 
1736.  Cozette  (id.). 
1749.  Neilson  père  (Basse-Lisse). 
1775.  .Neilson  fils  (id.). 
1772.  Audran  fils  (Haute-Lisse) 
1788.  Cozette  fils  (id.). 
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exécuté 

21.  Armoiries en  1734. 

22.  La  Seine 1760. 

23.  Le  Chant 1760. 

24.  Apollon 1760. 

25.  Madone d'après  C.  Maratti auxvmes. 

26.  Cheval  et  Loups Snyders en  1772. 

27.  Venus  et  Vulcain Boucher 1774. 

28.  Silène  et  Eglé  . 1775. 

29.  La  Paix ' 1766. 

50.  Renaud  et  Armide 1780. 

51.  Clytie  changée  en  fleur 1780. 

52.  Enlèvement  de  Proserpine  ....  Vies 1785 

53.  Triomphe  d'Amphytrite 1792. 

54.  Adieux  d'Hector Vien 1812. 

35.  Combat  de  Mars  et  de  Diomède  .    .   Doyex 1810. 

56.  Méléagre Ménageot 1812. 

57.  Les  Pestiférés  de  Jaffa Gros 1815. 

58.  Bonaparte  au  Caire Guérix. 

59.  Napoléon  à  Alexandrie Mulard. 

40.  Napoléon  à  Austerlitz H.  Yerxet. 

41 .  Reddition  de  Vienne Girodet. 

42.  Soldats  fiançais  à  Inspruck  .   .    .    .  Meyxier. 
45*.  Napoléon  et  la  princesse  d'Hatzfeld.  Boremoxt. 

44.  Napoléon  reçoit  l'ambassade  de  Perse.  Mulard. 

45.  Joséphine  ....       Lethièbe.    .....  1809. 

46.  Napoléon  sur  le  Niémen Gautherot. 

47.  Napoléon  à  Tilsitt Berton. 

48.  Napoléon  décorant  un  soldat  russe.   Debret. 

49.  Armoiries  impériales 1811. 

50.  Armoiries  italiennes 1811. 

51.  Borée  enlevant  Orithye 1815. 

52.  Louis  XVIII Gérard 1816. 

55.  Le  Dauphin Lawrexce 1817. 

54.  Zeuxis Vincent 1817. 

55,  56.  Louis  XVI.. 1817, 

57.  Chélonis  et  Cléombrote Lemoxxier 1819. 

58.  Marie-Antoinette Mme  Lebrun    ....  1818, 

59.  Sylvie Bodcher 1796. 

60.  Amour  filial Lebrun 1820. 

61.  Phèdre  et  Hippolyte Guérix 1825. 

62.  Pyrrhus  et  Andromaque —       ......  1852. 

65.  Pierre  le  Grand Steubex 1824. 

64.  Les  Strélitz Blondel 1838 

65.  Jeanne  d'Arc .        — 
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60  Sainte  Clotilde d'après  Guérin.  exécuté 

67.  Joseph  et  ses  frères. Goypel en  1825. 

68.  Saint  Paul  à  Athènes 1830. 

69.  Saint  Paul  et  saint  Barnabe.    .    .    .  Raphaël 1855. 

70.  Le  Loup  et  l'Agneau .   Oudry 1842. 

71.  La  Lice  et  sa  compagne —    .......  1842. 

72.  Le  Printemps Steinheil 1851. 

73.  L'Automne —         1851. 

74.  Phocion  sur  le  bûcher Meynier 1838. 

75.  Le  Musée  de  Versailles Al  aux  et  Couder.   .    .  1848. 

76.  Le  Louvre  et  les  Tuileries 1857. 

77.  Vénus,  Junon  et  Cérès Raphaël 1853. 

78.  Psyché —       1851. 

79.  Jupiter  et  l'Amour —       1852. 

80.  Les  Dieux 1852 

81.  82.   Gh.  Lebrun Couder  et  Largillière. 

83.  Colbert Lefebvre.   .....  1855. 

84.  Christ  au  tombeau Ph.  Champaigne.  .    .    .  1854. 

85.  Louis  XIV Rigaud 1853. 

86.  Transfiguration  du  Christ.   ....  Raphaël 1857. 

87.  Assomption Titien 1858. 

88.  Napoléon  III 1858. 

89.  L'Impératrice 1858. 

90.  Ecran 1856. 

91.  92.   Dossiers. 

95,  94.  Chiens  de  chasse Desportes 1851. 

95 .  La  Vierge  au  poisson ...        .    .  Raphaël. 

96.  Jupiter  et  Galisto Boucher. 

97.  Vénus  sur  les  eaux — 

98.  La  Vierge  au  poisson Raphaël ,  1865. 

99.  La  Déesse Boucher 1865. 

100.  La  Diseuse  de  bonne  aventure  .   .        — 1866, 

101.  Le  But — 

102.  L'Air  .......       Lebrun. 

103.  104.  Bordures. 
105,  106.   Panneaux. 

107 .  L'Amour  sacré  et  l'Amour  profane  .  Titien. 

108.  Les  Muses   .    .  Lesueur. 

109    Bordure. 

110,    111.   Panneaux  camaïeus. 

112  à  114.  Tapis  destinés  aux  Tuileries. 

Ulusée  ou  Cabinet  d'histoire  naturelle,  au  Muséum  ou  Jardin 
des  Plantes,  voir  ce  dernier  mot. 

12 
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Jlwsée  typographlciase.  à  l'Imprimerie  impériale,  voir  ce  mot. 
Musée  paléographique,  à  l'École  de  Chartes,  voir  Archives.* 

Musée  des  Plans,  ou  collection  des  places  fortes,  aux  Invalides, 
voir  page  176. 

Musée  aiiatomique,  ou  Cabinet  Orfîla,  voir  École  de  médecine. 

Musée  astronomique?  à  l'0bservatoirB', 'voir  ce  mot. 

Musée  des  Thermes  et  de  l'Hôtel  cîe  Cliïny,  dit  aussi  Musée 
du  Moyen  Age  et  Musée  gallo-romain,  installé  dans  le  Palais 
des  Thermes  et  l'hôtel  de  Cluny.  —  Public  les  dimanches,  de  11  heures 
à  4  heures;  .ouvert. sur  permis  les  mercredi,  jeudi,  vendredi,  de  midi 
à  quatre  heures.  '  .\ 

Gomme  l'indiquent  tous  ces  noms,  ce  musée  se  compose  de  la  salle 
des  Thermes  romains  et  de  l'ancienne  résidence  des  abbés  de  Cluny, 
qui  renferment,  la  première,  les  débris  et  fragments  retrouvés  de  l'épo- 
que gauloise  et  romaine,  la  seconde,  force  objets  du  moyen  âge  et 
quelques-uns  de  la  renaissance. 

«  Les  ruines  romaines,  connues  sous  le  nom  de  Thermes  de  Julien, 
sont  les  restes  du  palais  des  Césars,  construit  dans  les  premières  années 
du  ive  siècle.  C'est  le  monument  le  plus  ancien  de  Paris,  le  seul 
vestige  encore  debout  des  somptueux  édifices  élevés  par  les  empereurs 
sur  le  sol  de  l'antique  Lutèce1.  L'opinion  la  plus  accréditée  est  celle 
qui  l'attribue  à  Constance  Chlore.  Julien  y  avait  fixé  sa  résidence  et  y 
fut  proclamé  empereur  par  ses  troupes  en  l'an  560.  Les  traces  du 
séjour  de  Valentinien  1er  et  de  Yalens  sont  également  constatées. 

Plus  tard,  la  demeure  des  Césars  devint  la  résidence  de  nos  rois  de 
la  première  et  de  la  seconde  race,  jusqu'à  l'époque  où  il  firent  cons- 
truire, dans  la  Cité,  le  vaste  bâtiment  connu  sous  le  nom  de  Palais  ;  des 
lors  le  Palais  des  Thermes  devint  le  Vieux  Palais,  ses  terrains  furent 
morcelés  et  divisés  par  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  et  couverts  de 
constructions  qui  passèrent,  ainsi  que  le  palais  lui-même,  dans  les  mains 
de  divers  propriétaires,  jusqu'à  l'acquisition  faite,  vers  1340,  par  Pierre 
de  Chaslus,  au  nom  de  l'ordre  de  Cluny,  de  ce  qui  restait  de  l'ancien 


i  Cette  description  du  Palais  des  Thermes  et  de  l'hôtel  de  Cluny  est  extraite,  en 
grande  partie,  de  l'excellente  Notice  placée  par  M.  Edmond  du  Sommerard,  le  di- 
recteur du  musée,  en  tête  du  Catalogue.  Quant  au  Catalogue  lui-même,  dont  on  n'a 
pu  donner  ici  le  plus  court  abrégé  (4â8  pages,  3770  numéros),  il  sera  utile  à  toute 
personne  qui  voudra  parcourir  ces  collections  d'une  manière  sérieuse.  —  11  se 
vend  dans  la  salle  d'entrée. 
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domaine.  A  la  fin  du  xv9  siècle,  il  ne  restait  des  constructions  romaines 
que  les  salles  qu'on  voit  aujourd'hui,  et  qui  ont  conservé  le  nom  de  Palais 
des  Thermes. 

C'est  alors  que  «  l'hôtel  de  Cluny  »  vint  s'élever  sur  une  partie  des 
fondations  romaines  ;  les  salles  antiques  encore  dehout  furent  con- 
servées, comme  dépendances,  par  les  abbés  de  Cluny,  qui  demeurèrent 
propriétaires  de  tout  le  domaine  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier.  Par 
suite  de  la  conversion  des  biens  religieux  en  propriétés  nationales,  les 
restes  du  palais  des  Césars  furent  mis  en  vente  et  adjugés  à  vil  prix; 
quelques  années  plus  tard,  la  grande  salle,  louée  à  un  tonnelier,  fut 
concédée  par  un  décret  impérial  (septembre  1807)  à  L'hospice  de  Cha- 
renton. 

En  1819,  la  Ville  forma  le  projet  d'établir  aux  Thermes  un  musée, 
destiné  à  renfermer  les  antiquités  gauloises  et  romaines  trouvées  à  Paris. 
Ce  projet  fut  abandonné  aussitôt  que  conçu,  et  ce  fut  seulement  en  183G 
que  les  restes  du  palais  romain  rentrèrent  dans  le  domaine  de  la  ville 
de  Paris. 

En  1845,  lors  de  l'acquisition,  faite  par  l'État,  de  l'Hôtel  de  Cluny 
et  delà  collection  du  Sommerard  pour  la  formation  du  Musée  des  anti- 
quités nationales,  la  ville  de  Paris  s'empressa  d'offrir  le  palais  des 
Thermes  en  pur  don  au  gouvernement...  Les  deux  monuments,  contigus 
et  entés  l'un  sur  l'autre,  ont  été  réunis  ;  la  communication  qui  existait 
entre  eux  a  été  rétablie,  et  tandis  que  sous  les  lambris  de  l'hôtel  de 
Cluny  sont  rassemblés  les  meubles  et  les  objets  d'art  du  moyen  âge  et 
de  la  renaissance,  les  voûtes  de  l'ancien  palais  romain  ouvrent  un  vaste 
abri  à  tous  les  fragments  de  Fart  antique  trouvés  chaque  jour  sur  le  sol 
de  Paris.  » 

Le  Musée  des  Thermes  et  de  l'Hôtel  de  Cluny  comprend  les  deux 
parties  indiquées- par  son  titre  officiel  :  l'édifice  romain  et  l'édifice  du 
moyen  âge. 

Pour  commencer  par  le  premier,  c'est-à-dire  par  la  grande  salle  des 
Thermes,  on  est  tout  d'abord,  et  malgré  soi,  saisi  de  son  majestueux 
aspect  et  de  ses  proportions  admirables.  «  L'architecture  en  est  simple; 
la  construction  se  compose  d'un  appareil  carré,  mêlé  de  chaînes  de 
briques,  superposées  symétriquement.  Les  voussures  sont  d'une  grande 
hardiesse  ;  les  seules  sculptures  servant  de  décoration  consistent  en 
des  proues  de  navires,  qui  terminent  chacune  des  retombées  de  la  voûte 
et  constituent  le  point  de  départ  des  emblèmes  de  la  Ville  de  Paris. 
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Cette  salle,  qui  forme  un  vaste  parallélogramme,  était  le  frigidarium, 
ou  salle  des  Bains  froids  du  palais.  À  côté  se  trouve  une  partie  plus 
basse,  contiguë  et  de  forme  analogue;  c'était  la  piscine  *. 

La  paroi  qui  fait  face  à  la  piscine,  h  gauche  en  entrant,  est  décorée 
de  5  niches,  dont  une  en  hémicycle,  et  de  deux  grandes  arcades. 

Ces  arcades,  bouchées  de  temps  immémorial  avec  des  matériaux  an- 
tiques, et  dans  lequelles  on  retrouve  des  ouvertures  pratiquées  au 
xve  siècle,  servaient  de  communication  avec  les  salles  voisines  ;  quant 
aux  niches,  elles  présentent  les  vestiges  bien  conservés  des  canaux  qui 
apportaient  les  eaux  pour  le  service  des  bains.  En  effet,  au  centre  de 
chacune  d'elles  existe  un  orifice  garni  d'un  tuyau  en  poterie,  qui  donnait 
passage  et  issue  aux  eaux  du  réservoir  général,  placé  dans  une  salle 
voisine,  détruite  aujourd'hui. 

De  ces  orifices  les  eaux  tombaient  dans  les  baignoires  disposées  devant 
chacune  des  niches,  et  de  ces  baignoires  elles  se  déversaient,  en  traver- 
sant le  sol  par  un  conduit  existant  encore,  dans  le  canal  de  décharge 
construit  au  centre  des  caveaux. 

Au  milieu  de  la  grande  niche,  et  au-dessous  de  l'ouverture  des 
tuyaux,  est  pratiquée  une  seconde  issue  garnie  également  en  poterie  et 
destinée  à  conduire  les  eaux  à  la  piscine.  Au  fond  de  cette  partie  de  la 
salle  on  retrouve  un  autre  conduit  de  décharge  pour  l'écoulement  des 
eaux  dans  le  déversoir  commun.  Le  même  appareil  qui  amenait  les  eaux 
à  la  piscine  servait  à  les  diriger  par  un  tube  divergeant  dans  la  salle 
voisine,  le  tepidarium  ou  salle  des  bains  chauds.  L'a  se  trouvait 
Yhypocaustum  ou  fourneau  servant  au  chauffage  du  bain,  dont  il 
reste  encore  quelques  parties. 

11  paraît  donc  certain  que  le  sol  de  cette  grande  salle  était  ancienne- 
ment un  peu  plus  élevé,  et  qu'entre  ce  sol  et  Taire  actuelle  s'étendaient 
les  ramifications  de  la  conduite  des  eaux. 

En  passant  dans  cette  partie  de  l'ancien  tepidarium,  salle  voûtée 
dans  le  principe,  dans  laquelle  on  retrouve  toutes  les  niches  destinées 
à  renfermer  les  baignoires,  on  traverse  un  petite  pièce  d'une  construc- 
tion remarquable.  Elle  s'élève  au-dessus  d'un  caveau  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  une  voûte  plate  sans  voussures  ni  arêtes,  et  dont  toute  la 
force  réside  dans  la  cohésion  du  ciment.  A  droite  est  située  une  autre 

1  Les  dimensions  de  la  salle  sont  les  suivantes  :  hauteur,  18  mètres  ;  longueur, 
20  mètres;  largeur,  llra,50. 

Les  dimensions  de  la  piscine  sont  :  longueur,  40  mètres  ;  largeur,  o  mètres. 
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petite  pièce  qui  a  été  défoncée  sans  doute  pour  y  pratiquer  un  es- 
calier moderne  descendant  aux  caveaux  et  supprimé  depuis.  Cette  pièce 
était  probablement  découverte  afin  de  donner  passage  à  la  lumière,  par 
suite  du  changement  d'axe  des  deux  grandes  parties  de  l'édifice. 

De  ces  petites  pièces  on  arrive  au  tepidariam,  dépouillé  de  ses  voûtes 
et  orné  de  ses  niches  en  hémicycle.  Dans  cette  salle,  qui  forme  aujour- 
d'hui l'extrémité  des  ruines  sur  le  boulevard  Saint-Michel,  on  trouve, 
en  descendant  quelques  marches,  une  construction  massive  en  briques 
plates,  dans  un  état  de  calcination  remarqua ble.  Cette  masse  constitue 
les  fondations  de  Yhypocaustam,  placé  plus  ordinairement  au  centre 
de  la  salle  des  bains,  dans  les  thermes  antiques  de  Rome  et  de  l'Italie. 
Les  eaux  arrivaient  h  cet  hypocauste  de  la  manière  que  nous  avons  indi- 
quée plus  haut,  et  séjournaient  dans  un  réservoir  situé  probablement 
sous  l'escalier  qui  conduit  à  présent  au  boulevard.  L'eau  de  ce  réser- 
voir allait  s'échauffer  dans  les  vases  placés  au-dessus  des  fourneaux 
et  de  là  elle  se  distribuait  dans  les  baignoires  disposées  au  devant  de 
chacune  des  niches. 

Derrière  cet  hypocauste  est  un  conduit  romain  d'une  profondeur  de 
2  mètres  et  qui  servait  de  canal,  soit  pour  l'arrivée  des  eaux,  soit 
pour  leur  décharge. 

Les  restaurations  en  pierre  de  taille  que  l'on  remarque  sur  le  mur 
3e  cette  salle  faisant  face  au  boulevard,  ainsi  que  les  toitures  de  la 
grande  salle,  ont  été  exécutées  comme  travaux  de  soutènement  et  de 
consolidation,  en  1820,  sur  la  demande  du  duc  d'Angoulêrne.  A  la 
même  époque  a  été  détruit  le  jardin  qui  couronnait  l'édifice,  et  qui, 
semblable  aux  jardins  suspendus  antiques,  était  planté  d'arbres  de 
laute  taille. 

Outre  ces  beaux  débris  du  palais  antique,  il  existe  encore  à  l'Hôtel 
le  Cluny  des  traces  de  salles  entières,  des  souterrains  et  des  caveaux 
pi  se  continuent  sous  les  maisons  voisines  et  forment  uu  vaste  réseau  de 
fondations  romaines,  embrassant  toute  une  partie  du  littoral  de  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  » 

Habité,  jusqu'au  xvnr9  siècle,  par  un  certain  nombre  de  personnages 
^oyaux  ou  marquants,  l'Hôtel  de  Cluny  n'en  eut  pas  moins  à  subir  des 
^maniements  et  des  mutilations  qui  l'avaient  étrangement  défiguré;  la 
dévolution  fit  le  reste,  ou  plutôt  le  laissa  faire,  en  vendant  l'hôtel 
comme  propriété  nationale.  En  1705,  Piganiol  de  la  Force  en  donnait  la 
lescription  suivante  : 

12. 
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«  Tout  ce  qui  reste  entier  de  remarquable  dans  l'Hôtel  de  Cluny,  et 
dont  aucune  des  éditions  précédentes  n'a  parlé,  c'est  la  chapelle  qui  est 
au  premier  étage,  sur  le  jardin.  Le  gothique  de  l'architecture  et  de  la 
sculpture  en  est  très-bien  travaillé,  quoique  sans  aucun  goût  pour  le  des- 
sin. Un  pilier  rond,  élevé  dans  le  milieu,  en  soutient  toute  la  voûte, 
très-chargée  de  sculptures,  et  c'est  de  ce  pilier  que  naissent  toutes  les 
arêtes.  Contre  les  murs  sont  placées  par  groupes,  en  forme  de  mausolées, 
les  figures  de  toute  la  famille  de  Jacques  d'Àmboise,  entre  autres  du 
cardinal  ;  la  plupart  sont  à  genoux  avec  les  habillements  de  leur  siècle, 
très-singuliers  et  bien  sculptés. 

«  L'autel  est  placé  contre  le  mur  du  jardin  qui  est  ouvert  dans  le  milieu 
par  une  demi-tourelle  en  saillie,  formée  par  de  grands  vitraux,  dont  les 
vitres,  assez  bien  peintes,  répandent  beaucoup  d'obscurité. 

«  En  dedans  de  cette  tourelle,  devant  l'autel,  on  voit  un  groupe  de 
quatre  figures,  de  grandeur  naturelle,  où  la  sainte  Vierge  est  représentée 
tenant  le  corps  de  Jésus-Christ  détaché  de  la  croix  et  couché  sur  ses 
genoux;  ces  figures  sont  d'une  bonne  main  et  fort  bien  dessinées  pour 
le  temps.  On  y  voit  encore,  comme  dans  tout  cet  hôtel,  un  nombre 
infini  d'écussons  avec  les  armoiries  de  Clermont  et  beaucoup  de  coquilles 
et  de  bourdons,  par  une  froide  allusion  au  nom  de  Jacques.  On  montre 
encore  dans  la  cour  le  diamètre  de  la  cloche  appelée  Georges  d'Amboise, 
qui  est  dans  une  des  tours  de  la  cathédrale  de  Rouen,  et  qui  est  tracé  sur 
la  muraille  de  cette  tour,  où  l'on  assure  qu'elle  a  été  jetée  en  fonte.  » 

Possédé  par  le  docteur  Baudot,  puis  par  le  libraire  Leprieur,  acquis 
par  Dusommerard  en  1855,  l'hôtel  est  enfin  devenu  le  musée  des  anti- 
quités nationales;  il  a  été  ouvert  sous  ce  titre  le  16  mars  1844. 

La  façade  principale  se  compose  d'un  vaste  corps  de  bâtiment  flan- 
qué de  deux  ailes  qui  s'avancent  jusqu'à  la  rue  des  Mathurins.  «  Sa 
porte  d'entrée,  ornée  autrefois  d'un  couronnement  gothique  richement 
sculpté,  conserve  encore  un  large  cadran  décoré  d'ornements  et  de 
figures  en  relief.  Au-dessus  du  mur  régnait  une  série  de  créneaux, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  ceux  qui  ont  pu  être  conservés.  Les  bâti- 
ments de  la  façade  sont  surmontés  d'une  galerie  à  jour,  derrière  laquelle 
s'élèvent  de  hautes  lucarnes  richement  décorées  de  sculpture  et  qui 
présentaient  dans  leurs  tympans  les  écussons  de  la  famille  d'Amboise, 
écussons  dont  il  reste  encore  des  traces  bien  apparentes. 

Vers    le   milieu   du   bâtiment  principal  s'élève  une   tourelle  à  pans 
coupés  que  couronnait  dans  l'origine  une   galerie  analogue  à  celle  qui 
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décore  les  autres  parties  de  l'édifice.  Sur  les  murs  de  celte  tourelle,  on 
trouve  sculptés  en  relief  les  attributs  de  saint  Jacques,  les  coquilles  et  les 
bourdons  de  pèlerins,  allusions  au  nom  du  fondateur  Jacques  d'Amboise. 

L'aile  droite  est  percée  de  quatre  arcades  ogivales  qui  donnent  accès 
dans  une  cour  communiquant  directement  avec  les  Thermes.  Cette  cour, 
dont  les  murs  sont  de  construction  romaine,  était  une  dépendance  du 
palais.  Sa  couverture  antique  n'a  été  renversée  qu'en  1757,  et  l'on  voit 
encore  les  traces  de  son  arrachement. 

Les  bâtiments  du  rez-de-chaussée  de  l'aile  gauche  renfermaient  les 
cuisines  et  les  offices  de  l'Hôtel.  Auprès  de  cette  partie  de  l'édifice,  on 
aperçoit  tracée  sur  le  mur  la  circonférence  de  la  fameuse  cloche  appelée 
Georges  d'Amboise,  destinée  à  la  cathédrale  de  Rouen  et  coulée  en 
fonte  dans  la  cour  de  l'Hôtel  de  Cluny. 

Du  côté  du  jardin,  la  façade  est  dune  architecture  plus  sévère;  les 
galeries  a  jour  n'existent  pas,  les  lucarnes  sont  richement  travaillées 
et  présentent,  ainsi  que  l'extérieur  de  la  chapelle,  une  grande  variété 
d'ornementation.  La  salle  basse,  construite  au-dessous  de  la  chapelle 
pour  servir  de  communication  directe  avec  le  Palais  des  Thermes,  est 
unes  des  parties  les  plus  curieuses  de  l'Hôtel  de  Cluny.  Un  pilier  sou- 
tient la  voûte  aux  arcades  ogivales;  il  est  surmonté  d'un  chapiteau  sur 
lequel  on  remarque  le  K  couronné  du  roi  Charles  VIII,  date  précise  de 
la  construction,  puis  les  armes  et  écussons  des  d'Amboise,  attributs 
des  fondateurs. 

De  cette  salle  basse  on  arrive  à  la  chapelle  par  un  escalier  travaillé  à 
jour,  qui  a  été  récemment  découvert.  L'architecture  de  cette  chapelle 
est  fort  riche  ;  les  voûtes  aux  nervures  élancées  retombent  en  faisceaux 
sur  un  pilier  central  isolé,  qui  prend  son  appui  sur  celui  de  la  salle 
basse;  les  murs  sont  décorés  de  niches  en  relief  travaillées  à  jour  et 
d'une  grande  finesse  d'exécution  ;  ces  niches,  au  nombre  de  douze, 
renfermaient  les  statues  de  la  famille  d'Amboise,  qui  ont  été  jetées  bas 
à  la  fin  du  xvme  siècle,  puis  brisées  et  employées  comme  matériaux  de 
construction. 

Les  vitraux  qui  garnissent  les  fenêtres  ont  été  détruits  et  remplacés 
par  d'autres  ;  un  seul  existait  encore  et  a  été  remis  en  place,  c'est  le  por- 
tement de  croix  ;  il  avait  été  recueilli  par  le  chevalier  Alex.  Lenoir. 

Sur  les  murs  sont  gravées  plusieurs  inscriptions,  dont  l'une,  datée  de 
1044,  rappelle  la  visite  d'un  nonce  du  Pape. 

La  cage  de  l'escalier,  travaillée  à  jour,  a  été  dégagée  en  1852,  ainsi 
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que  les  peintures  du  xive  siècle  que  Ton  voit  de  chaque  côté  de  l'autel, 
et  les  sujets  sculptés  en  pierre  dans  la  voûte  de  l'hémicycle.  Ces  sujets 
représentent  le  Père  éternel  entouré  d'anges  et  le  Christ  en  croix. 
Toutes  les  figures,  has-reliefs,  et  même  les  choux  sculptés  et  dorés, 
placés  de  chaque  côté,  étaient  couverts  d'une  espèce  de  couche  de  plâtre 
à  laquelle  on  doit  leur  conservation. 

La  salle  voisine  de  la  chapelle  a  gardé  jusqu'à  ce  jour  le  nom  de 
Chambre  de  la  Reine  Blanche,  en  souvenir  du  séjour  qu'y  fit  Marie 
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d'Angleterre,  veuve  du  roi  Louis  XII,  pendant  la  durée  de  son  deuil,  en 
janvier  1515. 

La  décoration  peinte  de  cette  salle  a  été  retrouvée  sous  les  papiers  de 
tenture.  Les  peintures,  mises  au  jour  lors  des  travaux  d'installation  du 
Musée,  étaient  encore  assez  apparentes  pour  permettre  une  restauration 
complète  ;  elles  datent  du  règne  d'Henri  II  et  rappellent  les  motifs  des 
ruines  antiques  de  l'Italie.  Au  milieu  est  une  sorte  de  fronton  destiné 
prohablement  à  l'encadrement  d'un  baldaquin,  et  de  chaque  côté  se 
trouvent  des  médaillons  ornés  de  guirlandes  et  d'animaux  chimériques. 
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Les  autres  salles  de  l'Hôtel  de  Cluny  ont  été  remises  provisoirement 
en  état.  Leur  restauration  s'achèvera  successivement.  Tous  les  supports 
et  les  consoles  des  plafonds  ont  été  retrouvés  avec  leurs  écussons  aux 
armes  de  la  maison  d'Amboise,  que  Ton  rencontre  également  sur  les 
vitraux  des  fenêtres.  L'Hôtel  de  Cluny  est,  du  reste,  entièrement  con- 
struit sur  des  fondations  romaines,  anciennes  dépendances  du  Palais  des 
Césars.  » 

Restauré  une  dernière  fois,  en  même  temps  qu'isolé  par  la  création 
des  boulevards  Saint-Michel  et  Saint-Germain,  en  1860,  l'hôtel  de  Cluny 
a  été  agrandi  alors  d'un  jardin  qui  a  doublé  son  étendue,  et  qui  est  lui- 
même  un  musée,  à  ciel  ouvert,  de  toutes  les  ruines  et  débris  du  vieux 
Paris,  rapportées  là  et  remontées  avec  le  plus  grand  soin.  C'est  ainsi 
qu'on  y  voit  à  la  fois  les  anciens  animaux  symboliques  de  la  tour  Saint- 
Jacques,  des  plaques  épigraphiques,  comme  celle  de  la  tour  Bichat,  et 
des  moments  entiers,  comme  le  portail  des  Bernardins  ou  le  porche  des 
Bénédictins  d'Argenteuil. 

Les  deux  Plans  ci-joints  sont 
destinés  à  guider  à  travers  toutes 
ces  salles,  tant  au  rez-de  chaussée 
qu'au  premier  étage. 

Même  le  Musée  fermé,  le  jardin 
reste  ouvert  tous  les  jours,  de  11 
à  4  heures.  On  y  entre  par  la 
cour  du  Musée  et  le  couloir  voi- 
sin du  vestiaire.  Les  autres  portes  sont  toujours  closes. 


Dépôt  et  Musée  d'Artillerie  (place  Saint-Thomas-d'Aquin). — 
Ouvert  le  jeudi,  de  midi  à  4  heures. 

Formé,  en  1789,  du  dépôt  d'armes  trouvées  à  la  Bastille,  ce  musée  fut 
alors  installé  chez  les  Feuillants,  rue  Saint-Honoré,  d'où  il  fut,  en  1795, 
transféré  dans  l'ancien  couvent  des  Jacobins,  qu'il  occupe  encore.  Bien 
que  fort  dévasté  par  les  alliés,  en  1815,  ses  accroissements  successifs  en 
ont  fait  une  des  plus  précieuses  collections  de  ce  genre.  Depuis  dix  ans 
surtout,  il  a  vu  se  compléter  une  série,  la  plus  complète  possible,  des 
armes  offensives  et  défensives  de  toutes  les  époques,  depuis  les  silex 
primitifs  jusqu'aux  engins  modernes  les  plus  compliqués  et  les  plus 
parfaits  au  point  de  vue  de  l'idéal  meurtrier. 
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Le  Musée  comprend  1 0  salles  et  galeries,  qui  sont 

Au  rez-de-chaussée  :  Au  premier  étage  : 

Salle  Solférino 

Et  les  quatre  galeries  entourant 


la  cour. 


Salle  des  Armures. 
Galeries  de  Fontenoy,  deMarengo, 
d'Austerlitz,  de  Constantine. 


A  côté  de  ces  armes,  dont  on  peut  suivre  la  marche  et  les  progrès,  le 
Musée  renferme  divers  objets  historiques  ;  mais  la  plus  helle  partie  peut- 
être,  celles  des  armures,  a  été  entamée  pour  le  Musée  des  Souverains  et 
pour  celui  de  Saint-Germain-en-Laye  *. 

Le  Musée  d'Artillerie,  tel  qu'il  est  actuellement,  àit\a  Notice  rédigée 
par  M.  0.  Penguilly  THaridon2,  «  présente  dans  son  ensemhle  la  suite, 
aussi  complète  que  possible,  de  toutes  les  séries  d'armes  offensives  et 
défensives,  depuis  la  hache  en  silex  de  l'âge  de  pierre  jusqu'au  der- 
nier modèle  de  notre  fusil  d'infanterie. 

Les  lacunes  qui  existent  sont  celles  qui  n'ont  pu  encore  être  comblées 
nulle  part. 

Les  collections  des  armes  de  l'âge  de  pierre  et  du  commencement  de 
Fàge  de  bronze,  de  formation  récente  (1844),  ne  sont  pas  encore  très- 
riches.  Toutefois,  elles  offrent  au  complet  les  types  trouvés  en  France. 

La  série  des  armes  antiques,  grâce  aux  dons  de  l'Empereur,  présente 
réunies  toutes  les  pièces  qu'on  ne  rencontre  qu'éparses  ailleurs.  Quant 
au  moyen  âge,  la  série  des  armures  commence  environ  au  milieu  du 
xv*  siècle.  C'est  l'époque  la  plus  reculée  qu'atteigne  la  panoplie  dans 
les  musées  d'armes  de  l'Europe. 

Cette  collection  est  encore  l'une  des  plus  belles  qui  existe,  quoiqu'elle 
ait  perdu  depuis  quelques  années  les  armures  des  rois  de  France,  qui  en 
faisaient  la  partie  la  plus  curieuse  et  la  plus  riche3.  Cette  perte  a  été 
d'ailleurs  presque  réparée  par  les  précieuses  armures  de  la  Bibliothèque 


A  Le  Dépôt  central  d'artillerie,  qui  occupe,  avec  le  Musée,  les  anciens  bâtiments 
des  Jacobins,  comprend  :  un  atelier  de  précision,  —  un  atelier  de  gros  calibre,  — 
affûts  et  voitures,  —  un  atelier  des  modèles  d'armes,  —  un  laboratoire,  —  des 
cabinets  de  physique  et  de  minéralogie,  —  un  dépôt  d'archives,  cartes  et  plans,  — 
et  une  belle  bibliothèque  spéciale. 

Chaque  pièce  du  Musée  est  désignée  par  une  lettre  et  un  chiffre.  La  lettre  in- 
dique la  série  dont  elle  fait  partie,  le  chiffre,  la  pièce  elle-même  dans  sa  série. 

2  1864.  —  Ce  Catalogue  se  vend  au  Musée.  Prix  :  4  fr.  50,  1,004  pages.  —  2,029 
numéros. 

5  Ces  armures  ont  été  placées  au  Louvre,  Musée  des  Souverains  (voir  page  195). 
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impériale,  conservées  dans  cet  établissement  depuis  la  première  révo- 
lution, et  qu'un  décret  impérial  vient  de  mettre  à  leur  place  naturelle 
en  les  envoyant  au  Musée  d'artillerie;  enfin,  par  les  dons  fort  importants 
de  l'Empereur . 

Les  désignations  historiques  ne  sont  pas  aussi  nombreuses,  peut- 
être,  qu'on  le  désirerait.  Dans  les  anciens  cabinets  d'armes  qui  ont 
fourni  en  grande  partie  notre  Musée,  on  avait  perdu  depuis  longtemps 
l'expression  vraie  de  leur  provenance.  Les  gardiens  y  avaient  substitué 
des  attributions  de  fantaisie,  inventées  pour  provoquer  la  curiosité  des 
visiteurs.  On  a  dû  faire  justice  de  ces  erreurs  et  ne  conserver  que  les 
noms  historiques  dont  on  a  pu  constater  l'authenticité.  Pendant  la  révo- 
lution et  l'Empire,  époque  de  la  renaissance  du  Musée,  le  goût  des  re* 
cherches  archéologiques  n'était  pas  encore  répandu;  on  explique  ainsi 
le  nombre  assez  restreint  des  documents  historiques  de  nos  grandes 
pièces  d'armes. 

La  collection  des  casques  est  la  plus  complète  qui  existe.  Elle  com- 
mence à  la  fin  du  xiie  siècle,  donne  le  casque  du  règne  de  saint  Louis 
et  va  presque  sans  lacune  jusqu'au  casque  moderne. 

La  série  des  armes  a  feu  portatives  présente  la  première  arme  de  ce 
genre,  la  couleuvrine  a  main,  du  commencement  du  xve  siècle,  et  finit, 
sans  interruption,  au  dernier  fusil  d'infanterie,  modèle  1857.  Il  en  est 
de  même  de  l'artillerie,  qui  prend  a  l'origine  (première  moitié  du 
xive  siècle)  et  va  jusqu'au  canon  obusier  de  l'Empereur,  système  1855. 
Chaque  genre  d'arme  offre  sa  série  complète. 

Le  Musée  d'Artillerie  actuel  remplit  ainsi  le  programme  proposé  par 
son  second  fondateur,  le  général  de  Gribeauval.  Il  fournit  tous  les  docu- 
ments nécessaires  à  l'intéressante  histoire  des  armes,  si  intimement  liée 
à  la  grande  histoire  du  passé,  et  répond  à  l'idée  moderne  d'un  musée 
public,  en  offrant  à  chacun  les  éléments  d'un  enseignement  facile  et 
sérieux.  , 

Le  Musée  d'Artillerie  peut  se  diviser  en  quatre  sections  : 

Armes  antiques  ; 

Armes  du  moyen  Age  et  armes  modernes  ; 

Artillerie  ; 

Machines  et  instruments; 

Chaque  section  se  subdivise  en  séries,  ainsi  qu'il  suit  : 
Armes  antiques.  —  Armes  de  l'âge  de  la  pierre;  armes  de  l'âge  de  bronze 
(armes  gauloises)  ;  armes  grecques  ;  armes  romaines  ;  armes  mérovingiennes. 
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Aumes  du  moyen  âge  et  armes  modernes.  —  Armes  défensives.  —  Armures 
et  cuirasses  ;  casques  ;  boucliers. 

Armes  offensives.  —  Epées  et  poignards,  armes  blanches  ;  armes  d'hast  ; 
armes  de  jet;  armes  à  feu  portatives. 

Artillerie.  —  Gros  modèles.  —  Bouches  à  feu,  depuis  l'origine  jusqu'à 
nos  jours;  bouches  à  feu  françaises,   modernes;  bouches  à  feu  étrangères. 

Petits  modèles.  —  Modèle  de  bouches  à  feu  en  usage  sous  Louis  X1Y;  mo- 
dèles du  système  Vallière  (1752),  modèle  du  système  Gribeauval  (1875)  ; 
modèles  de  l'an  XI;  modèle  de  1825;  modèles  de  1851  (canon-obusier  de 
l'Empereur). 

Distribution  du  musée.  —  Les  armes  proprement  dites,  offensives  et 
défensives,  sont  placées  au  premier  étage  de  l'ancien  couvent  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin.  Elles  occupent  une  grande  salle  et  quatre  galeries, 
qui  correspondent  à  celles  du  cloître  du  rez-aV-chaussée. 

Dans  la  grande  salle,  dite  salle  des  armures,  sont  les  vitrines  des 
armes  antiques,  les  armures,  les  collections  des  casques,  des  boucliers  et 
des  masses  d'armes. 

Dans  les  quatre  galeries,  les  petites  armes,  armes  blanches,  armes 
d'hast,  armes  de  jet,  armes  à  feu  portatives. 

La  galerie  n°  1  présente  une  collection  de  demi-armures,  la  série  des 
armes  blanches,  depuis  le  xne  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

La  galerie  n°  2,  la  collection  des  arbalètes  et  une  partie  des  armes  à 
feu  portatives. 

La  galerie  n°  5,  les  armes  d'hast,  le  râtelier  des  armes  à  feu  réglemen- 
taires françaises,  depuis  1717,  et  une  partie  des  projets  d'armes  à  feu. 

La  galerie  n°  4,  les  vitrines  des  moulages  des  armes  antiques  et  le 
reste  des  armes  à  feu  portatives. 

Dans  chacune  de  ces  quatre  galeries,  trois  armoires  vitrées,  une 
grande  et  deux  petites,  renferment  les  armes  et  fragments  d'armes 
les  plus  précieux. 

Le  rez-de-chaussée  se  compose  d'une  grande  salle,  des  galeries  de 
l'ancien  cloître  et  de  la  cour  du  cloître.  La  grande  salle  présente  les  col- 
lections des  petits  modèles  :  bouches  à  feu,  instruments  et  machines,  et 
la  série  des  armes  à  feu  étrangères  portatives  modernes. 

Les  collections  sont  placées  sur  des  tables  disposées  au  milieu  et  au- 
tour delà  salle  ;  au  milieu,  les  modèles  de  l'artillerie  réglementaires 
en  usage  dans  les  armées  françaises  depuis  Louis  XIV  jusqu'en  1855.  À 
la  suite  de  ces  modèles,  les  projets  de  bouches  à  feu. 

Sur  les  tables  qui  font  le  tour  de  la  salle,  on  a  placé  les  modèles  d'ar- 
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tillerie  exécutés  à  des  échelles  diverses,  les  projets  de  matériel,  quel- 
ques modèles  étrangers,  les  instruments  et  les  machines.  » 

Contre  les  murs  sont  les  armes  à  feu  portatives  étrangères  modernes. 
Au  fond  de  la  salle,  les  armes  chinoises  rapportées  par  l'ambassade 
française  de  1846  et  celles  prises  à  Canton  en  1856  et  à  Pékin  en  1861. 

Dans  les  galeries  du  cloître,  le  long  des  piliers,  les  gros  modèles  de 
bouches  à  feu,  depuis  le  xve  siècle  ;  des  bouches  à  feu  russes  et  autri- 
chiennes prises  dans  les  campagnes  de  1855  et  1859,  etc. 

Enfin,  sous  le  titre  de  musée  municipal,  Paris  comptera  sans 
doute  avant  peu  un  nouveau  musée,  formé,  comme  son  titre  l'indique, 
par  la  Ville,  qui  vient  d'acheter  a  cet  effet,  pour  près  de  900,000  francs, 
le  bel  et  curieux  hôtel  Carnavalet  (rue  Culture-Sainte-Catherine). 
Les  réparations  sont  déjà  commencées,  mais  l'installation  n'est  pas  en- 
core annoncée. 


A  côté  de  ces  grandes  collections  publiques  et  nationales,  Paris 
compte  un  certain  nombre  de  collections  particulières,  pleines  d'inté- 
rêt et  riches  en  chefs-d'œuvre  de  différentes  écoles,  les  unes  anciennes, 
les  autres  modernes.  Comme  on  le  comprend,  ces  collections  sont  beau- 
coup moins  connues  et  moins  fréquentées  que  les  musées  publics.  Pres- 
que toutes,  néanmoins,  sont  visibles  avec  une  autorisation  du  proprié- 
taire. Dans  plusieurs  hôtels  même,  surtout  en  leur  absence,  on  est 
introduit  par  le  concierge  ou  l'intendant,  moyennant  une  «  bonne  main  », 
laissée  à  la  discrétion  du  visiteur. 

Quelques-unes  de  ces  collections  ont  un  Catalogue,  mais  c'est  le  très- 
petit  nombre.  Elles  sont  du  reste  fort  variables  ;  des  amateurs  changent 
parfois  du  jour  au  lendemain  le  genre  et  les  objets  de  leur  galerie. 

Citons  donc  seulement,  parmi  les  galeries  particulières,  les 

Galerie  Fr.  Delessert,  172,  rue  Montmartre. 

—  Duchâtel,  69,  rue  de  Varennes. 

—  de  lord  Hertford,  2,  rue  Laffitte. 
Lacaze,  118,  rue  du  Cherche-Midi. 

—  Pastoret,  place  de  la  Concorde. 

—  Péreirc,  55,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré. 

—  Rothschild,  19,  rue  Laftitc. 

—  Seillièrc,  131,  rue  Saint-Dominique. 
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Les  collections  particulières  les  plus  estimées  sont  celles  de 

M.  Auguiot,  2,  rue  d'Enghien. 

M.  Barroilhet,  08,  rue  Blanche. 

Marquis  du  Blaizel,  96,  rue  Saint-Lazare. 

M .  Burat.  4,  rue  de  l'Arcade. 

Duc  Cambacérès,  21,  rue  de  l'Université. 

M.  Carrier,  69,  rue  de  Douai. 

M.  Chaix-d' Est-Ange,  25,  rue  Saint-  Georges. 

Prince  de  Chirnay,  17,  quai  Malaquaîs. 

Marquise  de  Crillon,  place  delà  Concorde. 

Prince  Czartoryski,  île  Saint-Louis. 

Prince  Anat.  Demidoff,  150,  avenue  des  Champs-Elysées. 

M.Doazan,  14,  rond-point  des  Champs-Elysées 

M.  Escudero,  0,  rue  de  Provence. 

M.  Fould,  155,  faubourg  Saint-Honoré. 

Duc  Galliera,  55,  rue  de  Varennes. 

M.  Gigoux,  17,  rue  Beaujon. 

M.  de  Gouvello,  48,  rue  Jacob. 

Marquis  d'Harcourt,  65,  rue  Saint-Dominique. 

M.  d'Hautpoul,  7,  place  du  Palais-Bourbon. 

M.  Laperlier,  10,  quai  de  la  Râpée. 

MM.  Lavalard,  27,  rue  delà  Pépinière. 

Duc  de  Luynes,  51,  rue  Saint-Dominique. 

Marquis  de  Maison,  5,  rue  Royale-Saint-Honoré, 

M.  Eudoxe  Marcille,  54,  rue  Hauteville. 

M.  Marcotte,  15,  rue  Saint-Lazare. 

M.  Moreau,  59,  rue  Neuve-des41athurins. 

M.  Otto  Miindler,  9,  rue  Laval. 

Mtoe  Paturle,  25,  rue  de  Paradis-Poissonnière. 

Comte  Pillet-Will,  70,  chaussée  d'Anlin. 

Docteur  Ricord,  6,  rue  de  Tournon. 

M.  Paul  de  Saint-Yictor,  5,  passage  Sainte-Mario. 

M.  Schneider,  1,  rue  de  Boudreau. 

Baronne  Schikler,  47,  place  Yendôme. 

M.  de  Tencé,  54,  rue  Sainte-Anne. 

M.  Thiers,  27,  rue  Notre-Dame-de-Loretle. 

Comte  Valory,  115,  rue  du  Bac. 

M.  Yan  Cuyk,  82,  rue  Taitbout. 

M.  YiardoL  48,  rue  de  Douai. 

M.  de  Yillars,  42,  rue  Blanche. 

M.  Walferdinjîle  Saint-Louis,  rue  Saint-Guillaume. 
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Il  y  a  quelques  années  encore,  le  plus  grand  nombre  des  théâtres  se 
trouvaient  groupés  sur  le  boulevard  du  Temple,  chanté  par  Désaugiers. 

La  seul'  promenade  qu'ait  du  prix, 
La  seule  où  j' m'amuse,  ou'c'que  j'ris, 
C'est  rboul'  vard  du  Temple  à  Paris. 

Il  en  avait  reçu  le  nom  de  «  boulevard  du  Crime  » ,  mais  sans  cesser  de 
présenter,  tous  les  soirs,  la  plus  vive  gaieté.  Déplacés  par  le  percement 
du  boulevard  du  Prince  Eugène,  ils  se  sont  disséminés  dans  Paris,  où  on 
les  voit  rarement  plus  de  deux  à^deux  dans  un  espace  rapproché. 

D'après  une  statistique  de  M.  Natalis  Rondot,  le  nombre  des  théâtres 
en  France  était,  en  1857,  de  361,  dont  56  pour  le  seul  département  de 
la  Seine,  c'est-à-dire  le  dixième.  Le  nombre  des  acteurs  varie  de  5  à 
7000.  Sous  Louis  XIII,  Paris  ne  comptait  qu'un  théâtre  ;  sous  Louis  XIV 
il  en  eut  5,  et  6  sous  Louis  XV.  La  liberté  proclamée  en  1791  en  fit  sur- 
gir 54,  dont  il  ne  restait  plus  que  54  en  1806.  Réduits  à  10  en  1807, 
on  en  compta  11  de  1814  à  1819,  14  de  1819  à  1850,  16  en  1851, 
21  en  1832,  25  en  1846,  25  en  1849,  23  en  1851,  27  en  1864.  La 
liberté  des  théâtres,  de  nouveau  proclamée  à  cette  époque,  en  a  donné  10 
nouveaux,  qui  portent  le  chiffre  des  salles  actuelles  aux  50  énumérées 
plus  loin.  Ces  diverses  salles  contiennent  de  40  à  45,000  places,  dont 
25,000  sont  occupées  journellement.  Les  autres  lieux  de  plaisir,  bals, 
cafés,  guinguettes,  au  nombre  de  près  de  150,  reçoivent  également  de 
20  à  25,000  personnes,  ce  qui  fait  un  total  quotidien  d'environ  50,000. 
Les  recettes  des  théâtres  de  Paris  ont  atteint  : 


De  1807  à  1811..  5  000  000  fr 

De  1822  à  1826.    .       7  000  000 
De  1837  à  1841.    .       9  000  000 

De  1842  à  1846.  .  10  000  000 


En   1847 il  000  000  fr. 

En  1865 19  168  415 

En  1866 23  000  000 


Le  personnel  comprend  :  400  ouvreurs  et  ouvreuses  de  loges  ;  - 
750  employés  (coûtant  740,000  fr.);  —  600  ouvriers  (500,000  fr.);  —• 
650  musiciens  (600,850  fr.);  —  2,045  artistes  (1,152  acteurs,  891  ac- 
trices), 795  figurants  et  comparses,  dont  le  traitement  total  atteint 
3,534,990  fr.  En  tout  :  5,616  individus  et  5,375,840  fr.,  soit  pour 
chacun  une  moyenne  de  957  fr.  22  c. 
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Paris  compte  donc  en  ce  moment   50  théâtres,  qu'il   est  d'usage 
de  classer  dans  Tordre  suivant  : 


Opéra,  ou   Académie   de   musique. 

Opéra-Comique. 

Théâtre-Lyrique. 


THEATRES   IMPÉRIAUX. 

Théâtre-Italien. 

Comédie-Française . 

Odéon,  ou  Second  théâtre  Français, 


THEATRES   LIBRES, 


Gymnase-Dramatique. 

Vaudeville. 

Variétés. 

Palais-Royal,  ou  Montansier. 

Ambigu-Comique. 

Châtelet,  ou  Cirque  Impérial. 

Gaîté. 

Porte-Saint-Martin. 

Bouffes-Parisiens. 

Théâtre-Déjazet. 

Délassements-Comiques. 

Fantaisies-Parisiennes. 

Folies-Dramatiques. 

Folies  -Marigny. 


SCENES  DE    GENRE. 

Folies  Saint-Germain. 

Beaumarchais. 

Luxembourg. 

Menus-Plaisirs. 

Nouveautés. 

Grand  Théâtre  Parisien. 

Petit-Théâtre,  ou  Folies-St-Anloinr 

Théâtre  du  Prince-Impérial. 

Théâtre  Lafayette. 

—     Rossini. 
École  Lyrique. 
Salle  Molière. 
Salle  Saint-Pierre. 
Théâtre  Séraphin. 
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Théâtre  des  Batignolles. 

—  de  Belleville. 

—  de  Bercy. 

—  de  Grenelle. 

—  de  la  Villette. 


Théâtre  de  Montmartre . 
—    de  Montparnasse. 


de  Montrouge. 


—  Saint-Marcel. 

—  des  Ternes. 


SALLES  DIVERSES. 


Cirque  Napoléon  (hiver). 

—     de  l'Impératrice  (été; 
Hippodrome. 


Salle  Robert-Houdin. 
Marionnettes-Lyriques. 
Café  des  Aveugles. 


La  liste  qui  suit  énumère  tous  les  théâtres,  avec  l'histoire,  le  genre 
et  les  prix  différents  de  chacun  d'eux.  On  s'est  horné  toutefois,  pour  ce 
dernier  détail,  aux  places  les  plus  commodes  et  les  plus  faciles  à  trou- 
ver, surtout  dans  les  grands  théâtres.  Un  homme  peut  et  doit  même 
toujours  aller  à  l'orchestre,  la  place  la  plus  favorable  à  la  vue  comme  à 
l'audition.  Les  dames  iront,  par  la  même  raison,  aux  fauteuils  de  balcon. 
Les  loges  sont  souvent  louées  longtemps  à  l'avance;  les  avant-scènes 
servent  surtout  aux  gracieusetés  faites  par  les  directions. 
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Les  étrangers  qui  auront  le  temps  d'aller  prendre  eux-mêmes  leurs  billets  au 
bureau  de  location  pourront  s'y  assurer  de  la  place  qu'ils  occuperont.  Chacun  de 
ces  bureaux,  même  pour  les  plus  petits  théâtres,  possède  une  exacte  réduction  de 
la  salle,  qui  prévient  ainsi  toute  erreur  et  toute  déception.  —  Du  reste,  toutes  les 
salles  de  Paris,  anciennes  et  nouvelles,  sont,  à  très-peu  de  chose  près,  disposées 
et  classées  d'une  manière  uniforme,  dont  ces   Plans  peuvent  donner  une  idée  : 


Plan  du  rez-de-chaussée- 


Plan  du  1er  étage. 


ô'ETAÔÊ 
oo  CINTRE 


4?  ETAGE 


SrÊTACS 


2*ETAG£ 


l«*  ETAGE 

ou  FOYER 

RC2-0E. 

crusse* 


Coupe  d'un  Théâtre. 
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Opéra  (12,  rue  Le  Peletier,  à  quelques  pas  du  boulevard).  Installé 
à  ses  débuts  (1659)  dans  le  jeu  de  paume  de  la  rue  Mazarine,  l'Opéra, 
devenu  a  Académie  royale  de  musique  »,  passa,  en  1872,  au  jeu  de 
paume  de  la  rue  de  Vaugirard,  puis,  dès  Tannée  suivante,  au  Palais-Royal, 
dans  une  salle  qui  brûla  le  6  avril  1763.  Reconstruit  dans  la  cour  des 
Fontaines,  incendié  le  S  juin  1781,  reconstruit  la  même  année  au  bou- 
levard Saint-Martin,  il  quitta  la  salle  devenue  la  «  Porte-Saint-Martin  » 
pour  celle  de  la  place  Louvois  (1794),  qui  fut  témoin  de  l'assassinat 
du  duc  de  Berry  (13  février  1820),  et  démolie  pour  faire  place  à  une 
chapelle  expiatoire.  L'Opéra  fut  reconstruit  rue  Le  Peletier,  sur  rem- 
placement de  l'hôtel  Choiseul,  dont  les  bâtiments  conservés  logent  l'ad- 
ministration. Enfin,  à  la  suite  de  l'attentat  du  14  janvier  1858,  une  salle 
nouvelle  a  été  décrétée  ;  salle  grandiose  et  monumentale  presque  aussitôt 
entreprise,  et  qui  sera  à  peine  achevée  à  la  fin  de  1868,  après  une  dé- 
pense de  quelque  25  ou  50  millions. 

Ce  vaste  édifice,  qui  sera,  selon  toute  apparence,  l'un  des  plus  com- 
plets et  des  mieux  réussis  de  ces  quinze  années,  fut  mis  au  concours 
en  1860.  Après  un  premier  jugement,  qui  avait  donné  le  prix  à  M.  Léon 
Ginain,  une  seconde  épreuve  valut  le  prix  à  M.  Charles  Garnier,  qui  fut 
dès  lors  chargé  de  ces  importants  et  immenses  travaux. 

Jusqu'à  leur  complet  achèvement,  l'Opéra  restera  dans  la  salle  de  la 
rue  Le  Peletier,  plusieurs  fois  restaurée  depuis  son  inauguration  ;  car 
grâce  aux  bals  dont  elle  est  le  théâtre  pendant  la  saison  du  carnaval, 
c'est  celle  de  Paris  qui  a  peut-être  le  plus  souvent  besoin  d'être  rafraî- 
chie et  décorée  à  nouveau.  Tout  provisoire  qu'il  fût,  cet  édifice,  qui 
aura  duré  près  de  50  ans,  fut  construit  par  Debret  avec  une  certaine 
ampleur  monumentale.  Un  large  vestibule  occupe  toute  la  largeur  de  la 
façade,  dont  les  neuf  arcades  indiquent  elles-mêmes  les  dimensions  du 
foyer  (68  mètres).  La  salle,  semi-circulaire,  a  22  mètres  de  largeur  et 
trois  rangs  de  loges,  surmontés  d'un  amphithéâtre.  La  scène  a  14  mètres 
d'ouverture  sur  une  profondeur  de  17  ;  les  dessous  en  ont  près  de  12. 

Le  personnel  interne  ou  fixe  de  l'Opéra  est  d'environ  650  individus, 
qui  touchent  annuellement  près  de  1,700,000  fr.  Le  chant  figure  dans 
la  dépense  pour  800,000  fr.,  la  danse  pour  540,000,  l'orchestre  pour 
140,000  ;  le  reste  est  absorbé  par  les  employés  de  toute  sorte,  les  frais 
du  matériel,  les  costumes  et  les  pensions.  La  liste  civile  et  le  budget 
fournissent  une  subvention  de  900,000  fr.,  les  bals  masqués  du  carnaval, 
une  recette  extraordinaire  ;  elles  n'arrivent  que  difficilement  à  mettre 
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çm 


à  flot  cette  luxueuse  exploitation,  qui  a  plus  souvent  ruiné  qu'enrichi 
ses  très-nombreux  directeurs.  —  Représentations  les  lundi,  mardi, 
vendredi,  quelquefois  le  dimanche. 


Prix  :  Orchestre 10  fr 

Pourtour 1% 

Parterre o 

Directeur  actuel  :  M.  Emile  Perrin, 


Prix  :  Premières  loges 
Deuxièmes  loges 
Troisièmes  loges 


8  fr 

7 

6 


Théâtre-Italien,  ou  salle  Ventadour  (près  de  la  place  Lou- 
vois  et  du  passage  Choiseul).  Aussi  anciens  que  la  Comédie-Fran- 
çaise, les  Italiens  jouèrent  d'abord  à  l'hôtel  Bourbon,  pendant  que 
celle-ci  jouait  à  l'hôtel  de  Bourgogne,   puis  dans   ce  dernier  hôtel, 


Théâtre-Italien . 


après  que  leurs  représentations  d'ailleurs  eurent  été  plusieurs  fois 
interrompues.  Réunis  à  T Opéra-Comique  en  1762,  installés  en  1785 
dans  la  salle  Favart,  en  1797  dans  la  salle  Feydeau,  d'où  ils  revin- 
rent à  la  salle  Favart,  brûlée  en  1838,  ils  occupèrent  un  instant  l'O- 
déon,  jusqu'au  moment  où  ils  furent  établis  (1840)  dans  la  salle  Ven- 
tadour, construite  en  1828  par  Hervé  etGuerchy.  Cette  salle  avait,  en 
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douze  ans,  compté  presque  autant  de  vicissitudes  que  la  troupe  ita- 
lienne en  France.  Destinée  a  l'Opéra-Comique,  changée  peu  après  en 
«  théâtre  nautique  »,  reprise  par  F  opéra-comique,  changée  de  nouveau 
en  «  théâtre  de  la  Renaissance  »,  elle  vit,  sous  ce  dernier  titre,  un  cer- 
tain nombre  des  drames  de  l'école  romantique,  tels  que  Rny-Blas. 

Isolée  de  tous  côtés,  la  salle  Ventadour  est  fort  monumentale;  sa  fa- 
çade est  décorée  des  statues  d'Apollon  et  des  Muses.  Un  large  vestibule 
précède  la  salle,  Tune  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  de  Paris;  elle  est 
semi-circulaire  et  compte  quatre  étages  de  loges;  celles  des  trois  premiers 
sont  doublées,  soit  d'un  petit  salon,  soit  d'une  loge  grillée.  Le  foyer, 
vaste  et  spacieux,  est  toutefois  décoré  avec  plus  de  richesse  et  de  pré- 
tention que  de  bon  goût.  —  100,000  fr.  de  subvention.  — Représen- 
tations les  lundi,  mardi,  jeudi  et  samedi.  Le  prix  des  places  est  le 
même  en  location  qu'au  bureau. 


Prix  :  Orchestre 11  fr. 

Balcon 11 

Parterre o 

Directeur  actuel  :  M.  Bagier. 


Prix  :  Parterre 11  fr. 

Deuxièmes  loges  ....      9 
Troisièmes  loges  ....      5 


Opéra-Comique.  D'origine  toute  française,  comme  le  Vaudeville, 
l'Opéra-Comique  parut  pour  la  première  fois  a  la  foire  de  Saint-Laurent, 
en  1715.  Tour  à  tour  permis  et  supprimé,  comme  les  Italiens,  il  se 
réunit  à  ces  derniers  en  1762  et  partagea  leurs  vicissitudes  jusqu'en 
1829,  puis  s'établit  dans  la  salle  Ventadour  et  dans  la  salle  des  Nou- 
veautés, d'où  il  revint  définitivement,  en  1840,  dans  l'ancienne  salie 
Favart.  Construite  en  1782,  brûlée  en  1838,  aussitôt  reconstruite, 
cette  salle  n'est  isolée  que  sur  trois  de  ses  côtés  ;  elle  est  précédée  d'un 
portique  digne  d'un  temple  ;  à  l'intérieur,  semi-circulaire,  on  compte 
trois  étages  de  loges  et  un  rang  de  baignoires.  La  salle  a  17  mètres  de 
largeur  ;  la  scène  10  mètres  sur  une  profondeur  de  12.  —  240,000  fr. 
de  subvention,  —  Représentations  tous  les  soirs. 

Prix  :  Orchestre 6  fr.    1    Prix  :  Premières  loges  .   .   .   .  ,    7  fr. 

Balcon  . 6  50  Deuxièmes  loges 5 


Parterre 2  50    1  Troisièmes  loges 2 

Directeur  actuel:  M.  Ad.  de  Leuyen. 

Théâtre -Lyrique  impérial.  Fondé,  en  1847  sous  le  titre 
d'c  Opéra  national  »,  dans  la  jolie  salle  du  boulevard  du  Temple,  qui 
devint  peu  après  le  «  Théâtre-Historique  »    de  M,  Alexandre  Dumas, 
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réouvert  en  1852,  il  a  été  transporté,  en  4860,  sur  la  place  du  Châ- 
telet  et  inauguré  en  1862.  Construit  par  M.  Davioud,  il  est  décoré 
d'une  façade  offrant  sur  la  place  quelques  motifs  pseudo- romans.  La 
salle,  circulaire,  est  ornée  ou  plutôt  surchargée  de  décorations  plus 
riches  que  bien  choisies  ;  le  lustre,  comme  dans  la  plupart  des  théâtres 
récents,  est  remplacé  par  la  lumière  du  cintre.  Quoique  subventionné 
(100,000  fr.)  pour  produire  la  musique  des  élèves,  ce  théâtre  joue 
plus  habituellement  celle  des  maîtres. —  Représentations  tous  les  soirs. 


Prix  :  Orchestre 6  fr. 

Balcon 6 

Parterre 2  50 

Directeur  actuel  :  M.  Léon  Carvaliio. 


Prix  :  Premières  loges 6  fr. 

Deuxièmes  loges 5 

Pourtour 4 


Théâtre-Français,  ou  Comédie-Française,  dont  l'origine  re- 
monte aux  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne  (1548)  et  la  vraie  tradition 
à  la  troupe  de  Molière.  Il  occupa  successivement,  après  l'hôtel  delà  rue 
Mauconseil,  la  salle  de  la  rueGuénégaud  (1669),  celle  de  laruedeTAn- 
cienne-Comédie  (1689),  la  salle  des  machines,  aux  Tuileries  (1670)  et 
celle  de  l'Odéon  (1782);  celle-ci  brûlée,  il  s'établit  (1799)  dans  la 
salle  actuelle,  construite  pour  les  «  Variétés  amusantes  ».  Devenu 
«  Théâtre  de  la  République  »  en  1792  et  en  1848,  il  prit  le  nom  de 
«  Comédie-Française  »  en  1851;  les  acteurs  reprirent  peu  après  le 
titre  de  «  comédiens  ordinaires  de  l'Empereur  »,  qu'ils  avaient  porté 
sous  le  premier  Empire. 

Régie  par  des  lois  toutes  particulières,  notamment  par  le  «  décret 
de  Moscou  »,  annuellement  renouvelée  par  les  prix  du  Conservatoire  ou 
les  premiers  sujets  des  autres  scènes,  la  Comédie-Française  compte  un 
personnel  presque  aussi  nombreux  qu'un  ministère  :  des  pensionnaires 
des  deux  sexes,  des  sociétaires  aussi  ;  ces  derniers,  associés  pour  une 
ou  plusieurs  parts  aux  chances  de  l'exploitation,  forment  en  outre,  avec 
le  directeur,  un  comité  qui  se  prononce  sur  l'admission  ou  sur  le  rejet 
des  candidats,  en  même  temps  qu'il  reçoit  ou  refuse  les  pièces  qui  lui 
sont  soumises. 

Malgré  de  fréquentes  excursions  dans  l'étude  des  mœurs  contempo- 
raines,^ Théâtre-Français  reste  principalement  l'asile  du  «  répertoire», 
dont  les  moindres  rôles  y  sont  tenus  le  plus  souvent  par  des  chefs  d'em- 
ploi, la  plupart  acteurs  émérites  et  excellents  professeurs  de  «  bien- 
dire  ». 

13. 
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Administré  par  la  liste  civile,  à  laquelle 
—  Représentations  tous  les  soirs. 

Prix  :  Orchestre 5  fr.  »        Prix 

Balcon .    .   .     5        » 

Parterre 2      50 

Administrateur  actuel  :  M.  Edouard  Thierry. 


coûte  environ  250  000  fr. 


Premières  Joges. 
Deuxièmes  loges.. 
Troisièmes  loges. 


6fr.60 

5 

3 


Odéon.  Décrété  en  1773,  d'abord  commencé  au  carrefour  de  TO- 
déon,  ce  théâtre  fut  repris,  en  1779,  sur  son  emplacement  actuel,  par 
Pevre  et  "Wailly,  et  ouvert  en  1782,  sous  le  nom  de  «  Théâtre -Français  ». 
Théâtre  «  de  la  Nation  »  en  1790,  brûlé  en  1799  et  reconstruit  par  Cha- 
grin, il  rouvrit  en  1808 sous  celui  d'  «  Odéon,  théâtre  de  l'Impératrice  ». 


Théâtre  de  VOdéon. 


Brûlé  de  nouveau  en  1818,  reconstruit  dès  Tannée  suivante,  il  devint  lé 
«  Second  Théâtre-Français  ».  Un  instant  occupé  par  les  Italiens  (1859- 
1840),  il  n'a  eu  de  prospérité  réelle  que  dans  ces  dix  dernières  années, 
due  sans  doute  à  la  préférence  donnée  aux  pièces  modernes  sur  les 
classiques,  dont  l'interprétation  laisse  fort  à  désirer.  —  100,000  fr.,  de 
subvention.  —  Représentations  tous  les  soirs.  Le  vendredi,  répertoire 
classique. 


Prix  :  Orchestre.    . 
balcon.  .    . 
Parterre.  . 

Directeur  actuel 


4  fr.  » 

3      50 


Prix  :  Premières  loges 5  fr. 

Deuxièmes  loges 5 

Baignoires.  ......     o 


M.  Ciiilly. 
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Gymnase-Dramatique,  ou  simplement  Gymnase;  bâti,  de 
1817  à  1820,  par  Rougevin,  ouvert  le  23  décembre  1820,  appelé,  de 
1824k  1830,  «  Théâtre  de  Madame  »,  la  duchesse  de  Berry  l'ayant 
pris  en  faveur.  La  salle  est  simple  et  commode,  sans  plus  de  prétention 
que  l'extérieur,  également  des  plus  modestes.  Pendant  plus  de  trente 
ans,  ce  théâtre  a  eu  la  spécialité  et  comme  le  monopole  des  pièces  de 
Scribe,  avec  ou  sans  collaborateurs.  Il  a  depuis  dix  ans,  joué  la  plus 
grande  et  jusqu'ici  la  meilleure  part  des  œuvres  d'Alexandre  Dumas  fils 
et  de  Victorien  Sardou. 


Prix  :  Orchestre 5  fr.  » 

Balcon. 5        » 

Parterre.  . 2        » 

Directeur  actuel  :  M.  Montigny. 


Prix  :  Premières  loges..   ,    .   .     6  fr.  » 

Deuxièmes  loges 4        » 

Troisièmes  loges.    ,   ,   .     2      50 


Prix  :  Premières  loges 5 

Deuxièmes   loges.    ...     4 
Troisièmes  loges.  ...     2 


Palais-Royal,  ou  Théâtre  Montansier,  ouvert  en  1784,  sous 
le  nom  de  «  Salle  Beaujolais  »,  avec  des  marionnettes  et  dts  enfants,  ac- 
quis en  1790  par  la  Montansier  ;  théâtre  «  de  la  Montagne  »  en  1793; 
«  café  Montansier  »  vers  la  fin  de  l'Empire,  il  rouvrit,  pour  ne  plus 
fermer,  sous  le  titre  de  théâtre  du  Palais-Royal,  à  la  fin  de  1830.  La 
salle  est  étroite,  mais  toutefois  commode  et  convenablement  décorée. 
C'est  le  seul  théâtre  de  Paris  qui  ait  su  maintenir  la  vogue  du  gros  rire 
et  se  faire  un  public  aussi  fidèle  que  spécial,  amateur  du  gros  sel,  des 
couplets  grivois,  des  situations   impossibles  et  des  scènes  «  risquées  ». 

Prix  :  Orchestre 5 

Balcon 5 

Parterre 2 

Directeurs  actuels  :  MM.  Dormeuil  et  Plunkett. 

Porte-Saint  Martin  :  théâtre  construit  en  soixante-dix  jours,  par 
Lenoir,  après  l'incendie  de  TOpéra  (1781),  qui  y  resta  jusqu'en  1794. 
Convertie  en  «  jeux  gymniques  »,  la  salle  devint  peu  après,  sous  son 
titre  actuel,  un  théâtre  de  drame  et  de  pièces  à  grand  spectacle.  Aux 
beaux  jours  de  l'école  romantique,  elle  joua  quelques  pièces  de  Victor 
Hugo,  et  remplaça  le  théâtre  de  la  Renaissance,  qui  avait  peu  vécu. 
Salle  «  provisoire  »  âgée  de  près  d'un  siècle,  la  Porte-Saint-Martin  n'a 
qu'une  façade  insignifiante  et  un  foyer  presque  nul.  La  salle  est  spa~ 
cieuse  et  la  scène  fort  profonde,  comme  devaient  l'être  une  salle  et  une 
scène  de  grand  opéra. 

Prix:  Orchestre 4  fr.   » 

Balcon A        » 

Parterre 1      50 

Directeur  actuel  :  M.  Map.c  Foukmek. 


Prix:  Baignoires *     a 

Premières  loges ro 
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Variétés.  Construite  en  1807  par  Cellerier,  cette  salle  reçut,  pour 
son  ouverture,  la  troupe  du  célèbre  Bruhet,  qui  avait  occupé  jusque-là 
les  salles  Montansier  et  de  la  Cité.  Elle  a  compté  depuis  de  longs  succès 
avec  Odry,  Potier,  Déjazet,  joyeux  interprètes  d'un  genre  qui  a  disparu 
avec  eux.  On  y  joue  aujourd'hui  le  vaudeville  à  spectacle,  la  féerie,  la 
revue,  et  les  pièces  à  couplets,  dites  aussi  plus  justement  les  «  pièces 
à  femmes  »  et  les  «  vaudevilles  à  mollets  » . 

Prix  :  Orchestre 5  fr.  I    Prix  :  Premières  loges 5  fr. 

Balcon =   .   .     5  Deuxièmes  loges.   .   «.   .   .  5 

Parterre 2  '  Troisièmes  loges 2 

Directeur  actuel  :  M.  Cogntard. 

Vaudeville.  Inauguré,  en  '1792,  dans  la  salle  de  la  rue  de  Char- 
tres, qui  brûla  en  1858,  le  Vaudeville  fut  installé,  le  16  mai  1840, 
dans  la  salle  de  la  place  delà  Bourse,  occupée  de  1827  à  1852  par  les 
«  Nouveautés  », puis  par  l'Opéra-Comique.  Cette  salle  estvouée  à  une  dé- 
molition prochaine,  nécessitée  par  le  prolongement  de  la  rue  Réaumur. 
Elle  sera  transportée  à  l'angle  du  boulevard  des  Capucines  et  de  la  rue 
de  la  Chaussée  d'Antin  et  reconstruite  par  la  Yille,  propriétaire  du  théâ- 
tre, dont  elle  se  paie  le  loyer  par  une  perception  de  10  pour  100  sur  les 
recettes.  —  Le  Vaudeville  joue  plus  de  drames  ou  de  pièces  de  genre 
que  ne  l'indique  son  titre,  et  la  surtout  est  son  succès. 

Prix  :  Orchestre 5  fr.    |    Prix  :  Premières  loges 6  fr. 

Balcon 5  Deuxièmes  loges 4 

Parterre 2  '  Troisièmes  loges 2 

Directeur  actuel  :  M.  Harmant. 

Ambigu-Comique,  et  plus  simplement  Ambigu:  fondé,  comme 
théâtre  de  marionnettes,  à  la  foire  Saint-Germain,  en  1759,  puis  trans- 
porté au  boulevard  du  Temple  par  Facteur  italien  Audinot,  qui  avait 
pris  pour  devise  :  Sicut  infantes  Audtnos.  Incendié  en  1827,  il  fut 
aussitôt  reconstruit  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  par  llittorff  et  Le- 
cointe.  Complètement  isolé,  il  est  précédé  d'une  façade  décorée  d'un 
petit  porche  en  avant-corps,  dont  les  colonnes  supportent  une  terrasse 
de  plain-pied  avec  le  foyer.  La  salle,  Tune  des  plus  grandes  de  Paris,  à 
cinq  rangs  de  loges.  L'Ambigu  joue  surtout  le  mélodrame  et  s'appelle- 
rait mieux  l'Ambigu  «  tragique  » . 

Prix  :  Orchestre.  ......     5  fr. .   » 

Balcon.    . 4  » 

Parterre 1        25 

Directeur  actuel  :  M.  Faille. 


Prix  :  Premières  loges.  ...  4  fr.  » 
Deuxièmes  loges.  ...  2  50 
Baignoires.  ......     2      50 
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Théâtre  du  Châtelet,  ancien  Cirque-Impérial,  établi  jusqu'en 
1860,  sur  le  boulevard  du  Temple,  où  il  portait  le  nom  de  «  Théâtre- 
National  »  et  donnait  spécialement  des  pièces  militaires,  avec  beaucoup 
de  poudre  et  de  chevaux.  Démoli  en  même  temps  que  le  Théâtre-Lyri- 
que, dont  il  était  voisin,  il  a  été,  comme  lui,  transporté  place  du  Châ- 
telet1 et  construit  par  M.  Davioud,  sur  le  même  plan,  sauf  le  style  et  les 
dimensions.  La  façade,  plus  monumentale  que  celle  du  précédent,  est 
ornée  au  premier  étage  d'une  galerie  couverte,  prolongeant  le  foyer.  Un 
vaste  péristyle  conduit  à  la  salle,  de  beaucoup  la  plus  spacieuse  de 
toutes  celles  de  Paris.  Elle  a  13  met.  de  largeur  ;  la  scène  en  a  14  d'ou- 
verture, sur  18  de  profondeur. 


Prix  :  Fauteuils  d'orchestre.  .   .     5  fr. 
—        de  balcon..   .   .     5 

Parterre 3 

Directeur  actuel  :  M.  H.  Hostein. 


Prix  :  Baignoires.   .   .   .   '.   .   .    .     4  f r. 
Stalles  d'orchestre.    ...     4 
.    .     o 


Gaîté.  Fondé  en  1760,  avec  une  troupe  qui  jouait  tour  à  tour  aux 
foires  Saint-Ovide,  Saint-Laurent,  Saint-Germain,  ce  théâtre  fut  en- 
suite agrandi  par  Nicolet,  son  premier  directeur,  qui  obtint  pour  ses  ar- 
tistes, en  1772,  le  titre  de  «  grands  danseurs  du  roi  »  et  prit,  en  1792, 
sa  dénomination  actuelle.  Brûlé  en  1835,  il  fut  reconstruit  par  Bourlat, 
boulevard  du  Temple,  où  il  resta  jusqu'en  1860.  Réédifîé  devant  le 
square  des  Arts-et-Métiers,  par  Hittorff,  il  a  été  conçu  dans  le  style  et 
les  données  des  deux  théâtres  de  la  place  du  Châtelet,  mais  sans  être 
isolé.  La  salle  est  grande,  riche  et  éclairée  par  le  cintre.  Selon  l'habitude 
des  titres  souvent  menteurs,  la  Gaîté  voit  plus  de  larmes  que  de  rires. 


Prix  :  Orchestre 5  fr.    » 

Balcon 5         » 

Parterre 1       50 

Directeur  oc'uel  :  M.  Dumaine. 


Prix  :  Premières  loges ....     6  fr 

Avant-scènes 6 

Baignoires 4 


Bouffes-Parisiens  (passage  Choiseul).  Fondés  en  1855  dans  la 
petite  salle  des  Champs-Elysées,  qui  resta  deux  ans  les  «  Bouffes  d'été  », 
ils  ont  remplacé,  en  1857,  l'ancienne  salle  Comte,  théâtre  des  Jeunes- 
Élèves,  qui  se  sont  réfugiés  depuis  à  l'école  Lyrique  et  a  la  salle  Mo- 
lière. Complètement  refaite  alors  par  M.  Lehmann,  cette  salle,  aussi 
petite  que  coquette,  est  devenue  un  théâtre  permanent,  ouvert  pen- 
dant les  quatre  saisons,  voué  uniquement  au  genre  bouffe  et  grotesque 

1  C'est  derrière  le  théâtre  el  dans  le  sous-sol  du  théâtre  même  que  se  trouve  le 
manège  du  Châtelet.  Voir  Paris  pratique. 
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inauguré  par  M.  Jacques  Offenbach,  le  premier  directeur  et  Fauteur  pVs 
pièces  à  musique  folle  et  à  gros  succès. 


rix  :  Orchestre 5  fr.    » 

Balcons 5          » 

Stalles 2       50 

Prix 

Premières  loges..   . 
Deuxièmes  loges.    . 
Galerie 

o 

.   .     o 
2 

Directeur  actuel  :  M,  A.  Comte. 

Théàtre-Déjazet  (44,  boulevard  du  Temple,  tout  près  du  pas- 
sage Vendôme);  ouvert,  en  1854,  sous  le  nom  de  Folies -Nou- 
velles, par  M.  Hervé,  puis  dirigé  par  Louis  Huart,  qui  le  céda,  en  1859, 
à  l'actrice  Virginie  Déjazet,  dont  il  a  dès  lors  porté  le  nom;  c'est  le  seul 
qu'ait  respecté  la  démolition  de  1860,  qui  a  emporté  tout  le  côté  op- 
posé du  boulevard.  On  y  joue,  comme  aux  Bouffes-Parisiens,  des  opé- 
rettes et  de  petites  pièces  mêlées  de  chant,  plus  des  vaudevilles  et  des 
revues  mêlées  de  couplets  et  de  danse. 


Prix  :  Orchestre 4-  fr. 

Balcon 5 

Parterre  1 

Directeur  actuel  ;  M.  Eugène  Déjazet. 


Prix  :  Baignoires 4  fr 

Avant-scènes  du  rez-de-ch.     5 
—  des  lre3.   .    .     4 


Théâtre  Beaumarchais.  Ouvert,  en  1835,  sur  le  boulevard  de 
ce  nom,  à  quelques  pas  de  la  place  de  la  Bastille,  souvent  fermé  depuis, 
il  portait  au  début  le  nom  de  théâtre  «  Saint-Antoine  ».  On  y  joue  tour 
a  tour  le  drame  et  le  vaudeville. 

Prix  :  Orchestre 2  fr.  »    [  Prix  :  Avant-scènes  du  rez-de-ch .  ofr.  » 

Parterre 1  »     j  —            des  2es.   .    .  2      » 

Balcon 2  »!  Galerie 1    25 

Directeur  actuel  :  M,  Deuillemont. 

Délassements-Comiques.  Fondés,  en  184..,  sur  le  boulevard  du 
Temple  reconstruits,  en  1800,  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  et  tout  ré- 
cemment (1865)  sur  le  boulevard  du  Prince-Eugène  (n°  27).  Petite  salle, 
commode  et  hien  décorée,  précédée  d'un  large  péristyle  à  double  esca- 
lier. On  y  joue  le  vaudeville  et  la  revue,  c'est-à-dire  les  pièces  à 
femmes  et  à  couplets. 

Prix:  Fauteuils  d'orchestre,     ofr.  »     I    Prix  :  Avant-scènes 4  » 

—       de  halcon..     o  »                   2e  Galerie 1  » 

.  Stalles 2  »     I              oe      —      »  5J 

Directeur  actuel:  M.  A.  Rolland. 

Fantaisies-Parisiennes,  petite  salle  lyrique  ouverte  en  1804 
par  M.  Champtleury,  dans  l'ancienne   salle  d'Exposition  du  boulevard 
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des  Italiens,  à  peine  modifiée  par  sa  nouvelle  destination.  On  y  chante  do 
petits  opéras,  tant  des  maîtres  anciens  que  des  nouveaux. 


Prix  :  Fauteuils  d'Orchestre.     5  fr.  » 
Stalles.  .......     4       » 

Balcon 2     50 

Directeur  actuel  :  M.  Alphonse  Duval. 


Prix  :  Avant-scènes .'>  (V.  » 

Loges 5       » 

Baignoires. .......     3      » 


Folies-Dramatiques.  Fondé  en  185.,  dirigé,  par  Mourier,  jus- 
qu'en 1859,  avec  un  succès  non  interrompu,  ce  petit  théâtre  a  changé 
de  place  en  1861,  eu  même  temps  que  de  genre  et  de  fortune.  Déjà 
fermé  deux  fois,  il  a  réouvert  en  1866,  et  paraît  devoir  revenir  à  ses  an- 
ciennes allures,  le  vaudeville  et  le  mélodrame  sentimental.  Salle  co- 
quette, mais  exiguë. 


Prix  :  Orchestre 2fr.  » 

Balcon 1     50 

Parterre »     75 

Directeur  actuel  :  M.  Moreau-Sainti. 


Prix  :  Avant-scènes  du  rez-de-ch.     5fr. 

—  desles.  .   .     A    » 

—  des  2e9.   .   .     1  50 


Folies-Marigny  (Champs-Elysées),  près  du  Cirque  et  du  palais  de 
Tlndustrie);  c'est  l'ancien  théâtre  des  Champs-Elysées,  qui  fut  en  1853, 
le  berceau  des  Bouffes-Parisiens.  Il  a  reçu  son  dernier  nom,  en  1864, 
de  M.Montrouge.  Salle  toute  petite  ;  genre  léger  :  vaudevilles,  opérettes 
et  revues  joyeuses.  Environ  600  places. 


Prix  :  Orchestre 4fr.« 

Baignoires A      » 

Avant-scènes 5      » 

Directeur  actuel  :  M.  Montrouge. 


Prix  :  Loges  découvertes.  .  .  .  ofr.» 
—  durez-de-chaussée.  .  A  » 
Stalles  d'orchestre.  ...    2    50 


Folies-Saint- Germain  (boulevard  Saint-Germain);  salle  ouverte, 
en  1862,  par  M.  Raousset-Boulbon,  sous  le  nom  d'Athénée  musical,  en 
1864,  par  M.  Géraud,  sous  celui  de  théâtre  Saint-Germain,  enfin  le  26 
octobre  1866,  par  M.  La  Rochelle,  sous  celui  qu'elle  porte  encore. 
Salle  commode  et  coquette,  construite  par  M.  Cusin.  On  y  joue  le  vau- 
deville, le  drame  et  la  revue. 


Prix  :  Orchestre 2fr.  « 

Balcon 2    50 

Parterre 1      „ 

Directeur  actuel  :  M.  La  Rochelle. 


Prix  :  Loges  de  balcon ofr.» 

Avant-scènes A      » 

Baignoires 2    50 


Luxembourg,  plus  souvent  dit  Bobino  (rue  de  Fleurus);  petit 
théâtre  de  genre,  où  Ton  joue  le  vaudeville,  le  drame  et  la  revue,  avec 
un  succès  dont  beaucoup  déplus  grands  seraient  jaloux.  11  doit  être  dé- 
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moli  vers  la  fin  de  1867,  sans  qu'on  sache  encore  s'il  se  reportera  dans 
les  environs  : 


Prix:  Orchestre 2fr.» 

Balcon 2      » 

Stalles 1    Tô 

Directeur  actuel  :  M.  Auguste  Gaspari. 


Prix  :  Avant-scènes.  .    ....     2  fr.  50 

Loges.   .    . 1      75 

Baignoires 1      25 


Menus-Plaisirs  (1 4,  boulevard  de  Strasbourg);  petite  salle  ou- 
verte le  15  décembre  1866  dans  l'ancien  Café-Concert  du  XIXe  siècle, 
reconstruit  par  M.  Lebmann,  qui  en  a  fait  un  des  plus  jolis  théâtres  de 
Paris.  On  y  doit  jouer  le  vaudeville,  la  danse,  l'opérette  et  le  mélodrame. 


Prix  :  Orchestre ofr.  » 

Balcon 5      » 

Parterre I       >; 

Directeur  actuel  :  M    Aususte  Gaspart. 


Prix  :  Avant-scènes 4  fr.  » 

Premières  loges 4      » 

Deuxièmes    — 2      » 


Nouveautés  (70,  faubourg  Saint-Martin)  ;  petite  salle,  inaugurée 
en  1865,  incendiée  en  1866,    aussitôt  reconstruite. 

Directrice:  Mme  Albine  Delest. 

Le  Théàtre-Rossini  (76,  rue  de  la  Tour)  vient  d'être  inauguré 
(27  mars  1867). 
Directeur  actuel  :  M.  Mater. 

A  ces  théâtres  viendront  se  joindre,  sans  parler  de  ceux  en  projet 
depuis  quatre  ou  cinq  ans,  des  théâtres  spéciaux  créés  en  vue  de  l'Expo- 
sition de  1867,  offrant  les  drames  étrangers  joués  par  des  troupes  étran- 
gères. Les  seuls  dont  on  puisse  parler  jusqu'ici  sont  le 

Théâtre  de  l'Exposition,  construit  à  la  porte  même  du  Palais, 
et  la 

Salle  Suffren,  également  élevée  dans  le  Champ  de  Mars. 


CIRQUES  —  PANORAMA. 

Les  cirques  sont  au  nombre  de  4,  dont  2  pour  l'été,  2  pour  l'hiver. 


ETE. 

Cirque  de  l'Impératrice. 
Hippodrome. 


HIVER. 

Cirque  Napoléon. 

Cirque  du  Prince-Impérial. 


Cirque  de  l'Impératrice  (Champs-Elysées)  construit,  en  \  842,  par 
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Hittorff  ;  ouvert  du  1er  mai  au  1er  novembre.  Il  contient  environ  6,000 
places.  —  Spectacle  de  8  h.  à  10  heures. 

Prix:  Premières.  ......     2fr.    |    Prix  :  Secondes 1  fr. 

Directeur  actuel  :  M.  Dejean. 

Cirque  Napoléon  (boulevard  des  Filles-du-Calvaire),  construit,  en 

1852,  par  Hittorff;  ouvert  du  1er  novembre  au  Ie*  mai.  Environ  6,500 

places.  —  Spectacle  de  8  h.  à  10  heures. 

Prix  :  Premières 2  fr.    I    Prix  :  Troisièmes »    50 

Secondes 1  fr.    I 

Directeur  actuel  :  M.  Dejean. 

Hippodrome  (avenue  de  Saint-Cloud);  construit,  en  1857,  par 
M.  Davioud,  ouvert  pendant  toute  la  belle  saison.  Jeux  gymniques, 
courses  de  cnevaux  et  féeries  militaires.  Environ  5,000  places.  —  Spec- 
tacle de  5  h.  à  5  heures. 

Prix  :  Premières.  .....     2  fr.  50    I   Prix  :  Troisièmes 1  fr.  « 

Secondes 1       50    I  Quatrièmes »       50 

Directeur  actuel  :  M.  Arnault. 

Cirque  du  Prince-Impérial  (rue  de  Malte),  construit,  en  1866, 

destiné  aux  représentations  d'hiver.  Salle  immense,  disposée  à  la  fois 

pour  cirque  et  pour  théâtre.  Jeux  gymniques,   exercices  de  voltige  et 

pièces  militaires.  4,500  places. 

Prix:  Premières 3fr.»    I    Prix:  Troisièmes »  75 

Secondes 2      »    I  Quatrièmes »  50 

Directeur  actuel  ;  M.  B.  Franconi. 

Panorama  national  (Champs-Elysées,  près  du  palais  de  l'Indus- 
trie); reconstruit  en  1859,  il  se  compose  d'une  rotonde,  avec  une  tribune 
au  centre  pour  les  spectateurs1,  comme  celui  qu'il  a  remplacé.  Hit— 

1  Le  tableau  en  Panorama  est  la  plus  grande  peinture,  et,  par  sa  facilité  à  être 
comprise,  la  plus  populaire  que  l'on  ait  jamais  imaginée.  Napoléon  Ier  étant  venu 
voir  le  Panorama  de  Tilsitt,  vers  1810  ou  1811,  jugea  aussitôt  que  de  pareils  tableaux 
pourraient  servir  à  populariser  sa  gloire;  il  commanda  qu'un  projet  lui  fût  pré- 
senté pour  élever,  dans  le  grand  carré  des  Champs-Elysées,  sept  Panoramas  ,  dont  les 
sujets  auraient  représenté  les  grands  faits  de  son  règne.  Le  gouvernement  devait  se 
réserver  le  droit  d'jcquérir  chaque  tableau  au  prix  de  45,000  francs,  pour  en  faire 
répéter  l'exposition  dans  les  principales  villes  de  l'empire.  L'architecte  Cellerier 
dressa  le  projet  demandé  par  l'empereur;  mais  vinrent  les  désastres  de  1812  et 
années  suivantes,  et  rien  ne  fut  exécuté.  —  L'invention  des  Panoramas  surpasse  de 
beaucoup  tout  ce  que  les  anciens  ont  rapporté  de  leur  grande  peinture  murale.  Un 
tableau  de  120  mètres  de  développement,  sur  14t  ou  15  de  hauteur,  comme  ceux  <ju 
colonel  Langlois,  exigerait  trente-six  ans  de  la  vie  d'un  artiste,  s'il  voulait  l'exécuter 
seul;  lorsqu'il  a  fait  son  étude  et  ses  esquisses,  il  lui  faut  environ  quatorze  mois 
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torff,  dans  le  Panorama  de  1828,  démoli  à  la  suite  de  l'exposition 
de  1855,  dont  il  était  devenu  Tune  des  annexes,  avait  introduit  une 
grande  innovation  :  il  supprima  un  pilier  de  fond,  que  Ton  mettait  tou- 
tait  toujours  au  centre  de  la  tribune  pour  soutenir  la  charpente  du  com- 
ble et  supporta  cette  charpente  sur  des  câbles  de  fil  de  fer  retenus  à 
douze  contre-forts,  sortant  d'une  galerie  extérieure,  large  de  5  mètres, 
qui  enveloppait  son  Panorama.  Ce  procédé  très-ingénieux,  imité  des 
ponts  de  chaînes,  fut  appliqué  avec  une  science  si  sûre  et  une  expé- 
rience si  habile,  qu'il  en  résulta  pour  l'ouvrage  une  solidité  à  toute 
épreuve.  — Le  Panorama  actuel,  imité  du  précédent,  par  M.  Davioud, 
n'a  qu'une  rotonde  de  40  mètres  de  diamètre,  sans  galerie  extérieure  ; 
ses  dimensions  sont  celles  du  Panorama  d'Hittorff  :  il  est  couvert  par 
une  coupole  en  charpente,  posant  tout  d'une  volée  sur  les  murs  exté- 
rieurs et  sans  point  d'appui  central.  Cette  charpente  a  été  exécutée 
par  M.  Bellu.  —  Ouvert  tous  les  jours,  de  10  h.  à  5  heures. 

Prix  :  En  semaine 2  fr.    |    Dimanche »  50  c. 

Les  Concerts,  —  Cafés-chantants,  —  Bals  publics,  — 
Curiosités  diverses,  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  lieux  de  plaisir 
ou  de  distraction  sans  aucune  apparence  ni  distinction  monumentale, 
ont  été  énumérés  et  classés  plus  loin,  dans  Paris  pratique,  avec  les 
théâtres  tout  à  fait  secondaires,  omis  dans  ce  chapitre.  Les  indiquer  ici 
serait  inutilement  répéter  cette  nomenclature. 

Rappelons  seulement,  sans  vouloir  faire  de  morale  importune,  que 
les  étrangers,  qui  n'auront  qu'à  choisir  dans  cette  multitude  de  bals, 
concerts  et  jardins  publics,  devront  y  porter  la  sage  défiance  que  con- 
seille le  mélange  facile  a  comprendre  en  raison  de  cette  multitude 
même.  Presque  tous  ces  endroits  ont  leur  population  spéciale,  désignée, 
depuis  plusieurs  années,  d'un  mot  également  spécial,  le  «  monde  inter- 
lope »,  monde  joyeux,  facile  et  doré,  mais  souvent  dangereux  pour  la 
bourse  et  la  santé. 


avec  des  auxiliaires,  pour  peindre  le  tableau  à  sa  grandeur  d'exécution.  Quant  à 
l'effet  général,  dû  à  une  profonde  entente  de  la  perspective  linéaire  et  aérienne,  à 
un  sentiment  parfait  de  1 1  couleur  dans  ses  milliers  de  tons,  il  est  d'une  telle  puis- 
sance, que  plus  on  regarde  un  Panorama,  plus  l'illusion  augmente,  plus  on  s'ima- 
gine avoir  la  réalité  devant  soi.  (Dictionnaire  général  des  sciences  et  des  arts.) 
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HALLES  —  MARCHÉS    -    ABATTOIRS 


Les  halles  sont  au  nombre  de  six  : 

Halles  centrales,  Halle  aux  toiles, 

Halle  au  blé,  —    aux  cuirs, 

—    aux  veaux,  [  —    aux  vins. 

Les  marchés  au  nombre  d'une  trentaine,  généralement  désignés  du 
nom  du  quartier  ou  de  la  rue  dont  ils  font  partie  ; 

Les  abattoirs,  au  nombre  de  cinq,  seront  prochainement  remplacés 
par  l'abattoir  unique  de  la  Villette. 

Tous  ces  édifices,  dont  le  nom  seul  explique  la  destination,  concourent 
à  l'approvisionnement  et  à  l'alimentation  quotidienne  de  Paris,  qui  at- 
teint des  chiffres  considérables  et  exige  un  service  spécial  expliqué  plus 
loin1. 

Les  Halles  centrales  ont  remplacé  la  marché  des  Innocents,  dont 
un  square  (pages  2  et  70)  occupe  aujourd'hui  l'emplacement.  Dès  le 
règne. de  Louis-Philippe,  de  nombreux  projets  avaient  été  soumis,  étu- 
diés, discutés  pour  l'agrandissement  du  marché,  depuis  longtemps  in- 
suffisant au  développement  des  besoins  et  de  la  population.  Celui  de 
MM.  Callet  et  Baltard  fut  adopté  en  1849  et  la  première  pierre  posée 
le  14  décembre. 

Depuis  cette  époque,  neuf  pavillons  ont  été  achevés,  sans  parler  d'un 
premier  pavillon,  en  pierre,  qui  fut  condamné  aussitôt  qu'inauguré,  et 
qui  a  été  démoli,  en  octobre  1866. 

Limitées  par  la  ruedeRambuteau,  l'église  Saint-Eustache,larue  Saint- 
Honoré,  entourées  de  grandes  voies,  telles  que  la  rue  Turbigo,la  rue  aux 
Fers,  prolongées,  la  première  jusqu'à  Saint -Eustâche,  la  seconde  jusqu'au 

1  Le  premier  marché  de  Paris  fut  ouvert  dans  la  Cité,  près  de  Saint-Germain  le 
Rond  et  s'appela  le  marché  Palu.  Le  second  se  tint  place  de  Grève.  Louis  VI  ouvrit 
celui  des  Champeaux,  sur  la  route  de  Saint-Denis.  Sous  Louis  IX  les  halles, 
«  ainsi  nommées,  dit  Corrozet,  pour  ce  que  chacun  y  allait  »,  reçurent  de  nou- 
veaux accroissements.  Le  produit  du  loyer  atteignait  dès  lors  la  somme  importante 
de  neuf  cent  huit  livres. 

En  1555,  elles  turent  entièrement  rebâties  ;  les  rues  qui  les  entouraient,  sen- 
siblement élargies,  prirent  chacune  le  nom  d'un  corps  de  métier. 
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Pont-Neuf,  les  halles  s'étendront,  dans  un  temps  donné,  jusqu'à  la 
Halle  au  blé,  qui  en  deviendra  comme  la  tète  et  le  point  de  départ.  Elles 
comprendront  alors  douze  pavillons,  dont  neuf  sont  maintenant  livrés 
à  l'exploitation. 

Construits  en  fer,  ces  pavillons  mesurent  chacun  54  mètres  sur  42  > 
ceux  du  milieu,  tout  à  fait  carrés,  ont  54  mètres  sur  chacun  de  leurs 
côtés.  Les  premiers  comptent  neuf  arcades  sur  sept  ;  les  seconds  neuf 
arcades  sur  toutes  leurs  faces.  Complètement  clos  de  persiennes  et  d'une 
toiture  en  verre  dépoli,  ils  sont  reliés  par  de  larges  rues  couvertes, 
bordées  de  trottoirs  et  de  nombreux  candélabres,  également  multipliés 
à  l'intérieur.  Les  fêtes  et  les  bals  qu'on  pourra  donner  dans  ces  vastes 
bâtiments  seront  certainement  de  l'effet  le  plus  merveilleux. 

Quoique  fort  différentes  de  l'époque  où  elles  avaient  leurs  mœurs  et 
leur  langage  particuliers,  les  halles  forment  toujours  un  monde  à  part, 
un  coin  du  Paris  matinal,  actif  et  affairé,  qu'il  sera  toujours  curieux  et 
intéressant  de  visiter.  La  partie  souterraine  mérite  surtout  une  excur- 
sion, très-facile  à  faire  *. 

En  effet,  chaque  pavillon  a  son  sous-sol  correspondant,  creusé  sous  la 
même  étendue  et  auquel  on  accède  par  de  larges  escaliers.  Ce  sous-sol 
se  compose  d'un  immense  quinconce  de  colonnes  de  fonte  espacées  de 
6  mètres,  et  qui  reçoivent  des  arêtiers  également  en  fonte,  reliés  par 
des  voûtes  en  briques  soigneusement  appareillées.  Dans  l'endroit  le  plus 
massif,  les  voûtes  ne  mesurent  pas  1  mètre  entre  leurs  extrados  et  le 
sol  du  rez-de-chaussée;  elles  se  réduisent  au  milieu  à  moins  de  30  cen- 
timètres d'épaisseur. 

Dans  toute  l'étendue  des  caves  s'élèvent  symétriquement  de  petites 
loges  en  treillage  de  fer,  portant  chacune  un  numéro  qui  correspond  au 
chiffre  des  loges  supérieures.  Sous  quelques-uns  des  pavillons,  ce  sys- 
tème de  cabines  est  remplacé  par  diverses  constructions  a  l'usage  des 
services  généraux.  Ici  c'est  un  abattoir  pour  les  marchands  de  volailles  ; 
là  se  trouve  un  atelier  où  se  font  le  lavage  et  la  malaxation  du  beurre  ; 
plus  loin  sont  des  dépôts,  des  magasins  divers,  un  réservoir  d'eau  cou- 
rante, à  compartiments  fermés,  pour  le  poisson  d'eau  douce.  Ailleurs, 
dans  une  cave  obscure,  à  lieu  chaque  matin,  à  la  clarté  de  la  chandelle, 
l'importante  et  laborieuse  opération  du  mirage  des  œufs,  car  pas  un  des 

1  Un  surveillant  installé  au  pavillon  8,  au  drapeau,  est  chargé  de  conduire  dans 
l'étage  souterrain  et  d'expliquer  tout  le  mécanisme  du  réseau  de  chemins  de  fer 
qui  desservent  ces  substructions. 
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six  ou  sept  cent  mille  œufs  qui  se  vendent  chaque  jour  à  Paris  n'entre 
dans  la  consommation  sans  avoir  été  soumis  à  cette  épreuve  décisive. 

En  même  temps  que  s'achèvent  les  halles  centrales,  la  Ville  a  décidé, 
pour  chacun  des  autres  quartiers,  l'érection  de  marchés  nouveaux  ou  la 
reconstruction  des  anciens,  dans  le  même  système  qui  marie  l'emploi 
de  la  fonte  et  du  verre. 

C'est  ainsi  qu'ont  été  refaits  déjà,  de  1855  à  1866,  le  marché  Saint- 
Honoré,  qui  datait  de  1814,  —  le  marché  de  Saint- Quentin,  plus  ré- 
cent, reconstruit  à  l'angle  de  la  rue  de  Chabrol  et  du  boulevard  Magenta, 
dont  il  a  pris  le  nom,  —  le  marché  du  Château-d'Eau,  rue  de  ce  nom, 
—  le  marché  Saint-Maur,  —  le  marché  Beaujon,  etc.;  d'autres  sont 
également  en  reconstruction  ou  en  projet  et  ont  été  abandonnés  par 
la  Ville  à  une  compagnie  générale,  qui  s'est  chargée  de  cette  entreprise. 

Parmi  les  anciens  marchés,  dont  le  nombre  se  trouve  ainsi  fort  res- 
treint, les  seuls  qui  doivent  ou  puissent  subsister  encore  quelque  temps 
datent  du  premier  Empire,  qui  fit  tant  de  constructions  de  ce  genre, 
utiles  et  durables.  Ce  sont,  pour  en  citer  seulement  quelques-uns  : 

Le  marché  des  Blancs-Manteaux,  construit  de  1812  a  1817, 
dans  le  voisinage  de  l'ancien  couvent  dont  il  a  gardé  le  nom  ; 

Le  marché  Saint-Martin,  construit  par  Peyre  neveu,  de  1811  à 
1816;  composé  de  deux  grands  corps  de  halle,  longs  de  62  mètres, 
larges  de  22  chacun,  orné  d'une  gracieuse  fontaine  de  Gois; 

Le  marché  Saint-Germain,  construit  de  1813  à  1818,  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  foire  de  ce  nom  ;  il  comprend  quatre  galeries 
couvertes,  encadrant  une  cour  de  65  mètres  sur  48.  Au  centre  de  cette 
cour  est  la  fontaine  autrefois  érigée  sur  la  place  Saint-Sulpice,  décorée 
de  sculptures  d'Espercieux  et  maintenant  surmontée  d'un  buste  de 
Napoléon  III,  par  Dixmier.  Sur  la  face,  cette  inscription  : 

SCIENCES    ET   ARTS 
COMMERCE 

Sur  le  revers  : 

A    LA   PAIX 

Le  marché  des  Carme»,  ou  marché  Haubert,  construit  de  1815 
à  1818,  a  remplacé  l'ancien  couvent  des  Carmes  et  le  marché  en  plein 
vent  de  la  place  Maubert.  Contemporain  du  précédent,  il  en  reproduit 
exactement  la  forme,  le  style  et  les  dimensions. 
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Abattoir  de  la  Villette.  —  L'emplacement  des  abattoirs1, 
réunis  dans  ces  constructions  presque  achevées,  est  circonscrit  par  le 
canal  de  Saint-Denis  et  celui  de  POurcq,  ou  par  les  quais  de  la  Cha- 
rente et  de  Loise,  le  boulevard  Macdonald  ou  l'ancienne  route  Militaire 
et  la  route  de  Flandre  ;  il  occupe  une  superficie  de  200, 050 mètres  car- 
rés. Cet  espace  forme  un  parallélogramme  très-irrégulier,  dont  l'archi- 
tecte a  tiré  le  meilleur  parti  possible.  La  façade,  qui  est  de  coupe  con- 
cave, s'ouvre  sur  la  rue  de  Flandre,  à  quelques  pas  du  chemin  de  fer 
de  Strasbourg  et  de  la  ligne  de  ceinture. 

Les  pavillons  affectés  aux  abattoirs  et  aux  écuries  se  composent  d  une 
suite  de  travées  coupées  par  sections  de  cercles  et  forment  une  arcature 
de  style  robuste.  Les  soubassements  et  les  encadrements  des  travées 
sont  en  pierre  de  taille,  les  trumeaux  sont  en  briques.  Les  pavillons 
d'échaudoirs  et  les  pavillons  d'écuries  sont  accouplés  deux  à  deux  et 
réunis  par  une  muraille  qui  sert  de  limite  a  une  cour  de  service  affec- 
tée au  travail  qui  se  fait  après  l'abattage  des  animaux. 

Comme  aspect  les  bâtiments  se  ressemblent  ;  tous  sont  composés  de 
vastes  rez-de-chaussée  surmontés  de  grandes  baies  et  d'un  étage  supé- 
rieur séparé  du  dessous  par  un  plancher  en  fer.  L'étage  supérieur  sera 
occupé  par  des  greniers  à  fourrage  et  des  séchoirs  affectés  à  l'étendage 
des  cuirs.  Pour  qu'on  puisse  facilement  faire  disparaître  les  taches  de 
sang  sur  les  parois  des  échaudoirs,  l'architecte  les  a  fait  revêtir  dun 
parement  en  ciment  qui  sera  lavé  après  les  heures  de  travail. 

1  Avant  les  abattoirs,  on  tuait  dans  les  rues  de  Paris.  Les  bouchers,  érigés  en 
corporation,  jouissaient  seuls  du  privilège  d'abattre.  En  1182,  les  chevaliers  du 
Temple  voulurent  établir  une  boucherie,  mais  la  corporation  des  bouchers  s'y 
opposa.  Le  roi  Philippe  Auguste,  pour  les  apaiser  et  les  dédommager,  leur  con- 
céda le  droit  de  vendre  du  poisson.  Les  chevaliers  eurent  alors  de  ces  messieurs  la 
permission  d'établir  deux  étaux  de  douze  pieds.  La  boucherie  de  Saint-Germain- 
des-Prés  fut  établie  en  P274  par  Gérard,  abbé  de  Saint-Germain,  qui  permit  aux 
bouchers  de  sa  terre  d'avoir  seize  étaux,  à  charge  par  eux  de  payer  vingt  livres 
tournois  au  prévôt  de  l'abbaye. 

La  grande  boucherie  était  située  près  du  grand  Châtelet.  Le  parti  des  Armagnacs, 
ou  le  dauphin,  la  fit  abattre  et  dépouilla  les  bouchers  de  leurs  privilèges.  Ils  vin- 
rent alors  établir  leurs  élaux  sur  le  pont  Notre-Dame. 

Une  ordonnance  du  mois  d'août  1416,  faite  sous  le  nom  de  Charles  Vi,  prescrit 
l'établissement  de  quatre  boucheries,  l'une  dans  une  partie  de  la  halle  de  Beau- 
vais  ;  l'autre  à  l'extrémité  méridionale  du  Petit-Pont  et  auprès  du  petit  Châtelet, 
la  troisième  près  du  grand  Châtelet,  à  l'opposite  de  la  chapelle  de  Saint-Leuffroyî 
enfin  la  quatrième  autour  des  murs  du  cimetière  Saint-Gervais.  La  construction 
de  cette  dernière  halle  fut  commencée  sur  l'emplacement  du  cimetière  Saint- 
Jean.  —  Cet  article  abattoir  a  été  publié  par  M.  Ch.  Virmaîlre  dans  la  Liberté 
juin  1866). 
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Les  nouveaux  abattoirs  forment  une  petite  ville  ;  ils  seront  néces- 
sairement clos  de  murs  et  ornés  d'une  grille  ouvragée. 

A  droite  et  à  gauche  des  murs,  qui  forment  une  courbe,  deux 
pavillons  affectés  aux  services  administratifs  sont  établis.  Sur  la  même 
ligne  s'élèvent  deux  autres  pavillons  destinés  aux  surveillants;  les 
intervalles  ménagés  entre  ces  quatre  bâtiments  sont  percés  de  fortes 
grilles  qui  donnent  également  accès  dans  rétablissement.  En  arrière 
des  bâtiments  des  gardes  se  trouvent  les  bàliments  d'octroi  qui  sont 
complètement  terminés;  dans  Taxe  des  pavillons  d'administration  on 
construit  des  bâtiments  octogones  au  centre,  avec  quatre  ailes  en  saillie; 
ces  bâtiments  servent  de  fondoirs. 

Les  bâtiments  seront  au  nombre  de  soixante-quatre,  sans  compter 
ceux  de  la  porcherie;  trente-deux  sont  terminés.  Ils  occupent  une  large 
zone  formant  cour,  devant  laquelle  on  voit  s'aligner  le  pavillon  des  abat- 
toirs. Comme  pour  compléter  la  ressemblance  de  ces  abattoirs  avec  une 
petite  ville,  ils  sont  traversés  par  trois  rues  longitudinales  et  percés  de 
sept  rues  transversales.  Les  rues  longitudinales  et  la  voie  périmétrique 
ont  chacune  une  largeur  de  20  mètres.  Elles  seront  plus  tard  plantées 
de  deux  rangées  d'arbres,  dont  la  verte  ramure  fera  contraste  avec  les 
tons  rouges  et  blancs  des  matériaux  employés. 

A  la  hauteur  de  la  quatrième  rue  transversale,  la  voie  du  milieu 
forme  une  brisure,  nécessitée  par  la  courbe  des  fortifications.  L'archi- 
tecte a  ménagé  dans  cet  évasemcnt  l'emplacement  où  sera  installée  la 
gare  du  chemin  de  fer,  qui  se  raccordera  avec  la  ligne  de  ceinture. 

Sous  les  abattoirs  sont  établis  des  égouts,  dont  le  parcours  est  de 
cinq  kilomètres.  A  côté  des  abattoirs,  on  établit  un  marché  aux  bestiaux 
qui  aura  un  double  avantage  :  il  supprimera  d'abord  les  frais  et  les 
pertes  occasionnées  par  le  transport  des  animaux  invendus  des  mar- 
chés de  Sceaux  et  de  Poissy,  les  retours  à  Paris  ;  ensuite  les  animaux  ar- 
riveront à  l'abattoir  sans  être  fatigués,  mutilés  par  leurs  conducteurs, 
spectacle  toujours  affligeant  pour  qui  voit  cette  torlure  anticipée1. 

En  entrant  dans  le  nouveau  marché  par  le  côté  des  abattoirs,  on  aura 
devant  soi  une  longue  suite  de  bâtiments  parallèles  au  quai  et  divisés  eu 


4  Le  marché  de  Poissy  fut  établi  par  lettres  patentes  délivrées  par  Louis  IX.  Col- 
bert,  ministre  de  Louis  XIV,  propriétaire  de  la  terre  de  Sceaux,  y  fit  transférer  le 
marché» de  Poissy.  Le  duc  du  Maine,  qui  lui  succéda  comme  propriétaire  de  Sceaux, 
laissa  les  habitants  de  Poissy  recouvrer  leur  marché,  qui  fut  rétabli  par  lettres  pa- 
tentes de  l'an  1701,  mais  il  ne  voulut  point  se  dessaisir  du  marché  de  Sceaux. 
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plusieurs  groupes  qui  seront  séparés  par  quatre  rues  de  20  mètres  de 
large.  A  cette  place,  il  y  aura  des  bergeries  pour  4000  moutons,  une 
bouverie  pour  600  bœufs,  des  écuries  de  réserve.  De  ces  cinq  massifs, 
deux  seront  angulaires  et  les  trois  autres  quadrilatéraux;  ils  auront 
chacun  une  cour  centrale,  sur  laquelle  s'ouvriront  les  étables.  lisseront 
affectés  au  logement  des  bestiaux  destinés  à  être  vendus. 

Au  sud  des  constructions  sera  ouverte  une  grande  rue  de  20  mètres, 
au  delà  de  laquelle  se  développeront  les  trois  grandes  halles  destinées 
à  la  vente  des  animaux.  Elles  seront  en  fer  et  différeront  peu  des  halles. 

La  halle  aux  bœufs  sera  au  milieu,  de  chaque  côté  celles  aux  porcs 
et  aux  moutons.  La  façade  des  trois  édifices  aura  500  mètres  de  long. 

La  halle  aux  bœufs,  qui  sera  au  centre,  sera  d'un  tiers  plus  longue 
que  les  deux  autres  ;  elle  présentera  sur  sa  façade  neuf  travées  de  face, 
ayant  chacune  9  mètres  67  centimètres  d'ouverture.  Ce  vaste  bâtiment 
sera  composé  de  trois  groupes  successifs,  séparés  par  des  rues  couvertes, 
percés  de  six  grandes  avenues  longitudinales;  1,400  bœufs  pourront  y 
être  mis  en  vente  à  la  fois . 

La  halle  aux  veaux  et  aux  porcs,  qui  s'élèvera  à  droite  de  la  précé- 
dente, aura  de  face  7  travées,  celle  du  milieu  aura  29  mètres  d'ouver- 
ture, les  suivantes  9  mètres  67  centimètres.  Ce  bâtiment  sera  percé 
de  trois  rues  dans  sa  longueur  et  d'une  seule  transversalement.  Elle  se 
raccordera  avec  la  rue  également  transversale  des  autres  halles,  de 
façon  à  ce  que  ce  long  transsept  n'offre  qu'une  longue  perspective  de 
500  mètres  de  portée.  A  l'est  de  la  halle  se  développera  un  grand  espace 
triangulaire  ;  ce  sera  le  préau  d'arrivée  où  se  fera  le  tri  des  bestiaux 
après  le  débarquement.  Ce  préau  sera  pourvu  d'un  vaste  abreuvoir. 

En  avant  de  toutes  ces  constructions,  la  cour  d'entrée  aura  la  forme 
d'un  triangle  tronqué  au  sommet.  Cette  cour  sera  bordée  d'arbres  et 
fermée  du  côté  de  la  rue  d'Allemagne  par  un  mur  à  hauteur  d'appui 
surmonté  d'une  grille  semblable  à  celle  de  l'abattoir. 

Il  est  question  de  construire,  a  proximité  de  ces  établissements,  une 
vaste  auberge  où  les  marchands  pourront  se  loger. 

Les  halles  et  les  abattoirs  seront  magnifiques.  Ils  font  honneur  à  la 
fois  à  l'ordonnateur,  aux  architectes  et  aux  constructeurs.  Ils  n'ont  rien 
de  comparable  dans  leur  genre  à   aucun  établissement  connu. 
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CIMETIERES 

En  attendant  l'ouverture,  sans  doute  encore  assez  lointaine,  de  la 
vaste  nécropole  que  la  ville  doit  avoir  à  une  distance  raisonnable  de  son 
enceinte,  Paris  possède  encore  trois  cimetières,  appelés,  de  leur  situation 
même,  Cimetière  de  VEst,  ou  Père-la- Chaise,  —  Cimetière  du  Nord, 
ou  de  Montmartre,  —  Cimetière  de  Y  Ouest,  ou  de  Montparnasse  i. 
Depuis  l'annexion  delà  banlieue  suburbaine,  en  1860,  ils  ont  reçu  toutes 
les  inhumations  destinées  jusqu'alors  aux  cimetières  de  chacune  de  ces 
communes,  dont  la  fermeture  fut  alors  décrétée  et  aussitôt  exécutée. 

Le  culte  des  morts  est  très-sérieux  à  Paris  ;  l'un  des  jours  les  plus 
respectés  de  toute  Tannée,  —  et  cela  pour  toutes  les  classes  — ,  est  le 
«  jour  des  morts  »,  qui  voit  la  population  se  diriger  vers  les  cimetières, 
avec  un  empressement  et  une  fidélité  toujours  les  mêmes.  De  même,  aux 
anniversaires  des  deuils  particuliers  ou  des  deuils  politiques  et  littéraires, 
les  tombes  chéries  ou  célèbres  sont  visitées  par  les  parents  ou  les  partis 
avec  la  même  exactitude  et  restent  plusieurs  semaines  couvertes  de 
fleurs  et  de  couronnes. 

Enfin,  n'étaient  le  silence  et  l'aspect  toujours  lugubres  de  ces  parcs 
funèbres,  les  grands  cimetières  de  Paris,  entretenus  avec  un  soin  par- 
ticulier, sont  en  réalité  de  superbes  promenades,  plantées  d'arbres 
touffus,  sillonnées  d'allées  droites  ou  sineuses,  décorées  d'édicules  ou 
d'édifices  souvent  moins  tristes  que  pompeux,  dignes  en  un  mot  de  for- 
mer, au  sein  même  de  la  ville  vivante,  ce  qu'on  appelle  souvent  la  ville 
morte  ou  la  cité  des  tombeaux. 


1  La  mortalité  journalière  de  Taris  est  ordinairement  de  70  à  80  décès,  dont  les 
deux  tiers  pour  les  enfants  âgés  de  moins  de  sept  ans.  Les  trois  cimetières  se- 
raient, comme  on  le  pense,  promptement  encombrées,  si  les  pauvres  ne  figuraient 
dans  ce  total  pour  les  deux  tiers  aussi  ;  ils  sont  enterrés  dans  des  «  fosses  com- 
munes ».  Les  concessions  de  terrains  sont  dites  temporaires,  c'est-à-dire  pour 
cinq  ans,  — ou  perpétuelles  ;  les  premières  coûtent  50  francs,  les  secondes  (2  mètres 
carrés),  500  francs,  qui  peuvent  se  payer  en  dix  annuités.  Voir  Pompes  funèbres, 
dans  Paris  pratique. 
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Le  plus  grand,  comme  le  plus  célèbre  des  trois,  est  le  cimetière  dit 
Père-la-Chaise1,  où  reposent  la  plupart  des  morts  illustres  à  di- 
vers titres  qui  peuvent  appeler  la  visite  de  l'étranger.  11  doit  son  nom 
au  jésuite  de  la  Chaise,  confesseur  de  Louis  XIV,  qui  y  possédait,  sur  le 
Mont-Louis,  une  petite  maison  de  campagne  ;  le  Mont-Louis  est  devenu 
le  cimetière,  la  ville  est  remplacée  par  la  Chapelle. 

Le  cimetière  n'a  que  deux  portes  :  l'entrée  principale  et  celle  du 
cimetière  Israélite.  Au-dessus  de  la  première,  se  lisent  ces  versets  de 
TÉcriture  : 

SCIO    QVOD    REDEMPTOR    M  EVS   V1VIT 
ET    IN    NOVISSIMO    DIE 
DE   TERRA   SVRRECTVRVS   SVM 

SPES    ILLORVM    I M  MORTALITATE    PLENA  EST 

QVI    CREDIT   IN    ME    ETIAMSI    MORTVVS    FVERIT   VIVET 

Comme  dans  tous  les  pays,  on  y  trouve,  ainsi  que  des  monuments  de 
tous  les  formats  et  de  tous  les  goûts,  des  inscriptions  de  tous  les  styles 
et  de  toutes  les  formes.  On  a  dû  se  borner  ici  a  donner  le  Plan  de  ces 
nombreuses  allées  et  contre-allées,  avec  les  centres  ou  points  principaux 
et  les  tombes  célèbres  ou  remarquables 2. 


1, 

Abailard, 

D 

15. 

Benjamin  Contant, 

Q 

25. 

Burke, 

ivi 

2. 

Aguado, 

N 

14. 

Déranger, 

Q 

26. 

Cambacérès, 

M 

3. 

Ara  go, 

B 

15. 

Bern.  Saint-Pierre, 

X 

27. 

Cartellier, 

U 

4. 

Ballesteros, 

K 

16. 

Princesse  Bibesco, 

K 

28. 

Casimir  Périer, 

X 

5. 

Balzac, 

T 

17. 

Me  Blanchard, 

X 

29. 

Caulaincourt, 

Q 

G 

Barras, 

K 

18. 

L.   Boerne, 

Q 

50. 

Chamsso, 

A 

7. 

Bassano, 

H 

19. 

Boïeldieu, 

X 

51. 

Chaiiipollion, 

1 

8. 

Beaujour, 

T 

20. 

Boode, 

M 

52 

Chappe, 

1 

9. 

Beaumarchais, 

H 

21. 

Bory-Saint-Tincent, 

T 

". 

Cherubini, 

X 

10. 

Belliard, 

L 

22. 

Brongniart, 

X 

54. 

Chopin, 

X 

11. 

Bellini, 

X 

25. 

Bruat, 

J 

55. 

Cuvier, 

G 

12. 

Bellune, 

G 

24. 

Bruix, 

H 

56. 

Dan (an, 

A 

i 

Ouvert 

du 

1"  j 

evrier  au  15  mars,  de  7 

h.  i 

nan 

n  à  5  h.  soir. 

— 

du 

16 

mar 

3    au  50  avril,  de  6 

— 

6      — 

— 

du 

1er 

mai 

au  51  août,  de  6 

— 

6      — 

— 

du 

i" 

sept 

.     au  15  oct.,   de  6 

— 

6      — 

— 

du 

16 

oct. 

au  50  nov.,  de  7 

— 

7       — 

— 

du 

1er 

déc. 

au  51  janv.,de  7 

50 

— 

4  50- 

2  Chaque  massif   e>t  désigné  par  une  des  lettres  de  l'alphabet,  pour  laciliter  la 
recherche  du  numéro  désignant  ces  tombeaux. 
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37.  Louis  David, 

V 

45.  Désaugiers, 

s 

55.  Fourier, 

i 

58.  David  d'Angers, 

M 

46.  De  Sèze, 

u 

54.  Foy, 

j 

59.  Davoust, 

K 

47.  Duchesse  Dias-Sanlo: 

>,T 

55.  Gall, 

i 

40.  Decrès, 

M 

48.  Duchesnois, 

1 

56.  Garcia, 

0 

41.  Casimir  Delavigne, 

T 

49.  Dulong, 

C 

57.  Gamier-Pagès, 

Q 

42.  Delille, 

X 

50.  Dupuytren, 

1 

58.  Gaudin, 

j 

45.  Comtesse  Demidoff, 

Q 

51.  Etienne, 

P 

59.  Gay-Lussac, 

P 

44.  Denon, 

Y 

52.  Fould, 

z 

60.  Mme  de  Genlis, 

R 

CIMETIERE    OU 

PÈRE    LACHAI3E 
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61.  Geoffroy -St-Hilaire, 

Q 

68.  Grouchy, 

V 

75.  Labédoycre, 

F 

62.  Gobert, 

i 

69.  llabencck, 

X 

76.  Laftittc, 

1 

65.  Godoy, 

N 

70.  Haxo, 

K 

77.  La  Fontaine, 

X 

64.  Gourgaud, 

R 

71.  Hérold, 

X 

78.  Lalande, 

N 

65.  Gouvion-Saint-Cyr, 

1 

72.  Général  Hugo, 

J 

79.  Lameth  (les), 

K 

66.  Grétry, 

X 

73.  Jacotot, 

T 

80.  Lanjuinais, 

1 

67.  Gros, 

0 

74.  Kellermann, 

1 

81.  Laplace, 

O 
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82.  Larrey, 

i 

103. 

Nansouty, 

j 

124. 

Saint-Simon, 

M 

83.  Lassus, 

N 

104. 

Ney, 

K 

125. 

Sckickler, 

H 

8-4.  Lauriston, 

E 

105. 

Nodier, 

T 

126. 

Scribe, 

L 

85.  Lavalette, 

H 

106. 

Reine  d'Onde, 

W 

127. 

Sérurier, 

1 

86.  Ledru-Rollin  (les), 

N 

107. 

Paër, 

X 

128. 

Sicard, 

M 

87.  Lefebvre,   . 

K 

108. 

Pajo], 

L 

129. 

Sidney-Smith, 

N 

88.  ttobert  Lefèvre, 

Q 

109. 

Parmentier, 

M 

150. 

Sieyès, 

I 

89.  N.  Lemercier, 

l 

110. 

Pfeffel, 

K 

151. 

Souvestre, 

T 

90.  Le  Sueur, 

X 

111. 

Plaisance, 

E 

132. 

Suchet, 

M 

91.  Macdonald, 

1 

112. 

Pleyel, 

X 

133. 

Talma, 

X 

92.  Maison, 

E 

115. 

Pozzo  di  L'orgo, 

Q 

154. 

Mme  Tauska, 

P 

93.  Comte  Malet, 

1 

114. 

P  radier, 

S 

155. 

Thiers  (les), 

Q 

94.  Manuel, 

K 

115. 

Rachel, 

z 

156. 

Truguet, 

N 

95.  Martignac, 

M 

116. 

Racine, 

J 

137. 

Valence, 

R 

9(3.  Masséna, 

K 

117. 

Raspail, 

1 

138. 

Victimes  Février, 

F 

97.  Méhul, 

X 

118. 

Reicha, 

D 

159. 

—        Juin  -, 

F 

98.  Merlin  de  Thionvill 

e,i 

119. 

Rigny, 

H 

140. 

Visconti, 

A 

99.  Molière, 

0 

120. 

Robertson, 

C 

141. 

Volnev, 

N 

100.  Monge, 

i 

121. 

Rœderer, 

A 

142. 

Wilheim, 

X 

101.  Mortier, 

K 

122. 

Rothschild  (les), 

Z 

Etc.,  etc. 

102.  Musset  \ 

A 

125. 

Rovigo, 

L 

CATACOMBES 

D'immenses  carrières  s'étendent  sous  le  pavé  actuel  de  Paris,  notam- 
ment sous  les  hauteurs  de  Chaillot  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Ces 
dernières,  qui  ont  reçu  particulièrement  le  nom  de  Catacombes,  ont  une 
étendue  considérable,  car  tous  les  coteaux  sont  creusés  depuis  Châ- 
tillon  et  Gentilly  jusqu'à  Montrouge  et  Vaugirard,  souvent  jusqu'aux 
bords  même  du  fleuve. 

Ces  excavations  grandirent  naturellement  à  mesure  que  grandissait 
la  ville.  Avant  d'aller  chercher  au  loin  des  matériaux,  on  explora  le  sol; 
on  remit  dessus,  pour  ainsi  dire,  tout  ce  qu'on  prenait  dessous. 


i  Voici  l'épitaphe  du  tombeau  d'Alfred  de  Musset  : 

Mes  chers  amis,  quand  je  mourrai. 

Placez  un  saule  au  cimetière. 

J'aime  son  feuillage  éploré, 

La  pâleur  m'en  est  douce  et  chère. 

Et  son  ombre  sera  légère 

A  la  terre  où  je  dormirai. 

2  Voici  l'inscription  de  ce  tombeau  : 

AUX   VICTIMES    DE   JUIN 

LA    VILLE    DE   PARI:? 

RECONNAISSANTE 


Liberté.  —  Ordre  puelic. 
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Les  premières  carrières  furent  exploitées  à  ciel  ouvert,  au  pied  même 
des  maisons  qu'elles  aidaient  à  bâtir;  ainsi,  la  rue  Saint-Jacques  et 
celle  du  faubourg  se  dressent  sur  des  tranchées  qui  gardent  l'ancienne 
largeur  de  ces  deux  rues  ;  le  Val-de-Grâce  a  dû  être  bâti  sur  pi- 
lotis; on  retrouve  encore,  dans  les  rues  souterraines,  mieux  que  sur 
les  plans  les  plus  fidèles,  le  tracé  exact  et  minutieux  de  l'ancien  quar- 
tier, si  profondément  remanié  aujourd'hui. 

La  gare  de  l'Ouest  et  les  travaux  d'art  nécessités  récemment  par  le 
chemin  de  fer  de  ceinture  reposent  en  grande  partie  sur  les  catacombes, 
le  cimetière  Montparnasse  de  même,  ainsi  que  les  boulevards  d'Enfer 
et  Saint-Jacques,  et  peut-être  une  grande  part  du  jardin  du  Luxembourg, 
tel  qu'il  était  jusqu'à  la  fin  de  1866. 

A  l'est,  entre  le  boulevard  d'Italie  et  la  rue  du  Fer-à-Moulin,  les 
excavations  se  reproduisent  sur  une  grande  étendue.  Et  l'on  peut  sup- 
poser, en  toute  justesse,  qu'il  en  existe  d'autres,  plus  ou  moins  grandes 
et  profondes,  partout  où  la  nature  du  sol  a  permis  de  les  creuser. 

Le  labyrinthe  mortuaire  spécialement  désigné  par  le  mot  de  «  Cata- 
combes »  ne  comprend  que  les  carrières  comprises  dans  le  périmètre 
de  l'ancien  mur  d'octroi.  Elles  sont  plus  connues  de  nom  que  de  fait, 
car  l'accès  en  est  ordinairement  défendu  ;  l'ingénieur  en  chef  de  la 
Ville  dirige  personnellement,  trois  ou  quatre  fois  l'an,  une  sorte  de 
visite  officielle  pour  laquelle,  facilement  du  reste,  des  billets  sont  déli- 
vrés à  la  préfecture  de  la  Seine. 

Là  ont  été  déposés,  à  mesure  que  l'on  supprimait  les  cimetières  in- 
térieurs, des  ossements  qu'on  évalue  approximativement  avoir  appar- 
tenu à  6  millions  d'individus. 

L'idée  de  former  dans  les  anciennes  carrières  de  Paris  ce  monument 
unique  est  due  à  Lenoir,  lieutenant  général  de  police.  Ce  fut  lui  qui 
en  provoqua  la  mesure,  en  demandant  la  suppression  de  l'église  des 
Innocents,  l'exhumation  de  son  antique  cimetière  et  sa  conversion  en 
voie   publique. 

En  1 780,  la  généralité  des  habitants,  effrayée  des  accidents  qui  eurent 
lieu  dans  les  caves  de  plusieurs  maisons  de  la  rue  de  la  Lingerie,  par  le 
voisinage  d'une  fosse  commune  ouverte  vers  la  fin  de  1779  et  destinée  à 
contenir  plus  de  2000  corps,  s'adressa  au  lieutenant  général  de  police, 
en  démontrant  les  dangers  dont  la  salubrité  publique  était  menacée  par 
ce  foyer  de  corruption.  De  Crosne,  successeur  de  Lenoir,  fit  nommer 
par  la  Société  royale  de  médecine  une  commission  chargée  de  déter- 

14. 
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miner  les  moyens  de  parvenir  à  supprimer  le  cimetière  des  Innocents. 
On  désigna  pour  recevoir  les  ossements  de  ce  charnier  les  anciennes 
carrières  de  Mont-Souris,  au  lieu  dit  la  Tombe-Isoire  ou  Isoard,  ainsi  ap- 
pelée, dit-on,  du  nom  d'un  brigand  légendaire  qui  exerçait  ses  rapines 
aux  environs. 

L'année  1786  vit  exécuter  les  travaux  nécessaires  pour  approprier 
d'une  manière  convenable  le  lieu  destiné  à  recueillir  les  ossements  exhu- 
més du  cimetière  des  Innocents  et  successivement,  ceux  qui  seraient 
retirés  de  tous  les  autres  cimetières,  charniers  et  chapelles  sépulcrales 
delà  ville  de  Paris.  Durant  ces  premières  dispositions,  divers  ateliers  d'ou- 
vriers furent  occupés,  les  uns  à  faire  des  piliers  de  maçonnerie,  pour  assu- 
rer la  conservation  du  ciel  des  carrières  dont  on  redoutait  l'affaissement; 
d'autres  à  faire  communiquer  ensemble  les  excavations  supérieures  et 
inférieures  pour  en  former  deux  étages  ;  d'autres  enfin  à  construire  les 
murs  d'enceinte  destinés  à  cerner  toute  l'étendue  que  devait  comprendre 
ce  nouvel  ossuaire.  Les  travaux  furent  poussés  avec  activité  jusqu'en  1 789. 
Quelque  temps  suspendus  à  cette  époque,  ils  furent  repris  et  poursuivis 
jusqu'à  nos  jours.  Ils  sont  maintenant  entièrement  terminés  ;  ceux 
qu'on  y  exécute  encore  peuvent  être  plutôt  considérés  comme  des  tra- 
vaux d'entretien  pour  lesquels  un  crédit  est  porté  chaque  année  au  bud- 
get de  la  ville  de  Paris. 

Aujourd'hui  les  catacombes  s'augmentent  sans  cesse  par  suite  des 
fouilles  entreprises  sur  tous  les  points  de  la  ville;  rien  cependant  n'en 
signale  l'existence  à  la  surface  du  sol. 

Les  catacombes  ont  trois  portes  principales,  a  l'ancienne  barrière 
d'Enfer,  dans  la  plaine  de  Mont- Souris,  chaussée  du  Maine  ;  ce  sont 
les  seules  ouvertes  à  l'entrée  comme  à  la  sortie  du  public.  Beaucoup 
d'autres,  au  nombre  d'environ  soixante-dix,  sont  situées  sur  les  divers 
points  de  ce  vaste  réseau,  mais  accessibles  seulement  au  personnel 
chargé  des  travaux  de  surveillance  ou  d'entretien. 

Tout  récemment,  la  Ville  a  jugé  convenable  et  digne  de  consacrer 
par  un  monument  religieux  la  mémoire  de  tant  de  générations  passées 
dont  les  débris  reposent  dans  ces  galeries  souterraines.  Dans  ce  but, 
elle  se  propose  d'édifier  au-dessus  de  l'entrée  principale  des  catacombes 
une  chapelle  funéraire  où  seraient  célébrés  des  services  commémoratifs. 
Cet  édifice,  situé  dans  le  14e  arrondissement,  à  l'ancienne  barrière  d'En- 
fer, sur  le  territoire  de  la  paroisse  Notre-Dame  des  Champs,  à  un  point 
tiès-éloiané  de  l'église  actuelle  de  cette  paroisse  et  de  l'emplacement 
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de  la  nouvelle  église  projetée,  serait  érigé  en  chapelle  de  secours  ;  il 
servirait  ainsi  de  lieu  de  culte  à  la  population  du  quartier. 


EGOUTS 

Ce  Paris,  appelé  le  Paris  cloacal,  est  certainement  aussi  merveilleux 
dans  son  genre  que  le  Paris  épanoui  au  soleil,  qui  lui  doit  son  assainisse- 
ment, sa  propreté  constante,  une  partie  de  sa  splendeur.  Dès  les  premiers 
siècles,  les  Parisiens  entretenaient  des  rigoles  à  ciel  ouvert,  pour  écouler  les 
eaux  usagères  et  pluviales  vers  la  Seine,  vers  un  ruisseau  dit  de  Ménil-Mon- 
tant,  au  nord  de  la  ville,  et  qu'on  a,  longtemps  après,  appelé  Grand  égout 
de  ceinture;  enfin,  dans  la  Bièvre,  petite  rivière  qui  traverse  un  coin  de  la 
partie  sud.  Au  ixe  siècle,  lorsque  les  Parisiens  fortifièrent  leur  ville,  les  fossés 
extérieurs,  creusés  au  pied  des  murailles,  servirent  aussi  de  réceptacle  aux 
eaux  de  toutes  sortes.  Des  rigoles,  des  ruisseaux,  des  fossés  sont  partout 
les  égouts  rudimentaires ,  mais  en  même  temps  des  causes  d'infection  sous 
l'action  de  l'air  ou  du  soleil.  Au  xvr3  siècle,  la  demeure  des  rois  de  France, 
l'hôtel  des  Tournelles  [voir  page  26)  était  souvent  incommodé  par  les  exha- 
laisons fétides  des  égouts  environnants. 

Le  premier  égout  voûté  de  Paris  fut  construit  vers  1374,  dans  le 
quartier  Montmartre.  On  avait  trouvé  le  remède  au  mal  ;  mais  on  l'appliqua 
avec  une  telle  lenteur,  qu'en  1663  Paris  n'avait  encore  que  1,207  toises 
(2,352  met.)  d' égouts  couverts.  Cependant  on  cheminait,  car  au  commence- 
ment du  xix°  siècle  la  ville  en  compta  23,530  mètres  et,  à  la  fin  de  1836, 
environ  81,000  mètres,  non  compris  les  égouts  découverts  à  rives  et  à  radier 
maçonnés  ou  non;  le  dernier  de  ces  fossés  infects  n'a  disparu  qu'en  1853.  La 
longueur  totale  des  égouts  équivalait  alors  à  163  kilomètres. 

L'ensevelissement  général  des  égouts  était  un  très-grand  résultat;  mais, 
depuis  le  xive  siècle ,  tant  d'administrations  différentes  mirent  la  main  à  la 
vaste  entreprise  des  cloaques,  on  la  conduisit  avec  tant  de  lenteur,  qu'il  ne  fut 
guère  possible  de  concevoir  un  plan  d'ensemble.  En  1852,  l'administration 
municipale  reconnut  que  la  canalisation  souterraine  de  Paris  avait  besoin 
d'être  systématisée  et  considérablement  améliorée.  Les  ingénieurs  propo- 
sèrent un  plan  général  pour  écouler  rapidement,  sans  inondation  possible 
des  rues,  comme  cela  arrivait  assez  souvent  dans  plusieurs  quartiers,  toutes 
les  eaux  ménagères,  industrielles  ou  pluviales  de  Paris.  Le  grand  égout  de 
ceinture  était  alors  la  principale  cloaque.  11  avait  été  voûté  vers  1740,  passait 
au  pied  des  coteaux  qui  se  développent  dans  les  faubourgs  au  nord-est,  au 
nord  et  au  nord-ouest,  en  partant  de  la  rue  des  Coutures-Saint-Gervais 
et  aboutissait  à  la  Seine  ,  en  tête  du  quai  de  Billy.  Son  parcours  était  de 
6,800  mètres  environ  ;  il  recueillait  toutes  les  eaux  des  quartiers  supé- 
rieurs et  une  partie  de  celles  des  quartiers  bas.  Quoique  mal  appliquée  à 
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cause  delà  trop  faible  section  de  cette  galerie,  l'idée  était  heureuse.  Le  sol 
de  Paris  fut  divisé,  suivant  les  inégalités  de  son  relief,  en  cinq  bassins,  à 
l'instar  des  bassins  géographiques  ;  la  rive  droite  en  eut  trois  :  l'un ,  bassin 
de  Charonne,  de  Belleville,  de  Montmartre,  embrassa  le  nord-est  et  le  nord  ; 
—  le  second,  tout  à  fait  central,  comprit  les  quartiers  Saint-Antoine,  du 
Temple,  Saint-Martin  et  Saint-Denis,  à  l'est  et  au  nord,  et  ceux  du  Palais- 
Royal  et  des  Tuileries  à  l'ouest;  —  le  troisième  se  composa  des  coteaux  de 
Ghaillot  à  l'extrême  ouest;  —  le  quatrième  et  le  cinquième,  sur  la  rive 
gauche,  eurent,  au  sud-est,  le  bassin  de  la  Bièvre,  et  au  sud-ouest,  celui  du 
Luxembourg,  de  Saint-Germain-des-Prés  et  du  Gros -Caillou. 

Ces  divisions  adoptées ,  le  projet  de  canalisation,  aujourd'hui  exécuté  en 
grande  partie,  considéra  le  sol  de  Paris  comme  un  champ  qu'il  fallait  dessé- 
cher par  un  drainage,  dont  les  drains  seraient  des  galeries  cloacales.  Un 
décret  du  20  mars  1852  arrêta  qu'aucunes  eaux  ménagères ,  usagères  ou 
d'égout  des  maisons  ne  devaient  se  répandre  sur  la  voie  publique,  et  que 
chaque  rue  aurait  son  égout  souterrain  où  les  maisons  riveraines  conduiraient 
leurs  eaux,  quelle  qu'en  fût  l'origine.  L'administration  voulut,  en  outre, 
poursuivre  l'insalubrité  jusque  dans  la  Seine  même ,  où  tous  les  égouts  se 
déversaient  ;  elle  imagina  de  les  faire  aboutir  dans  six  grandes  galeries 
principales ,  coupant  la  ville  à  peu  près  en  quatre  parties ,  et  ayant  pour 
affluents  douze  ou  quinze  autres  galeries  secondaires,  recevant  elles-mêmes 
les  eaux  d'une  foule  d'autres  galeries  moins  grandes,  creusées  dans  toutes 
les  directions.  Trois  des  maîtresses  galeries  furent  construites  pour  les 
quartiers  de  la  rive  droite  :  la  première  part  de  l'extrémité  sud  du  bassin 
de  la  Bastille  et  suit  les  quais  jusqu'à  la  place  de  la  Concorde  :  longueur, 
4,000  mètres  ;  —  la  deuxième  descend  le  boulevard  de  Sébastopol,  depuis 
sa  naissance  et  rejoint  le  précédent  au  pont  au  Change  :  longueur,  1,850 
mètr.;  —  la  troisième  vient  de  la  place  de  la  Bastille,  suit  les  rues  Saint- 
Antoine  et  de  Rivoli  jusqu'à  la  place  de  la  Concorde  :  longueur,  3,800 
mètres. 

Des  trois  maîtresses  galeries  de  la  rive  gauche,  la  première  prend  la 
ligne  des  quais,  depuis  le  pont  d'Austerlitz  jusqu'au  pont  dléna :  longueur, 
6,400  mètres  ;  — la  deuxième  descend  le  boulevard  Saint-Michel,  à  partir 
de  sa  rencontre  avec  le  boulevard  du  Montparnasse  et  rejoint  la  précé- 
dente au  pont  Saint-Michel  :  longueur,  1,700  mètres;  —  enfin  la  troisième, 
sous  le  boulevard  Saint-Germain,  commence  à  l'extrémité  est  de  ce  boule- 
vard, près  l'entrepôt  des  vins,  et  se  jette  dans  l'égout  de  Sébastopol,  au 
point  d'intersection  de  ces  deux  boulevards  :  (longueur,  1,100  mètres),  puis 
se  prolonge  au  delà,  jusqu'à  la  rue  des  Saints-Pères,  dans  une  longueur  de 
plus  de  1,000  mètres. 

Un  point  très-important  consistait  à  donner  aux  égouts  des  proportions 
en  rapport  avec  l'étendue  des  quartiers  auxquels  ils  devaient  servir  d'exu- 
toires  ;  on  partit  de  ce  principe,  fondé  sur  l'observation,  que  pour  100  hec- 
tares de  superficie  il   faut  un  égout  de  2  à    5  mètres  carrés   de   section 
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mm.illée  c'est-à-dire  pouvant  recevoir  une  petite  rivière  passant  dans  une 
ouverture  de  2  à  5  mètres  carrés.  Dans  cette  vue  on  choisit  douze  types 
Xouts  dont  le  plus  petit  a  2-.15  de  hauteur  sur  1-15  de  largeur  le 
nlus  "rand  4»  40  de  hauteur  sur  5»,60  de  largeur.  Le  petit  egout  est  de 
Le°  ovoïde/avec  sa  grande  section  par  en  haut,  ce  qui  permet  a  un  ou- 
vrier de  s'y  mouvoir  sans  peine  pour  procéder  au  enrage 

Les  maîtresses  branches  de  ce  vaste  système  ont  reçu,  de  leur  destination 
.néciale  le  nom  à'Égouts  collecteurs;  tel  est  le  nom  administratif  des  trois 
tran  égouts  des  quartiers  de  la  rive  droite  de  la  Seine  et  des  trois  de  la 
rive  -anche  Leur  magnificence  nous  a  inspiré  le  nom  de  Pans  chacal, 
narce" qu'ils' rappellent  la  célèbre  cloaque  Maxime  de  Rome  ancienne,  en 
Jensée  néanmoins  plus  qu'en  réalité  ;  car  par  leur  importance  leurs  propor- 
tions leur  étendue,  leur  aménagement  de  serv.ee  et  de  nettoyage,  ils  la 
surpassent  infiniment,  et  rien  n'empêche  de  conjecturer  que  leur  durée 
égalera  celle  du  célèbre  ouvrage  des  Tarquins.  :■'. 

Le  collecteur  du  boulevard  de  Sébastopol  est  construit  a  plein  cintre  ; 
il  mesure  4»  27  de  hauteur,  5-»,20  de  largeur;  sa  cunette,  large  del»20, 
nrofonde  de  h- fit.  est  bordée  de  deux  banquettes  de  0»>,80  chacune.  Au- 
dessus  de  ses  banquettes,  et  portées  par  des  colonnes  de  fonte  terminées 
en  croissant,  courent  deux  conduites  d'eau  de  fonUine,  l'une  a  droite  de 
1»  10  de  diamètre,  l'autre  à  gauche,  de  0»80.  Ce  collecteur  peut  absorber, 
en 'temps  d'averse  la  plus  abondante,  les  eaux  de  la  moitié  des  quartiers  de 
la  rive  droite  et,  en  cas  d'engorgement,  déverser  son  trop-plein  dans  la 
Seine,  sans  jamais  laisser  refluer  le  torrent  cloacal,  même  dans  les  rues  ou 
sont  les  bouches  d'absorption.  _  . 

Le  collecteur  des  quais,  tantôt  à  plein  cintre,  tantôt  ellipsoïde,  suivant 
l'état  et  les  exigences  de  niveau  de  la  voie  publique,  forme  une  galène  de 
5»  75  ou  5»  20  de  hauteur,  sur  un  diamètre  de  4  mètres.  Sa  cunette  a  2» ,20 
dc'laro-eur,  1  mètre  de  profondeur,  entre  deux  banquettes  de  0»,70  cha- 
cune Un  petit  wagon  de  curage  roule  sur  des  rails  scellés  dans  le  tond  même 
de  la  cunette;  nous  parlerons  plus  bas  de  ce  eu  rage.  A  <^snrdes  en- 
corbellements de  fer,  pose  une  conduite  d'eau  de  fontaine,  de  0»,60  de  d,a- 

mÎT collecteur  du  boulevard  Saint -Michel  a  deux  sections  :  Tune 
du  sud,  l'autre  du  nord;  celle  du  sud,  qui  finit  au  boulevard  Saint-Ger- 
main, est  de  forme  ovoïdale,  haute  de  3» ,15,  large  de  2-.50,  avec  une 
cunette  large  de  0-.79.  profonde  de  0-.40,  flanquée  de  banquettes  de  0  40 
d'un  côté  de  0»,90  de  l'autre.  Celle  dernière  supporte,  sur  de  petites 
colonnes  de  fonte,  une  conduite  d'eau  de  fontaine  de  l",10de  diamètre.  La 
section  du  nord  commence  à  la  rencontre  du  boulevard  Saint-Gcrmain  c 
aboutit  au  pont  Saint-Michel;  ici,  la  galerie  est  également  ovoïdale ,  et 
mesure  5»  70  en  hauteur  et  en  largeur.  Sa  cunette,  de  1-.20  de  largeur, 
deO»  80  de  profondeur,  en  cantonnée  de  deux  banquettes  de  1  nièlrc,  dont 
celle  de  droite  porte  une  conduite  d'eau  de  fontaine  de  1™,10  de  diamètre. 
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Tous  les  quartiers  au  bas  des  coteaux  de  la  rive  droite,  entre  les  faubourgs 
Saint-Denis  et  Saint-Antoine,  sont  desservis  par  un  collecteur  semblable  à 
celui  de  la  partie  sud.  décrite  ci-dessus. 

Végout  de  la  rue  de  Rivoli,  de  forme  légèrement  ovoïdale,  a  5m,45  de 
hauteur,  2m,40  de  largeur,  à  la  naissance  de  la  voûte,  avec  une  cunette  ou 
canal  d'eau  de  lm,20  de  largeur  sur  0m,80  de  profondeur,  entre  deux  ban- 
quettes larges  de  0,40  chacune.  Il  doit  être  aussi  compté  parmi  les  grands 
collecteurs,  en  raison  de  la  forte  section  de  sa  cunette;  en  effet,  il  reçoit 
dans  son  long  parcours  une  multitude  d'embranchements,  plus  ou  moins 
considérables,  qui  lui  versent  une  notable  partie  des  eaux  fournies  par  les 
quartiers  de  la  rive  droite  de  la  Seine. 

Les  égouts  intérieurs  de  premier  ordre  et  la  plupart  des  égouts  secon- 
daires, renferment  une  ou  deux  conduites  d'eau  de  fontaine,  dont  les  moindres 
diamètres  sont  de  0m,30.  En  outre,  toute  galerie  flanquée  de  deux  banquettes 
a  les  arêtes  supérieures  de  sa  cunette  munies  de  rails  pour  la  circulation 
d'un  wagon  de  curage. 

Tous  les  égouts,  grands  ou  petits,  sont  construits  en  pierres  meulières  et 
chaux  hydraulique,  avec  enduits  intérieurs  en  ciment  romain.  Les  voûtes,  à  la 
fois  solides  et  légères,  n'ont  que  50  ou  40  centimètres  d'épaisseur  pour  les 
petites  ou  les  moyennes  galeries,  45  ou  50  pour  les  plus  grandes.  La  plupart 
dés  anciens  égouts,  mal  établis,  ont  été  successivement  refaits. 

Les  égouts  collecteurs  aboutissent  à  la  place  de  la  Concorde ,  où  ils  se 
déversent  dans  un  collecteur  général,  dont  il  sera  parlé  tout  à  l'heure. 
Une  grande  difficulté  se  présentait  pour  le  collecteur  des  quais  de  la  rive 
gauche,  celui  qui,  peut-être,  reçoit  le  plus  d'eaux  sales,  infectes,  corrompues, 
et  le  plus  constamment;  car  depuis  1862  on  y  a  fait  entrer  la  rivière  de 
Bièvre,  qui,  auparavant,  tombait  dans  la  Seine,  au  pied  et  en  amont  du  pont 
d'Austerlitz.  Or  ce  petit  cours  d'eau  dessert  toutes  les  mégisseries,  teintu- 
reries, tanneries,  etc.,  du  faubourg  Saint-Marcel,  de  sorte  qu'il  n'est  plus, 
en  réalité,  qu'un  véritable  égout  des  plus  immondes.  Si  l'on  avait  fait 
dégorger  dans  la  Seine  le  collecteur  des  quais  de  ce  côté  de  la  ville,  on  n'au- 
rait débarrassé  le  fleuve  de  tant  d'impuretés  sur  un  point  que  pour  les 
reverser  un  peu  plus  bas  sur  un  autre.  Il  fallait  éviter  ce  grave  inconvénient, 
pour  cela  faire  déboucher  ce  collecteur  au  même  point  que  les  autres. 
Alors  on  conçut  l'idée  hardie  de  le  lancer  à  travers  la  Seine,  dans  un  aqueduc 
passant  sous  le  lit  même  du  fleuve.  Cet  aqueduc  est  un  immense  tuyau-siphon, 
en  fer  battu,  ayant  1  mètre  de  diamètre  à  l'intérieur  et  près  de  200  mètres 
de  longueur.  Il  est  immergé  à  2  mètres  au-dessous  des  basses  eaux,  un  peu 
en  amont  d  u  pont  de  la  Concorde . 

Mais  la  plus  belle,  la  plus  magistrale  de  ces  grandes  cloaques  est  le  collecteur 
général,  qui,  partant  de  la  place  de  la  Concorde  ,  chemine  dans  la  direction 
du  nord-nord-ouest,  et  vient  tomber  dans  la  Seine  à  une  centaine  de  mètres 
en  aval  du  pont  d'Asnières.  On  a  été  chercher  aussi  loin  le  dégorgement  de 
cette  cloaque,  afin  de  pouvoir  lui  donner  plus  de  profondeur  et,  par  suite,  à 
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tous  les  autres  égouts,  parce  que,  dans  l'ancien  système,  l'inondation  de 
certain  quartiers  venait  du  manque  de  profondeur  des  égouts,  dont  le  niveau 
le  plus  bas  se  trouvait  au  débouché  du  grand  égout  de  ceinture  dans  la  Seine, 
à  250  mètres  en  aval  du  pont  de  l'Aima.  Par  ce  changement,  on  a  pu  gagner 
80  centimètres  de  profondeur  de  plus  ;  car  de  là  jusqu'au  pont  d'Asnières,  le 
fleuve,  en  fuyant,  se  replie  en  un  vaste  ruban  long  de  20  kilomètres. 

Le  collecteur  général  est  une  sorte  de  tunnel,  voûté  en  arc  surbaissé  dit 
en  anse  de  panier;  il  a  5  mètres  de  hauteur  sur  5m,60  de  largeur  à  son 
axe;  sa  cunette  mesure  3m,50  de  largeur  sur  lm,35  de  profondeur  entre 
deux  banquettes  de  0m,90  chacune.  La  longueur  de  ce  canal  est  de  5  kilo- 
mètres et  demi  environ,  en  une  ligne  presque  droite,  sauf  un  coude  près  du 
départ,  sous  la  place  de  l'église  de  la  Madeleine. 

Tous  les  grands  égouts  sont  construits  en  pierre  meulière,  soigneusement 
équarrie;  par-dessus  la  voûte  est  une  maçonnerie  de  blocage,  puis,  enfin, 
une  chape  en  ciment  romain  qui  la  recouvre  tout  entière  et  la  protège 
contre  les  infiltrations  du  dehors.  Beaucoup  de  petits  égouts  ont  leur  voûte 
en  béton  moulé  sur  place. 

Le  collecteur  général  se  cure  de  la  manière  suivante  :  sur  ses  eaux  noires, 
vaseuses  et  grasses,  que  les  anciens  auraient  comparées  à  l'Achéron,  est  un 
bateau,  maintenu  à  flot  en  tout  temps  au  moyen  de  vannes  mobiles,  hermé- 
tiques, espacées  dans  toute  sa  longueur  et  pouvant  former  écluses.  L'avant 
du  bateau  porte  une  vanne,  manœuvrée  par  un  engrenage  et  qui,  abaissée, 
remplit  toute  la  section  mouillée  de  la  cunette  ;  on  descend  cette  vanne 
jusqu'à  0m,15  du  fond;  le  flot  s'accumule  et,  dès  qu'il  atteint  0m,60  de 
surélévation  en  amont,  le  poids  de  l'eau  sur  la  vanne  produit  une  chasse  si 
puissante,  que  les  sables,  les  pierres  mêmes  sont  roulés  et  lancés  à  100  mètres 
de  distance,  où  le  bateau  va  les  reprendre  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  conduits 
à  l'embouchure  de  l'émissaire.  Il  faut  seize  jours  pour  curer  ainsi  le  canal 
d'un  bout  à  l'autre.  Quatre  bateaux  font  ce  service.  L'émissaire  est  ventilé 
de  place  en  place  par  des  regards,  dont  les  murs  sont  munis  d'échelles  de 
1er,  par  où  les  ouvriers  peuvent  toujours  remonter.  Des  lampes  à  huile, 
appliquées  sur  un  côté,  éclairent  la  cloaque.  En  temps  ordinaire,  le  collec- 
teur général  débite  5.600  mètres  cubes  d'eau  à  l'heure  ,  soit  86,400  eu 
24  heures;  en  temps  d'orage,  il  peut  en  écouler  cinq  ou  six  fois  autant. 

Dans  les  collecteurs  secondaires,  le  wagon  à  rails  tient  lieu  du  bateau,  qui 
ne  pourrait  flotter  sur  la  cunette,  ordinairement  trop  peu  fournie  d'eau  ;  à 
cet  effet,  l'avant  du  wagon  porte  une  vanne  qui  s'abaisse  jusque  dans  la 
cunette,  dont  elle  remplit  toute  la  section  mouillée;  les  hommes,  aidés  un 
peu  par  le  courant  de  l'égout,  poussent  le  wagon  en  aval,  et  la  vanne  chasse 
ainsi  toute  la  vase  devant  elle. 

Les  cloaques  de  Paris,  depuis  le  système  d'ensemble  appliqué  à  leur 
construction  ,  sont  calculées  pour  absorber  toujours  les  plus  abondantes 
pluies  d'orage  qui  peuvent  tomber  sur  la  ville,  et  la  quantité  en  est  quel- 
quefois très-considérable;  ain-i,  le  8  juin  1849,  un  orage  qui  n'a  duré  qu'une 
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lieurc  a  jeté,  sur  les  quartiers  où  il  a  été  le  plus  fort,  450  mètres  cubes 
d'eau  par  hectare.  Dans  les  égouts  antérieurs  à  notre  temps,  on  n'avait  con- 
sidéré que  les  moyennes,  et  encore  empiriquement;  de  là  des  inondations, 
l'absorption  ne  se  faisant  pas  toujours  assez  vite;  les  ingénieurs  de  nos 
jours  ont  calculé  les  maxima  ,  constatées  par  l'observation  scientifique. 

En  résumé,  Paris  cloacal  offre  aujourd'hui  (1867)  un  parcours  de  180  ki- 
lomètres; dans  peu  d'années,  il  se  composera  d'autant  de  canaux  que  la 
ville  compte  de  rues.  Alors  ces  deux  Paris  superposés  offriront  chacun  un 
parcours  de  460  kilomètres  et,  suivant  les  probabilités  touchant  l'accroisse- 
de  la  viabilité  de  la  ville,  cette  proportion  ira  un  jour  à  540  kilomètres,  qui 
auront  coûté  environ  50  millions  de  francs.  Tout  le  système  actuel  de  Paris 
cloacal  a  été  étudié,  tracé,  exécuté  ou  dirigé  par  M.  Belgrand,  depuis  l'ad- 
ministration de  M.  Haussmann. 

1  Voir  Premier  et  second  mémoire  sur  les  eaux  de  Paris,  présentés  par  le  préfet 
de  la  Seine  au  Conseil  muivcipal.  Paris,  1858-59,  2  vol.  in-i°,  dont  un  de  planche.?, 
et  le  Dictionnaire  des  Lettres  et  des  Beaui-Arts,  auquel  a  été  emprunté  cet  article 
de  MM.  Ad.  Mille,  ingénieur  en  chef  de  la  ville  de  Paris,  et  C.  Dezobry. 
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ACADÉMIES  —   SOCIÉTÉS   —   ÉCOLES 
FACULTÉS  —  BIBLIOTHÈQUES 

Paris  renferme  un  nombre  vraiment  considérable  d'académies,  so- 
ciétés, écoles,  qui  forment  autant  d'établissements  spéciaux  d'arts 
et  de  sciences  et  renferment  la  plupart  des  cours,  des  collections  et  des 
bibliothèques,  presque  tous  ouverts  au  public  et  surtout  aux  étrangers. 
Cette  longue  nomenclature  peut  se  résumer  en  quelques  groupes  prin- 
cipaux, savoir  : 

L'Institut  de  France  et  ses  cinq  Académies, 

L'Université  de  France  et  ses  cinq  Facultés, 

Le  Collège  de  France, 

L'Observatoire, 

Les  Ecoles  impériales  et  spéciales, 

Les  Lycées  et  Collèges, 

L'Académie  de  médecine. 

Les  Instituts  particuliers  et  spéciaux, 

Les  Sociétés  particulières  et  spéciales, 

Les  2  Conservatoires, 

Les  7  Bibliothèques  publiques,  etc.,  etc. 

Institut  de  France.  Installée  dans  l'ancien  collège  des  Quatre-Na- 
tions,  dit  indifféremment  palais  de  Ylnstitut  ou  palais  Mazarin  (p.  156), 
cette  réunion  des  cinq  grandes  académies  officielles  représente,  par  son 
ancienneté  comme  par  le  choix  généralement  scrupuleux  de  ses  mem- 
bres, toutes  les  grandes  et  saines  traditions  de  la  langue,  des  sciences 
et  des  arts.  Aussi  le  titre  d'académicien,  également  ambitionné  par  les 
français  et  les  étrangers,  indique-t-il  Tune  des  plus  hautes  récompenses 
accordées  aux  hommes  distingués  dans  les  branches  les  plus  diverses, 
qui  sont  dès  lors  appelés  à  juger  et  à  récompenser  eux-mêmes  les 
efforts  de  tous  dans  les  plus  utiles  applications  des  lettres,  des  sciences 
et  des  arts. 

L'Institut  repose  avant  tout  sur  l'article  de  la  loi  du  5  fruclidor  anlll 
(22  août  1795),  ainsi  conçu  : 

«  Il  y  a  pour  toute  la  République  un  Institut  national,  chargé  de  re- 
cueillir les  découvertes,  de  perfectionner  les  arts  et  les  sciences.  » 

15 
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Depuis  son  organisation  primitive,  qui  date  du  25  octobre  1795,  il  a 
été  fréquemment  et  étrangement  remanié;  car  pas  un  gouvernement  ne 
s'est  privé  de  lui  apporter  des  changements,  additions  ou  suppressions, 
représentés  par  les  dix-huit  ordonnances  ou  décrets  qui  le  régissent 
aujourd'hui.  Ne  pouvant  donner  cette  histoire,  ni  même  la  simple  liste 
de  ces  décrets  et  règlements  divers,  qu'on  trouve  complets  en  tète  des 
Annuaires  de  l'Institut,  voici  son  organisation  primitive,  c'est-à-dire  le 
point  de  départ  curieux  à  comparer  au  point  d'arrivée  : 

L'Institut  fut  d'abord  divisé  en  trois  classes,  chaque  classe  en  plu- 
sieurs sections,  comme  suit  : 

Ire  classe,  —  Sciences  physiques  et  mathématiques. 

Membres  Associes 

à  Paris.        dans  les  départements 

1.  Mathématiques.   , 6  G 

2.  Arts  mécaniques G  G 

3.  Astronomie 0  G 

4.  Physique  expérimentale.    ...  6  G 

5.  Chimie 0  G 

G.  Histoire  naturelle,  Minéralogie.  G  0 

7.  Botanique  —  Physique G  0 

8.  Analomie —  Zoologie 6  G 

9.  Médecine    et    Chirurgie.    ...  G  G 
10.  Économie  rurale  —  Artvétérin.  G  G 

GO  GO  ' 
IIe  classe.  — Sciences  morales  et  politiques. 

1.  Analyse  des  sensations  et  des  idées.  G  G 

2.  Morale G  G 

5.  vScience  Sociale   et  Législation.   .  G  G 

4.  Économie  politique G  G 

5.  Histoire G  G 

6.  Géographie.        G  G 

5G  3G 
IIIe  classe.   —  Littérature  et  Beaux- Art  s. 

1.  Grammaire G  G 

k2.  Langues    anciennes, G  G 

3.  Poésie G  G 

4.  Antiquités  et  Monuments.   ...                       G  G 

o.  Peinture G  G 

G.  Sculpture G  G 

7.  Architecture G  G 

8.  Musique  et  déclamation.   ....  G  G 

48  48 
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Aujourd'hui,   l'Institut  comprend  cinq  Académies,  ainsi  composées  : 


Académie  française 

—  des  Inscriptions  .    . 

—  des  Sciences.   .    .    . 
"—  des  Beaux-Arts   .    . 

—  des  Sciences  morales 


En  tout 


Total 
546  membres  K 


Membres 

Membres 

libres  ; 

Associés 
étrangers. 

Correspon 
dants. 

40 

» 

» 

» 

40 

10 

8 

50 

50 

10 

8 

100 

40 

10 

10 

50 

40 

6 

6 

52 

226 


56 
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L'académie  la  plus  connue,  comme  la  plus  directement  mêlée  aux 
hommes  et  aux  choses  du  jour,  est  l'Académie  française,  dont 
les  quarante  membres,  dits  souvent  les  «  Immortels  »  ou  les  «  Qua- 
rante )) ,  sont  en  ce  moment  : 

MM. 

Villemain 

Lebrun 

de  Lamartine . 

de  Séerur 


de  Pongervillo 
Cousin.   .    .    . 
Viennet. .    .    . 
Thiers.   .    .    . 
Guizot.    .    .    . 


Mi  g  net. 


Elu  en 

Né  en 

1821 

1790 

1828 

1785 

1829 

1790 

1850 

1780 

1830 

1792 

1830 

1792 

1850 

1777 

1855 

1797 

1830 

1787 

1836 

1796 

1  Décomposées  par  sections,  les  cinq  Académies  de  l'Institut  comprennent 
Académie  française  :  J  section  unique  de  40  membres. 

—  des  inscriptions:  1 

Tlus  : 

—  des  sciences   :     11 

Plus: 

—     formant        40 


—      de  40 
de  6 m., soit  66 


—  des  beaux-arts  :  5 

Plus: 

—  desscienc.mor.  :  5 

Plus  : 


10  m.  libres,  8ass.    50corr. 
10     —     8  —  100  - 

8      -  10  —    50  — 


Total,   .   23 


—   de  8  m.,  soit  40 


226 


H 


56 


8—40 
54      "240 


Soit,  en  tout  : 


36    membres  libres. 
34    associés  étrangers,. 
240    correspondants. 


23  sections. 
226  académiciens. 

L'institut  de  1795  n'en  comprenait  environ  que  la  moitié,  c'est-à-dire 
24  sections. 
144  académiciens. 
144  a  sociés* 
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Elu  en  iN'ê  en 

Flourens 1840  1794 

Hugo 1841  1802 

Patin 1842  1795 

Saint-Mare-Girardin.     .    .    .  1844  180J 

Sainte-Beuve 1844  1804 

Mérimée 1844  1805 

Vitet 1844  1802 

de  Rémusat 1846  1797 

Empis 1847  1790 

de  Noailles.    .    .        ....  1849  1802 

Nisard -.    .  1850  1806 

Montalembert.    , 1851  1810 

Berryer 1852  1790 

Dupanloup 1854  1802 

S.  deSacy 1854  1801 

Legouvé 1855  1807 

de  Broglie    duc) 1855  1780 

Ponsard 1855  1814 

de  Falloux 1856  1811 

Augier. 1857  1820 

Laprade. 1858  1812 

Sandeau 1858  1811 

de  Broglie  (prince  . .    .    ,    .  1862  1821 

Feuillet 1862  1812 

de  Carné 1865  1804 

Dufaure 1865  1798 

Doucet 1865  1812 

Prévost-Paradol 1865  1829 

N 1867 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  Villemain,  depuis  1854. 

L'Académie  des  Beaux-Arts,  qui  représente  les  beaux-arts  comme 
F  Académie  française  représente  la  littérature,  a  ses  quarante  mem- 
bres ainsi  répari is  : 

MM.  Élu  en  Né  en 

1.  Peinture  (14    Ingres 1825  1781 

Picot. 1856  1786 

Schnctz 1857  1787 

Couder.  .    .    . 1859  1790 

Cogniet 1849  1794 

Robert-FJeury. .    ......  1850  1797 

Signol 1860  1804 

Meissonier 1861  1815 
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Cabane! . . 
Hesse.  . 
Lehmann. 
Millier,  . 
Gérôme. 
N.  .   .   . 


IT.  Sculpture  (8)  Dumont. 
Lemaire.  .  .  , 
Seurre  aîné.  . 

Jaley , 

Jouffroy.     .    . 
Guillaume. 
Cavelier.    .    .    . 
Perraud.     .    .   , 


III.  Architecture  (8)  Le  Bas. 

Le  Sueur 

Gilbert 

Duban 

Lefuel.    ..... 

Baltard 

Duc 

N 


IV.  Gravure  (4)  Forsler 
Gatteaux.  .  . 
Henriquel.  .  . 
Martinet.    .    . 


Musique  (6)  Auber. 
Carasa  .  . 
Thomas.  .  . 
Reber.  .  . 
Clapisson.  , 
Berlioz.  .    . 


Elu  en 

Né  en 

1803 

1825 

1805 

17f5 

1864 

1814 

1864 

1815 

1865 

1824 

1867 

1838 

1801 

1845 

1798 

1852 

1795 

1856 

1802 

1857 

1800 

1862 

1822 

1865 

1814 

1865 

1821 

1825 

1782 

1846 

1794 

1855 

1795 

1854 

1797 

1855 

1810 

1865 

1805 

1866 

1802 

1867 

1844 

1790 

1845 

1788 

1849 

1797 

1857 

1806 

1829 

1782 

1837 

1787 

1851 

1811 

1853 

1807 

1854 

1808 

1856 

1805 

Le  secrétaire  perpétuel,  étranger  à  l'Académie,  est  M.  Ernest  Beulé 
élu  en  1852  (né  en  1826). 

Elle  comprend  encore  10  membres  libres,  qui  sont  : 


MM. 

de  Montalivet.  . 

Élu  on 

.  1840 

de  Rambuteau.  . 

.  1840 

de  Cailleux. .  . 

.  1845 

Duchàtel 1845 

Taylor.     .....      1847 


MM.  Elu  en 

Nieuwerkcrke.    .    .  1855 

prince  Napoléon.    .  1857 

Fould 1857 

Kastner 1859 

Pelletier 1860 


MM. 

Elu  en 

Kaulbach.    .    . 

.    .     1865 

Donaldson .  .    . 

.    .    .1865 

Verdi 

.    .     1864 

Strack.     .    ,    . 

.    .     1865 
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Et  10  associés  étrangers  : 

MM.  Élu  en 

Rossini 1825 

Tenerani 1844 

Overbeck 1844 

Felsing 1854 

Mercadante.    .    .    .  1856 

Enfin,  cinquante  correspondants,  répartis  en  autant  de  classes  que 
les  membres  titulaires. 

Académie  de  médecine,  la  seule  qui  ait,  avec  l'Institut,  les 
honneurs  de  l'insertion  dans  YAlmanach  Impérial.  Fondée  en  1820, 
modifiée  ou  complétée  par  divers  décrets  en  1829,  1855  et  1856,  elle 
a  pour  objet  «  de  répondre  aux  demandes  du  gouvernement  sur  tout  ce 
qui  intéresse  la  santé  publique  »  et  se  réunit  régulièrement  (les  mardis, 
de  5  h.  à  5  heures)  pour  discuter  sur  toutes  les  questions  de  médecine 
et  d'hygiène.  Elle  propose  des  sujets  de  concours,  décerne  des  prix  (en- 
viron pour  15,000  francs)  dans  une  séance  publique  annuelle  (vers 
le  1er  mai)  et  publie  un  Recueil  de  mémoires. 

Les  100  membres  de  l'Académie  sont  ainsi  répartis  en  11  sections: 

1.  Anatomie  et  Physiologie. 10  membres, 

2.  Pathologie  médicale 15        — 

5.  Pathologie  chirurgicale. 10         — 

4.  Thérapeutique  et  Histoire  naturelle.   .    .  10  — 

5.  Médecine  opératoire 7  — 

6.  Anatomie  pathologique 7  — 

7.  Accouchements.   .    , 7  — 

8.  Hygiène.  —  Médecine  légale 10  — 

9.  Médecine  vétérinaire. 6  —         % 

10.  Physique  et  Chimie  médicales ,      10         — 

11.  Pharmacie 10         — 


Elle  peut  avoir  : 

10  associés  libres. 


20  associés  nationaux. 
20       —       étrangers. 


Et  des  correspondants  en  nombre  illimité. 

Parmi  les  cent  et  une  sociétés  savantes,  artistiques,  philanthropiques, 
nationales,  internationales,  centrales,  mutuelles,  fraternelles,  univer- 
selles, etc.,  etc.,  il  suffira  d'indiquer  les  suivantes  : 


SOCIÉTÉS  SAVANTES.  259 

Institut  historique  de  France  (12,  rue  Pordonnet),  divisé  en 
quatre  classes  : 


1.  Histoire. 

2.  Langues  et  littératures. 


5.  Sciences. 
4.  Beaux-Arts 


Protecteur  :  l'Empereur.  —  Organe  mensuel  :  Y  Investigateur  (pa- 
raît tous  les  15). 

Institut  polytechnique  universel  (12,  rue  Olivier).—  Organe  : 
la  Célébrité. 

Institut  d'Afrique  (22,  place  Vendôme). 

Société     d'encouragement     pour     l'industrie    nationale 

(44-,  rue  Bonaparte),  fondée  en  1801  ;  décerne  des  prix  et  publie  un 
Bulletin. 

Société  d'agriculture  de  France  (84,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain);  fondée  en  1761.  Séances  tous  les  mercredis  (3  heures). 

Société  zoologique  (19,  rue  de  Lille);  fondée  en  1854. 

Société  d'économie  politique  (14,  rue  de  Richelieu);  fondée  en 
1841,  par  M.  Joseph  Garnier.  Dîner  tous  les  5  du  mois.  Organe  :  le 
Journal  des  économistes  (paraît  tous  les  15). 

Société  asiatique  (3,  quai  Malaquais).  Organe  :  le  Journal  asia- 
tique (mensuel). 

La  plupart  des  autres,  sous  le  titre  d'associations,  unions,  réunions, 
conférences,  sont  moins  des  académies  que  des  sociétés  spéciales  de 
patronage  ou  de  propagande,  affectées  à  la  distribution  de  secours,  à 
la  diffusion  des  idées  bibliques  protestantes  ou  au  progrès  du  magné- 
tisme et  des  régates  parisiennes.  —  Le  groupe  connu  sous  le  nom  des 
«  Cinq  Associations  »  comprend  celles  des  : 

Artistes  dramatiques, 

Artistes  musiciens, 

Artistes  peintres,  sculpteurs,  architectes,  graveurs, 

Inventeurs  et  artistes  industriels, 

Professeurs, 

Fondées,  la  première  en  1840,  la  dernière  en  1865.  Siège  des  cinq  : 
f»8,  rue  de  Bondv. 
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Dans  la  nomenclature  qui  suit  des  facultés,  écoles  et  fondations  spéciales,  on 
s'est  attaché  à  présenter,  en  quelques  lignes,  le  but  et  l'organisation  de  chacune 
d'elles,  pour  offrir,  au  lieu  d'une  liste  aride  et  inutile,  un  tableau  de  quelque  in- 
térêt. Dans  la  même  pensée,  toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  de  collections  curieuses, 
de  cours  publics  et  de  noms  recommandables,  on  a  donné  le  détail  des  uns  cl  des 
autres  ;  la  plupart  des  collections  forment  en  effet  autant  de  musées,  et  beaucoup 
des  noms  cités  représentent  souvent  les  membres  les  plus  distingués  de  nos  aca- 
démies, qu'on  pourra  ainsi  voir,  entendre  et  juger. 


L'Académie  «le  Paris,  installée  à  la  Sorbonne  l,  comprend  les  dé- 
partements de  :  Seine,  Cher,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher,  Loiret,  Maine, 
Oise,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise.  Elle  est  dirigée  par  : 

1  recteur  [le  ministre  de  l'Instruction  publique). 

1  vice-recteur. 

10  inspecteurs  d'académie. 

2  inspecteurs  de  l'instruction  primaire. 

L'enseignement  supérieur  comprend  les  5  Facultés,  qui  sont  : 

Faculté  des  lettres  (à  la  Sorbonne)  : 

Cours  publics,  au  nombre  de  12.  Ces  12  chaires  sont  occupées  par 

MM.  Cours.  Jours.       Heures. 

f,,  .    .  \  Jeudi  .    .     5     » 

Berger Eloquence  latine.    .    . j  ^meài        5     » 

m  m        u-  S  Lundi-   '•     9  V'2 

UR0 Philosophie |  Mercredi.     1  1/2 


if 
Mercredi.  12 
Vendredi.  10 

■     ■ ,  \  Lundi  .    .     3 

Egger Littérature  grecque M    d'  3 

Mercredi .     5 

Vendredi.     5 

j  Mardi.    .     1  1/2 
Janet Histoire  de  la  philosophie  .    .    .    .  j  Mercredi    10  ^ 


Em,  Ghasles.    .   .    .  Littérature  étrangère.    . 


ïïimly Géographie 


Mézières Littérature  étrangère 


Lundi.    .     1  1/2 
Jeudi  .    .10     » 


4  Les  bâtiments  de  la  Sorbonne,  dont  la  reconstruction  était  espérée  rit  puis  que 
Fortoul  en  avait  posé  la  première  pierre,  n'ont  de  remarquable  que  la  Chapelle, 
véritable  église  monumentale,  construite  de  1655  à  1655  aux  frais  de  Richelieu,  qui 
y  a  son  tombeau,  œuvre  de  Girardon.  Le  dôme  fut  peint  par  Philippe  de  Champaigne. 
Sur  le  fronton  du  portail  ou  péristyle  corinthien  qui  donne  sur  la  cour,  on  dis- 
tingue la  place  des  lettres,  enlevées  depuis,  qui  indiquaient  la  date  et  le  nom  du 
cardinal  fondateur. 


FACULTÉS. 

MM.  Cours. 

Nisard  4 Éloquence  française.    . 
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Patin  2 Poésie  latine 


Rosseeuw  Saint-Hi- 


Histoire  ancienne 


laire  °.    .   .   *   .  ] 
St-Marc-Girardin  4.  Poésie  française 


Wallon Histoire  moderne  . 


Faculté  des  sciences  (à  la  Sorbonne);  11  cours. 


Balard Chimie 

Mjch.  Chasles.   .    .   Géométrie  supérieure 

Delafosse Minéralogie 

Delaunay Mécanique  physique    .    .    .    .    . 

Desains Physique 

Duhamel Algèbre  supérieure 

Lamé  5 Calcul  des  probabilités  .... 

Liouville Mécanique  rationnelle 

Milne  Edwards   .    .   Physiologie,  Zoologie 

Puiseux Astronomie 

Serret Calcul  différentiel   ...... 

Faculté  de  théologie  (à  la  Sorbonne);  7  cours. 
Barges Langue  hébraïque 


Botjrret Droit  ecclésiastique. 


Jours. 

Heures. 

Lundi .    . 

10  1/2 

Samedi   . 

1  1/2 

Mardi .    . 

10  1/2 

Samedi    . 

12     » 

Lundi  ,    . 

12     » 

Vendredi. 

1     » 

Jeudi  .    < 

12  1/2 

Samedi  . 

9  1/2 

Mardi  .    . 

12  1/4 

Vendredi. 

1  1/2 

rs. 
Lundi  .    . 

12  1/2 

Jeudi  .    . 

12  1/2 

Mercredi . 

12  1/2 

Vendredi. 

12     » 

Mercredi. 

1  5/4 

Vendredi. 

1  5/4 

Mardi  .    . 

12     » 

Samedi   . 

12     » 

Mardi  .    . 

1  1/2 

Samedi    . 

1   1/2 

Lundi  .    . 

8  1/2 

Mercredi. 

8  1/2 

Mardi  .    . 

10  1/2 

Samedi   . 

10  1/2 

Mercredi 

.  10     » 

Vendredi. 

10     » 

Mardi.    . 

5  1/2 

Samedi   . 

5  1/2 

Lundi  .    . 

10  1/2 

Jeudi  .    . 

10  1/2 

Jeudi  .    . 

9     » 

Samedi   . 

9     )> 

Mardi  .    . 

1  1/2 

Samedi    . 

1  1/2 

Jeudi  .    . 

2     » 

Vendredi, 

,     8     » 

1  Gandar,  —  -  Martiia, 
5  Bpiot,  suppléant. 


Geoffroy,  —  4  Saînt-Renéj-Taillandier,  suppléants 

15, 
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Fabre  . 
Freppel 


MM. 


PARIS  MODERNE. 

Cours. 

Théologie  comparée   .    .    , 


.    .   Eloquence  sacrée.  .    . 
.    .   Théologie  morale.   .    . 
.    .   Histoire  ecclésiastique 
Yollot Écriture  sainte.  .    .    . 


Gratry  { 


Perraud   . 


à  FÉcole  de  droit 


Vnuee. 


Faculté  de  droit 

MM.  ,  Cours. 

Batrie Economie  politique 

Bosxier Législation  criminelle v 

Bufxoir.  .....  Code  Napoléon. 5e 

Chambellan  ....  Origine  du  droit  français  ...  >: 

Colmet  d'Aage.    .    .  Procédure  civile >: 

Colmet  de  Santerre.  Code  Napoléon I1' 

Démangeât Droit  romain lr 

Demaxte Code  Napoléon. 2e 

Duranton.   .    .    .  Code  Napoléon lr 

Ddverger Code  Napoléon.   .......  2e 

Gide.    .....'  Droit  romain 2e 

Giraud Droit  des  gens 

Laebé Droit  romain 2e 

Machelard    ....  Droit  romain I1 

Ortolan Droit  criminel : 

Pellat Pandectes 

Rataijd Code  de  Commerce i 

Valette.  .....  Code  Napoléon 5e 

de  Yalroger   .    .    .  Histoire  du  Droit ; 

Vuatrix Droit  administratif.    .    ,    .    .    .  > 


Jours. 

Vendredi. 

Samedi  . 
(  Mardi.  , 
|  Jeudi  .  . 
j  Lundi.  . 
\  Mardi  .    . 

Mercredi. 

Vendredi, 

Mercredi. 

Samedi   . 

20  cours. 


Heures. 

2  1/2 

8  » 

2  5/4 

9  » 
1  1/2 
9  )) 
1  1/2 

9       7> 


Jours-. 

M.  J.  S. 
M..I.  S. 
L.M.V. 
M.  J.  S. 
M.J.S. 
L.M.V. 
M.  J.  S. 
L.M.V. 
L.M.V. 


Heures. 

1  5/4 

8  » 

8  » 

8  » 

9  1/2 
9  5/4 
1  1/2 

.2     » 
9  5/4 


L.M.V.  M     » 
L.M.V.     I  5/4 


Faculté  de  médecine 

MM.  Cours. 

Gavarret.    ....    Physique  générale.  Biologie. 


5/4 

» 

5/4 

M.  J.  S.  10  1/2 

a  l'École  de  médecine);  7  cours  publics. 


M.J.S 

L.M.V 
M.J.S 
M.  J.  S.  8 
M.J.S.  11 
M.J.  S.  12 
L.M.V.  8 
M.J.S.     2 


10  1/2 
1 
11 


5/4 
» 


Jarjayav  . 
Moxneret. 


Jours.        Heures. 

M    V.  12  et  5 
i 


\natomie  descriptive L.  M.  V.     o  et  4 

îdica-e M.  J.  S.     5     » 


Pathologie  n 


Racle Pathologie  générale L.  M.  V, 

RlCHET  .... 

Robin.  . 


Pathologie  chirurgicale 


Histologie 


Wurtz Chimie  médicale.  Biologie. 


M.  J.  S 
M.  J.  S 
M.  J.  S 


12  1/4 
11     » 


1  Lescœlr,  suppléant. 

-  Abrév.:M.  J.  S.  =  Mardi,  Jeudi,  Samedi. 


L.3I.  V.  =  Lundi,  Mercredi,  Vendredi. 
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A  l'École  de  médecine,  dans  les  salles  voisines  de  la  Bibliothèque,  se  trouve  le 
Cabinet  Orfiia  ou  Musée  anatomique,  composé  d'un  grand  nombre  de  pièces, 
classées  d'après  la  méthode  suivante  et  portant  toutes  le  chiffre  de  leur  groupe  et 
la  lettre  de  leur  série  : 

I.  Organes   de    la   vie     extérieure* 

A.  Système  osseux.  1    C.  Système  nerveux. 

B.  —        musculaire.  D.  Organes  des  sens. 


II.  Organes   de     la    vie   intérieure. 

E.  Appareil  digestif. 

F.  Système  lymphatique. 

G.  —        sanguin. 


H.  Appareil  respiratoire. 
I.        —        glandulaire. 


III.    Organes  de   la  génération. 

J.  1.  Sexe  mâle.  |   J.  %  Sexe  femelle. 

IV.    Développement  des  organes. 

K.l.  Embryogénie.  |   K.  2.  Organogénie. 

Le  Cabinet  Rupuytren,  musée  syphii ioyraphique,  est  annexé  à  l'École  pratique 
et  installé  dans  ce  qui  reste  du  couvent  des  Cordeliers. 

L'Académie  de  Paris  se  trouve  en  outre  sous  la  haute  direction  du 
l'onseil  de  l'Instruction  publique,  qui  se  réunit  plusieurs  fois 
dans  Tannée  et  décide  les  questions  d'enseignement  ou  de  discipline  qui 
lui  sont  déférées. 

D'après  la  loi  du  15  mars  1850  et  le  décret  du  9  mars  1852,  le  Con- 
seil de  l'Instruction  publique  comprend  ■ 


Le  ministre,  président. 

3  sénateurs, 

3  conseillers  d'État, 

5  évêques, 

3  ministres  des  cultes  non  cathol. 


3  conseillers  de  la  cour  de  cassation, 
5  membres  de  l'Institut, 
8  inspecteurs  généraux, 
2    inspecteurs     de     l'enseignement 
libre. 


Collège  de  France1  (rue  des  Écoles).  32  cours  publics,  tout  à 
fait  indépendants  de  ceux  des  cinq  Facultés,  et  représentant  comme 
le  «  plus  haut  «  enseignement. 

MM.  Cours.  Jours.       Heures, 

ni  .    .  ;  Mercredi.  12  1,2 

BALARD Gh,mie " }  Samedi    .   12  1/2 

r,  t     .,,  ....  \  Lundi  ..Il      )> 

uaudrillart.    .    .    .   Histoire  ne  1  économie  politique   .   <    T      ,.  . 

r         ■  Jeudi  .    .      1      » 


1  Fondé  par  François  1er  (L>19),   reconstruit  de  1610  à  1774,  agrandi   sous  Le 
dernier  règne. 
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MM. 

Cours. 

Cl.  Bernard.  .    . 

.   Médecine  expérimentale.    ,    . 

Berthelot  .    .    . 

.  Chimie  organique 

Bertin 

BoiSSIER    .... 

.  Poésie  latine '  ,    .    . 

Mich.  Bréal.    .    . 

.    Grammaire  comparée 

Ph.  Chasles.    .    . 

.   Littératures  étrangères 

Michel  Chevalier  . 

Chorzko   .   ,   .    . 

,   Littérature  slave 

Coste  

P.    DE   COURTEILLE. 

.   Langue  turque 

Darboux  .    .    8    . 

.  Physique  générale 

Daremberg.  .    .    . 

.   Histoire  de  la  médecine.   .... 

Defrémery.  ,    .    . 

,   Littérature  arabe 

FOUCADX    .... 

.   Littérature  sanskrite 

Franck  ..... 

.   Droit  de  la  nature  et  des  gens.    . 

Havet 

.  Éloquence  latine 

Stan.  Julien.  .    . 

.  Chinois  et  Tartare 

Laboulaye.  .    .    . 

.   Législations  comparées 

Levêqur  ,    .    .    . 

LlOUVILLE.     .     .     . 

.  Mathématiques 

DE   LOMÉNIE   . 

.   Littérature  française  moderne  .    . 

Maury  ,         .         , 

Histoire  et  Morale  ....... 

Jours.      Heures. 
Mercredi.   Pi  1/2 

Vendredi.  12  1/2 

Mardi  .    .     1      » 

Vendredi.     1      » 

Lundi.    .   12  1/2 

Jeudi  .    .   12  1/2 

Lundi .    .     2     » 

Jeudi  .    .  12  1/2 

Lundi.    .11      » 

Jeudi  .    .   11      » 

Lundi .    .     3     » 

Mardi .    .     5      » 

Mardi  .    .11      » 

Vendredi.  11      » 

Lundi .    .  12  1/2 

Mercredi.  12  1/2 

Mardi  .    .     1      » 

Samedi   .     1     » 

Mardi  ,   .     1   1/2 

Vendredi.     1  1/2 

Mardi.    .   12     » 

Vendredi.  12     » 

Mardi.    .   12  1/2 

Vendredi.  12  1/2 

Lundi  .    .     9     )) 

Jeudi  .    .     9     » 

Mercredi.  11     » 

Samedi    .11      » 

Mardi  .    .     1  1/2 

Samedi    .     2  1/2 

Mercredi.     2     » 

Samedi   .     2     » 

Lundi .    .     3     » 

Jeudi  .    .     3     » 

Lundi.    .  12  1/2 

Vendredi.  12  1/2 

Mardi  .    .  12     » 

Vendredi.     2     » 

Lundi  .    .   10     » 

Samedi  .10     » 

Mercredi.  11  5/4 

Jeudi  .    .   11  3/4 

Mercredi.  12  1/2 

Samedi   ,  12  1/2 
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MM.  Cours. 

Mohl Persan 


Jours.      Heures. 


Munk Hébreu,  Chaldaïque,  Syriaque   . 

G.  Paris Littérat.  française  du  moyen  âge 

Léon  Rénier.  .    .    .  Épigraphie  romaine 

Rossignol Littérature  grecque. 

De  Piougé Archéologie  égyptienne  .... 

S^-Claire-Deville  .   Corps  inorganiques. 

Serret Mécanique  céleste 


(  Mercredi 

10     )> 

(  Jeudi  . 

10     » 

j  Lundi .    . 

2     » 

j  Jeudi  .    . 

2     » 

j  Lundi .    . 
(  Jeudi  .    . 

10     » 

2     » 

1  Mardi  .    . 

10  1/2 

j  Jeudi  .    . 

10     » 

Mercredi.  12  1/2 

Vendredi.  12  1/2 

Mercredi.  10     » 

Vendredi.  10     » 

Mardi  .    .  2     » 

Vendredi.  2     » 

Mardi  .    .  10  1/2 

Vendredi.  10  1/2 

Observatoire  impérial  d .  Son  personnel  comprend  : 
1  directeur,  4  astronomes, 

1  secrétaire,  1  physicien. 

Et  un  nombre  variable  d'astronomes  adjoints  ;  d'élèves  astronomes  et 
de  calculateurs. 

Le  directeur  dirige  seul  tous  les  travaux  scientifiques. 
Directeur  actuel  :  M.  Urbain  Leverrier. 


A  l'Observatoire    siège  le 
Bureau  des    longitudes'2, 

membres  titulaires,  savoir  : 

2  membres  de  TAcadém. des  sciences, 

3  astronomes, 

2  délégués  du  départ,  de  la  marine, 
1  délégué  du  départ,  de  la  guerre, 


créé   en    1795,   composé   de    neu 

1  géographe, 

4  membres  adjoints, 

3  artistes. 


1  Construit  par  Perrault,  de  1667  à  1672,  agrandi  en  1834,  coupé  en  deux  parties 
égales  par  la  méridienne  de  Taris.  11  a  52  met.  de  longueur,  27  de  largeur  comme 
de  hauteur.  Au  second  étage,  statue  de  Cassini,  par  Moitte,  près  des  collections 
d'instruments  et  des  cartes  qui   forment  ce  qu'on  appelle  justement  le    Mi 

astronomique. 

2  Lors  de  sa  création,  le  Bureau  des  Longitudes  fut  composé  de  : 


2  géomètres  :   Lagrange, 
Laplace, 

4  astronomes  rLalande, 
Cassini, 
Méchin, 


Delambre. 

2  navigateurs:  Borda, 

Bougainville. 
1  géographe  :  Buache. 
\  artiste    :        Carochez, 
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Le  bureau  rédige  la  Connaissance  des  temps,  dont  il  assure  la  pu- 
blication trois  ans  au  moins  à  l'avance;  il  publie  aussi  un  Annuaire, 
qui  n'est  qu'un  abrégé  du  précédent. 


Membres  actuels  : 

MM.  LlOU VILLE. 

le  verrier. 

Delauxay. 

Mathieu. 


MM.  Lalgier. 

Yvon-VÎllarceau. 

Faye. 

Léon  Foucault. 


Conservatoire  impérial  de  musique   et  de  déclamation 

(15,  rue  du  Faubourg-Poissonnière),  destiné  à  la  conservation  et  à  la  pro- 
pagation de  Fart  musical  et  de  la  déclamation  dans  toutes  ses  parties; 
plus  de  600  élèves  des  deux  sexes  reçoivent  gratuitement  des  leçons 
des  meilleurs  professeurs  ;  ils  n'y  sont  admis  que  par  voie  d'examen  et 
de  concours.  Quoique  particulièrement  destiné  à  alimenter  les  théâtres 
impériaux,  les  autres  théâtres  de  Paris  et  ceux  des  départements  y 
trouvent  les  sujets  qui  leur  sont  nécessaires.  L'on  y  forme  aussi  des 
professeurs;  en  cela,  il  offre  tous  les  avantages  d'une  école  nor- 
male. Il  renferme  une  bibliothèque  de  musique  qui  peut  être  consultée 
par  le  public,  tous  les  jours  de  10  h.  à  3  heures  (les  dimanches,  les 
jours  de  fête  et  le  temps  des  vacances  exceptés),  et  un  curieux  Musée 
musical,  formé  de  la  collection  de  M.  Clapisson,  qui  avait  patiemment 
recueilli  les  spécimens  les  plus  curieux  de  tous  les  instruments  à 
diverses  époques,  de  manière  à  présenter  l'histoire  la  plus  complète 
de  l'orchestration  musicale. 

Les  cours  ne  sont  pas  publics. 

Conservatoire  des  arts  et  métiers,  292,  rue  Saint-Martin. 

Créé  par  décret  de  la  Convention,  du  10  octobre  1794,  le  Conserva- 
toire fut  installé  en  1798  dans  l'ancien  prieuré  de  Saint-Martin  des 
Champs,  où  il  a  depuis  agrandi  et  développé  ses  vastes  collections,  qui 
forment  aujourd'hui,  dans  de  nombreuses  pièces  et  galeries,  le  Musée 
le  plus  complet  de  technologie  et  d'industrie  qui  existe.  Les  anciens 
bâtiments  ont  été  restaurés  en  même  temps  que  de  nouveaux  étaient 
construits;  l'ancien  réfectoire,  repeint  et  restauré  avec  un  grand  sen- 
timent d'archéologie,  est  devenu  la  Bibliothèque  (ouverte  tous  les 
jours,  sauf  le  lundi);  l'ancienne  église  est  devenue  récemment  la  «  salle 
des  machines.  » 

Depuis  1S51  surtout,  les  travaux,  dirigés  par  M.  Vaudover,  ont  donné 
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au  Conservatoire  une  importance  monumentale  qui  doit  s'accroître  en- 
core dans  la  suite.  Des  inscriptions  ont  été  placées  en  divers  endroits, 
indiquant  l'histoire  ou  le  but  et  les  diverses  parties  du  monument.  Au- 
dessus  de  l'entrée,  du  côté  de  la  cour,  on  lit  : 

L'AN    1060  L'AN    1798 

FONDATION    ET    DOTATION  INSTALLATION    DU   CONSERVATOIRE 

DE    L'ABBAYE    ROYALE  DANS    LES    BATIMENTS 

DE    SAINT-MARTIN    DES     CHAMPS  DE    L'ANCIEN    PRIEURÉ    ROYAL 

PAR    HENRI     Ier    ROI     DE    FRANCE  DE    SAINT-MARTIN    DES    CHAMPS 

L'AN     III     (1794) 

INSTITUTION    DU    CONSERVATOIRE    " 

DES    ARTS    ET    MÉTIERS 

PAR    DÉCRET    DE    LA    CONVENTION    NATIONALE 

DU     13    VENDÉMIAIRE    (lO    OCTOBRE^ 


DE    1845    A    185.. 

AGRANDISSEMENT    RESTAURATION    ET    APPROPRIATION    DES    BATIMENTS 
DU    CONSERVATOIRE 


AGRICULTURE 


COMMERCE 


INDUSTRIE 


Au-dessus  de  l'entrée  du  bel  escalier  des  Galeries 


CET    ESCALIER    CONSTRUIT    EN     1786 

SUR    LES    DESSINS    DE    M.     ANTOINE    ARCHITECTE 

A    ÉTÉ    RESTAURÉ    ET    DÉCORÉ 

DE    1860    A    1862 

Aux  4  angles,  des  cartouches  portent  ces  mots  : 

SCIENCES    —    ARTS    —    INDUSTRIE    —    AGRICULTURE 

Aux  voussures,  des  cartouches  portent  les  noms  célèbres  dans  toutes 
les  branches  des  arts  utiles. 

Et  tout  en  haut,  dans  un  cartouche  en  marbre  vert  : 

1860 

NAPOLEONE    III 

REGNANTE 

En  1849,  le  Conservatoire  fut  comme  le  chef-lieu  de  l'insurrection 
du  13  juin.  «  Une  trentaine  de  représentants  s'étaient  réunis  dans  la 
grande  salle  sous  la  protection  d'une  légion  des  artilleurs  de  la  garde 
nationale,  afin  d'y  prendre  des  mesures  de  salut  public,  quand  la  troupe 
de  ligne  arriva.  Les  artilleurs,  les  représentants  cherchent  à  fuir  ; 
M.  Ledru-Rollin  parvient  à  s'échapper,  sept  de  ses  collègues  sont  arrêtés. 
Paris  fut  mis  en  état  de  siège,  l'Assemblée  se  déclara  en  permanence  *.  » 


1  C.  A.  Dauban,  Histoire  contemporaine. 
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En  même  temps  que  les  galeries  de  son  Musée  technologique,  le 

Conservatoire  renferme  des  cours  publics  et  spéciaux  divisés  en  2  sé- 
ries :  Haut  enseignement  —  Ecole  élémentaire  ;  ils  ont  lieu  le  soir, 
pour  la   plus  grande  facilité  des  auditeurs  auxquels  ils  sont  surtout 
destinés. 
Haut  enseignement,  comprenant  14  cours,  professés  par 


MM.  Cours. 

Alcan Filature  et  Tissage 


Becquerel Physique  appliquée  aux  arts  .    . 

Boussingault  .    .   .   Chimie  agricole 

Burat Économie  industrielle  .    .    .~ .    . 

de  la  Gournerie.    .   Géométrie  descriptive 

Laussédat Géométrie  appliquée  aux  arts.   . 

Mangon Travaux  agricoles 

Moll Agriculture 

Payen Chimie  appliquée  à  l'industrie  . 

Péligot Chimie  appliquée  aux  arts  .    .   . 

Persoz Teinture,  Impression  et  Apprêts. 

Trélat Constructions  civiles 

Tresca Mécanique  appliquée  aux  arts.    . 

WoLowsKi.  ....  Législation  industrielle  .... 
Directeur  actuel  :  Général  J.  A.  Morin. 


Jours. 

Lundi  .    . 

Vendredi . 

Dimanche 

Mercredi. 

Dimanche 

Vendredi. 

Mardi  .    . 

Samedi    . 

Lundi  .    . 

Jeudi  .    . 

Dimanche 

Mercredi. 
\  Mercredi. 
j  Samedi.  . 
\  Mardi  .  . 
j  Jeudi  .  . 
j  Mardi  .  . 
(  Vendredi. 
\  Dimanche 
j  Jeudi  .    . 

Lundi  .    . 

Samedi    . 

Mercredi . 

Samedi   . 

Lundi  .    . 

Jeudi   .    . 

Dimanche 

Vendredi. 


Heures. 

7  1/2  s. 

7  1/2  s. 

11  1/2, 

8  3/4  s. 
10  1/2  s 

8  5/4  s. 
8  3/4  s. 
8  3/4  s. 
8  5/4  s. 
8  3,4  s, 

12  » 

8  5/4  s. 
7  1/2  s. 
7  1/2  s. 
7  1/2  s. 

7  1/2  s. 

8  3/4  s. 
8  3/4  s. 

1  »  s. 
8  5/4  s. 
8  5/4  s. 
8  3/4  s. 
7  1/2  s. 
7  1/2  s. 
7  1/2  s. 
7  1/2  s. 

2  1/2  s. 
7  1/2  s. 


École  impériale  polytechnique  (1  et  21,  rue  Descartes). 
Pour  se  présenter  au  concours  d'admission  il  faut  être  Français  et  avoir 
plus  de  seize  ans  et  moins  de  vingt  ans  au  1er  janvier  de  Tannée  cou- 
rante. Les  militaires  y  sont  admis  jusqu'à  Page  de  vingt-cinq  ans,  à  la 
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condition,  s'ils  ne  sont  pas  reçus,  de  ne  pouvoir  se  faire  remplacer  à 
leur  corps  qu'après  être  restés  deux  ans  sous  les  drapeaux * . 

Le  personnel  de  l'école  comprend  un  état-major,  ainsi   composé  : 

1  commandant  (général  de  brigade), 
1  commandant  en  second  (colonel). 
6  inspecteurs  des  études  (capitaines), 
1  médecin  principal, 
1  aide-major. 

Le  corps  enseignant  : 
1  directeur  des  études, 

10  examinateurs  (5  pour  les  élèves;  5  pour  l'admission). 
20  professeurs, 
14  répétiteurs. 


1  administrateur, 

1  bibliothécaire, 

Et  4  principaux  employés. 


1  trésorier, 
4  conservateurs. 


École  impériale  des  chartes,  au  palais  des  Archives  de  l'Em- 
pire (14,  rue  du  Chaume),  réorganisée  par  l'ordonnance  du  51  dé- 
cembre 1846  et  destinée  à  former  des  archivistes-paléographes.  C'est 
parmi  ceux-ci  que  sont  choisis,  exclusivement,  les  archivistes  des  dé- 
partements et,  de  préférence,  les  professeurs  de  l'École,  les  auxiliaires 
aux  travaux  de  l'Académie  des  inscriptions,  les  bibliothécaires  ou  em- 
ployés dans  les  bibliothèques  publiques  de  France,  les  archivistes  aux 
Archives  de  l'Empire.  L'École  est  placée  sous  l'autorité  d'un  directeur, 
assisté  d'un  conseil  de  perfectionnement. 

Les  cours  de  l'École  sont  publics  et  entièrement  gratuits2.  Une  biblio- 
thèque spéciale  est  mise  à  la  disposition  des  élèves  inscrits,  seuls  ap- 
pelés à  concourir,  à  la    fin  de  leurs  études,  pour  le  diplôme  d'archi- 


1  Le  prix  de  la  pension  est  de  1,000  francs  par  an,  non  compris  les  frais  du 
trousseau,  qui  varient  de  5  à  600  francs,  sans  dépasser  cette  dernière  somme. — 
La  durée  du  cours  complet  d'instruction  est  de  deux  ans.  Les  élèves  qui  ont  sa- 
tisfait aux  examens  de  sortie  ont  le  droit  de  choisir,  suivant  le  rang  qu'ils  occu- 
pent sur  la  liste  générale  de  classement,  dressée  par  le  jury,  et  jusqu'à  concur- 
rence du  nombre  d'emplois  disponibles,  le  service  public  où  ils  désirent  entrer, 
parmi  ceux  qui  s'alimentent  à  l'école,  savoir  :  l'artillerie  de  terre  et  de  mer,  le 
génie  militaire  et  Je  génie  maritime,  le  corps  des  ingénieurs  hydrographes,  les 
ponts  et  chaussées  et  les  mines,  les  poudres  et  salpêtres,  le  corps  impérial  d'étal- 
major  (les  poudres  et  salpêtres;,  les  tabacs  et  les  lignes  télégraphiques. 

2  Professeurs  :  MM.  Guessard,  Lacabane,  Quicherat.  —  Adjoints  ;  Bourquelot, 

MONTAIGLON,    TaRDTF,   VaLLET    DE    VlRIVILLE. 
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viste-paléographe.  Les  jeunes  gens  reçus  bacheliers  es  lettres  et  âgés 
de  moins  de  24  ans  peuvent  se  faire  inscrire  du  1er  au  20  novembre. 

L'Ecole  des  chartes  et  les  Archives  occupent  maintenant  tout  ce  qui 
reste  des  deux  hôtels  désignés  successivement  des  noms  de  Clisson,  de 
Guise,  cTEvreux,  de  Rohan-Soubise  ;  les  nombreux  changements  qu'ils 
ont  subis  à  diverses  époques  n'ont  jamais  pu  en  coordonner  les  construc- 
tions, les  unes  fort  anciennes,  les  autres  toutes  modernes. 

Créées  par  décret  de  la  Constituante  (7  sept.  1789),  les  Archives 
nationales  y  furent  transférées  en  1808;  dans  les  nouveaux  bâtiments 
nécessités  par  leur  extension  toujours  croissante,  on  n'a  employé  que 
des  matériaux  incombustibles. 

Daunou  a  organisé  la  classification  des  Archives  en  6  sections  : 


1.  Section  législative. 

"2.  Section  administrative, 

5.  Section  historique. 


4.  Section  topographique. 

5.  Section  domaniale. 

6.  Section  judiciaire. 


Lesquelles  sont  subdivisées  en  24  séries,  formant  les  250,000  cartons, 
registres,  volumes  ou  portefeuilles  de  ce  Musée  paléographiques 

la  pièce  la  plus  ancienne  date  de  625. 

De  Thôtel  précédent  dépendit  aussi  quelque  temps  Y  Hôtel  de  Rohan, 
Hôtel  de  Strasbourg ,  palais  Cardinal,  aujourd'hui  l'Imprimerie 
Impériale  (89,  rue  Yieille-clu-Temple),  installée  en  dernier  lieu  dans 
l' Hôtel  de  Toulouse,  Banque  de  France  depuis  1808.  Comme  les 
Archives,  dont  elle  est  ainsi  voisine  et  contemporaine,  l'Imprimerie 
impériale  a  également  accru  ses  immenses  et  curieuses  collections  : 
véritable  Musée  typographique  qui  permet  de  passer  en  revue 
tout  le  matériel  des  caractères,  des  presses,  des  impressions  les  plus 
diverses,  et  une  galerie  unique  de  types  de  caractères  orientaux. 

Éeole  des  mines  (50,  rue  d'Enfer),  créée  par  arrêté  du  conseil 
d'État  du  19  mars  1785,  progressivement  développée  par  la  loi  du 
30  vendémiaire  an  1Y,  par  l'ordonnance  du  5  décembre  1816  et 
placée  sous  la  surveillance  du  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics.  Elle  a  pour  but  : 

1  °  De  former  des  ingénieurs  pour  le  corps  des  Mines  ; 

2°  De  répandre  dans  le  public  la  connaissance  des  sciences*  et  des  arts 
relatifs  à  l'industrie  minérale  et,  en  particulier,  de  former  des  prati- 
ciens propres  à  diriger  des  entreprises  privées  d'exploitation  de  mines 
et  d'usines  minéralurgiques  ; 
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5°  De  réunir  et  de  classer  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  com- 
pléter la  statistique  minéralogique  de  la  France  et  des  colonies; 

4°  De  conserver  un  musée  et  une  bibliothèque  consacrés  spécialement 
à  l'industrie  minérale  et  de  tenir  les  collections  au  niveau  des  progrès 
de  l'industrie  des  mines  et  usines  et  des  sciences  qui  s'y  rapportent  ; 

5°  D'exécuter,  soit  pour  les  administrations  publiques,  soit  pour  les 
particuliers,  les  essais  et  analyses  qui  peuvent  aider  au  progrès  de  l'in- 
dustrie minérale. 

L'École  reçoit  trois  catégories  d'élèves  : 

1°  Des  élèves  ingénieurs,  pris  parmi  ceux  de  l'Ecole  polytechnique  ; 

2°  Les  élèves  externes  admis  par  voie  de  concours; 

5°  Des  élèves  étrangers,  admis,  sur  la  demande  des  ambassadeurs  ou 
chargés  d'affaires,  par  décision  spéciale  du  ministre  de  l'agriculture. 

Les  cours  oraux  de  minéralogie,  de  géologie  et  de  paléontologie  ont 
lieu  du  16  novembre  au  15  avril. 

Les  galeries  de  collections  sont  ouvertes  au  public  les  mardis,  jeudis 
et  samedis  de  11  h.  à  5  heures  et  tous  les  jours  aux  étrangers  ou  aux 
personnes  qui  désirent  étudier. 

École  «les  ponts  et  chaussées,  rue  des  Saints-Pères,  28.  — 
Créée  en  1747,  constituée  à  nouveau  par  le  décret  de  l'Assemblée  na- 
tionale du  17  janvier  1791,  organisée  sur  des  bases  plus  étendues  par 
la  loi  du  50  vendémiaire  an  IV  (22  octobre  1795)  et  le  décret  du 
7  fructidor  an  Xll  (25  août  1804),  elle  a  reçu  depuis  de  nouveaux  dé- 
veloppements, consacrés  par  le  décret  du  13  octobre  1851. 

Elle  est  placée  sous  l'autorité  du  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  dirigée  par  un  inspecteur  général,  di- 
recteur, et  par  un  ingénieur  en  chef,  inspecteur  des  études,  assistés  du 
conseil  de  l'École.  Son  but  spécial  est  de  former  des  ingénieurs  pour 
le  corps  des  ponts  et  chaussées.  —  Elle  admet  exclusivement  en  qua 
lité  d'élèves  ingénieurs  les  jeunes  gens  annuellement  choisis  parmi  les 
élèves  de  l'Ecole  polytechnique,  ainsi  que  des  élèves  externes,  français 
ou  étrangers.  Les  conditions  d'admission  ont  été  réglées  par  un  arrêté 
ministériel  en  date  du  18  février  1852. 

Une  décision  ministérielle  du  27  juillet  1854  a  admis  le  public  à 
suivre  les  cours  oraux.  On  est  reçu  sur  la  présentation  d'une  carte  qui 
doit  être  demandée  au  directeur  de  l'École. 

La  bibliothèque  et  les  galeries  de  modèles  sont  ouvertes  aux  élèves 
ingénieurs,  aux  élèves  externes,  aux  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 
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Un  laboratoire,  destiné  aux  essais  et  analyses  des  matières  employées 
dans  les  constructions,  des  terres,  des  eaux,  des  entrais,  a  été  or^a- 
nisé  à  l'Ecole  depuis  1851 .  Les  cours  publics  sont  : 

MM.  Cours.  Jours  Heures. 

Arcoc Droit  administratif .    .    . 


Jeudi  .    .   12     » 

Baron. Construction  des  routes  .    .  S  Lundl  '    '     ® 

(  Jeudi  .    .     9 

Bayle Minéralogie  —  Géologie.    .    .  i  framledi   '  ]* 

j  Mardi      .12 

Bazaine-Vasseur .    .   Construction  des  chemins  de  for.       Vendredi.  12 

Chevallier  ....  Travaux  maritimes Vendredi.     9 

Mardi  ...34 

Vendredi.     5 

Mercredi.     9 
Samedi    .     9     » 
Lundi .    .     9     » 


Joseph  Garnie?,.  .    .   Economie  politique <      dr  l  '    '  „   .(   ' 

(  Vendredi.  3  1/2. 

Jacqmix Machines  à  vapeur j  ^ercredi-  9 

Samedi    .  9 


Mary Navigation  intérieure. 

Vendredi.     9 

•  i  Mercredi      9     » 

Mobaxdière  ....   Construction  des  ponts  ...  <  ~         ,.""'« 

j  bamedi  .     9     » 

Nadault  de  BiiFFON .  Hydraulique  agricole.   .....       Lundi      .12      »   ' 

Reynaud Architecture Lundi  .    .   12     » 

Ecole  Impériale  d'application    d'état-major,    158,  rue  de 

Grenelle-Saint-Germain,  ouverte  aux  élèves  choisis  parmi  ceux  de  l'é- 
cole de  Saint-Cyr  et  de  l'École  polytechnique  susceptibles  d'obtenir  le 
brevet  de  sous-lieutenant,  ainsi  que  parmi  les  sous-lieutenants  de 
l'armée.  Ils  ne  sont  admis  que  par  voie  de  concours.  —  La  durée  des 
études  est  de  deux  ans,  au  bout  desquels  ils  sont  appelés,  dans  l'ordre 
de  leur  numéro  de  sortie,  aux  emplois  de  lieutenant  vacants  dans  le 
corps  d'état-major  et  détachés  pendant  un  temps  déterminé  dans  les  ré- 
giments d'infanterie  et  de  cavalerie  de  l'armée.  Le  personnel  comprend  : 

i  commandant, 

i  directeur  des  études, 

4  adjoints, 


1  trésorier, 
1  médecin, 
1  vétérinaire. 


Et  10  professeurs  ou  adjoints,  chargés  de  14  cours. 

École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  rue  de  l'Arba- 
lète, 21. — Elle  enseigne  toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  à  la  phar- 
macie ;  elle  reçoit  des  pharmaciens  et  des  herboristes  de  lre  classe,  qui 
ont  le  droit  d'exercer  par  toute  la  France,  et  des  pharmaciens  et  herbo- 
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listes  de  2e  classe,  qui  peuvent  exercer  seulement  dans  Tun  des  départe- 
ments de  l'Académie  de  Paris  (voir  p.  260).  Son  personnel  comprend  : 

1  directeur,  7  agrégés, 

8  professeurs,  3  préparateurs. 

La  salle  des  collections  est  ouverte  tous  les  jours  de  1 1  heures  à 
k  heures;  —  la  bibliothèque,  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  de  11 
heures  à  -4  heures  ;  —  le  jardin  botanique  tous  les  jours,  de  7  heures 
du  matin  à  5  heures  du  soir  en  été,  de  i  1  heures  à  8  heures  en  hiver. 

École  impériale  d'application  de  médecine  et  de  phar- 
macie militaire  (au  Val-de -Grâce  *),  réorganisée  par  les  décrets  du 
13  novembre  1852  et  du  12  juin  1856.  L'enseignement  y  est  confié  à 

14  professeurs  ou  agrégés,  chargés  d'autant  de  cours  spéciaux. 

École  normale  (45,  rue  d'Ulm), 'destinée  à  former  des  professeurs 
de  lettres  et  de  sciences,  pour  les  lycées  de  l'Université,  Elle  reçoit  tous 
les  ans,  par  concours,  un  certain  nombre  d'élèves,  qui  dépasse  rare- 
ment 30  ou  35.  La  durée  du  cours  normal  est  de  trois  années,  tous 
sortent  avec  le  grade  de  licencié,  soit  es  lettres,  soit  es  sciences;  le  petit 
nombre  avec  celui  d'agrégé.  —  L'Ecole  est  installée,  depuis  vingt  ans, 
dans  de  coquets  bâtiments  commencés  par  Gisors,  terminés  par  M.  Jules 
Bouchot.  En  1848,  ses  élèves  ont  porté  un  uniforme  avec  épée,  qui  n'a 
pas  été  sans  influence  sur  la  très-grande  émancipation  d'une  partie  des 
pensionnaires,  fort  distingués  d'ailleurs,  de  cette  bruyante  époque2. 

École  des  beaux-arts  (14,  rue  Bonaparte),  installée  dans  les 
bâtiments  tout  modernes,  dits  Palais  des  beaux-arts,  .qui  ont  rem- 
placé, en  1827,  l'ancien  couvent  devenu  le  musée  des  Petits-Augustins 5. 
Commencés  par  Debret  et  Duban,  ils  ont  été  complétés  par  ce  dernier, 

1  Installée,  sous  le  premier  Empire,  dans  l'ancienne  abbaye  dont  subsistent  les 
bâtiments  et  la  chapelle  ou  dôme,  l'un  des  plus  riches  et  des  plus  beaux  de  Pa- 
ris. Il  est  de  Mansard,  corrigé  par  Lemercier,  Lemuet  et  Leduc.  La  coupole  a  été 
peinte  par  Mignard  et  chantée  par  Molière. 

-  Directeur  actuel:  M.  D.Nisard. 

3  Sous  ce  nom,  forcément  cité  plusieurs  fois  dans  ce  volume,  Alexandre  Lenoir 
avait  formé  un  précieux  dépôt  de  tous  les  objets  recueillis  et  souvent  sauvés  par 
lui  pendant  l'orage  révolutionnaire.  Le  musée  fut  fermé  par  la  Restauration  et 
l'on  prit  fort  peu  de  soin  de  savoir  qui  emportait  ces  objets,  des  vrais  proprié- 
taires ou  des  curieux  sans  aucun  titre.  Beaucoup  s'en  allèrent  au  hasard;  mal- 
gré ce  pillage,  il  en  resta  encore  assez  pour  fournir  au  musée  du  Louvre,  la  plus 
curieuse,  sinon  la  plus  grande  part  des  sculptures  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance,   ainsi  que    pour    permettre    la     restauration  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
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qui  a  élevé,  en  1861,  les  salles  d'Exposition  du  quai  Malaquais,  for- 
mant aujourd'hui  comme  la  seconde  entrée  du  Palais. 

Tout  Tédifice  est  conçu  dans  le  style  Renaissance,  les  salles  intérieures 
sont  ornées  dans  le  même  goût.  Elles  contiennent  la  série,,  fort  intéres- 
sante, des  grands  prix  de  peinture  depuis  plus  de  100  ans.  La  Salle  des 
prix,  de  forme  semi-circulaire,  dite  souvent  «  l'Hémicycle,  »  est  déco- 
rée de  la  grande  et  célèbre  fresque  de  Paul  Delaroche,  représentant,  sous 
les  traits  des  artistes  de  tous  les  pays,  les  diverses  écoles  de  peinture 
jugées  par  l'aréopage  des  maîtres  de  l'antiquité. 

La  vaste  cour  qui  précède  le  bâtiment  principal  est  décorée  de  pré- 
cieux débris  de  la  Renaissance,  dont  les  principaux  sont  l'ancien  arc 
Gaillon  et  le  portail  du  château  (TÀflety  de  nouveau  restauré  en 
avril  1867  l.  Ce  dernier  a  été  appliqué  à  la  chapelle,  qui  contient  dans 
toute  sa  hauteur,  comme  la  Sixtine  a  Rome,  une  copie  du  Jugement 
dernier  de  Michel-Ange,  par  Sigalon-. 

D'autres  pièces  moins  capitales,  simples  fragments  pour  la  plupart, 
sont  disposées  et  souvent  étayées  le  long  du  mur  méridional  ;  presque 
tous  proviennent  des  démolitions  de  ces  quinze  dernières  années  et  for- 
n;ent  comme  un  supplément  au  Musée  de  Cluny,  leur  refuge  ordinaire. 

Destinée  a  former  les  plus  excellents  peintres,  architectes,  sculp- 
teurs et  graveurs,  l'École  impériale  et  spéciale  des  beaux-arts  a  subi, 
depuis  50  années,  plusieurs  réorganisations,  dont  la  plus  sérieuse  a  été 
celle  de  1800.  Elle  a  été  distraite  de  l'Académie  des  beaux-arts,  dont 
elle  avait  toujours  suivi  l'influence  et  la  direction,  pour  rentrer  dans 
le  ministère  des  Beaux-Arts  et  de  la  maison  de  l'Empereur.  L'enseigne- 
ment y  comprend  aujourd'hui  l'i  cours  et  20  professeurs5.  Les  grands 

1  On  a  redoré  en  même  temps  les  lettres  de  ce  distique  édifiant  : 

BRESSAEO    HAEC   STATVIT      PERGRATA    DIANA    MARITO 
VT    DIVTVRNA    SVI    SINT     MONVM  ENTA   VIRI 

2  L'École  est  ouverte  tous  les  jours  de  10  h.  à  4  h.  Pourboire  aux  gardiens. 

3  Cour  6.  MM. 
Peinture Cabànel 

Gérôme 

PlLS. 

Sculpture Duuo>~t 


Cours.  MM. 

Dessin  (du  soir).  .  Yvon. 
Sculpture  (ul.).  .    .  Lemaire. 

Cours  spéciaux 

Jouffroy.  I    Anatomie Higuier 

Architecture.    .    .  Constant-Dufeux.  Esthétique Taine 

Paccaud. 

Laissé. 

Le  Sueur. 
Gravure. Henriquel-Dupowt. 

F a hoc ho > 


Directeur Eue  Guillaume. 


Géométrie Ossia:*  Bo'nket. 

iïi:>t.   de  l'archit.  .  Heuzey. 

Mathématiques. .    .  Frascœur. 

Perspective.   .   .    .  Chevillard, 

Physique,  chimie..  Pasteur. 
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prix  décernés  à  la  suite  des  concours  annuels  ne  sont,  comme  on  le 
pense  bien,  le  partage  que  du  très-petit  nombre  des  élèves  de  l'École. 
Pour  ceux-là,  c'est  le  chemin  direct  de  l'Académie  de  France  à  Rome, 
ou  Villa  Médicis,  et  de  l'École  française  d'Athènes  !. 

Lycées.  —  Ils  n'ont  de  curieux,  comme  monuments,  que  les  sou- 
venirs rattachés  à  plusieurs.  Deux  ne  reçoivent  que  des  externes  : 

Bonaparte-.  —  (65,  r.  Caumartin),  installé  en  1802  dans  l'ancien 
couvent  des  Capucins,  dont  la  chapelle  est  devenue  St-Louisd'Antin. 

Charlemagne.  —  (120,  rue  Saint-Antoine).  îl  occupe  depuis  1802 
l'ancienne  maison  professe  des  Jésuites5,  dont  la  chapelle  est  devenue 
Saint-Paul-Saint-Louis. 

Les  3  autres,  qui  reçoivent  externes  et  pensionnaires,  sont  : 

Louis-le-GrancI.  —  (125,  rue  Saint-Jacques),  ouvert  en  1802, 
sous  le  nom  de  Lycée  Impérial 4;  il  a  remplacé  Tandon  collège  fondé 
par  les  Jésuites  en  1560  et  d'abord  collège  de  Clermont.  Il  est  des- 
tiné a  une  reconstruction  prochaine. 

Napoléon5 .  -~  (5,  rue  Clovis),  dont  les  constructions  ont  en  partie 
remplacé,  depuis  1802,  l'abbaye  Sainte-Geneviève;  il  subsiste  de  cette 
dernière  les  bâtiments  qui  ont  jusqu'en  1852  logé  la  Bibliothèque  {voir 
plus  loin),  ainsi  qu'une  haute  et  vieille  tour,  d'une  époque  fort  recu- 
lée; c'était  la  tour  de  l'église  abandonnée,  en  1757,  lorsqu'elle  fut 
remplacée  par  la  nouvelle  église  patronale  de  Paris  (voir  Panthéon). 

Saint-Louis.  —  (44,  boulevard  Saint-Michel).  Construits  en  1814, 
puis  affectés  à  une  maison  de  correction,  occupés  en  1822  par  le  lycée6, 
agrandis  et  presque  triplés  en  1862,  ces  bâtiments  sont  les  plus  somp- 
tueux de  ce  genre.  Ils  ont  remplacé  l'ancien  collège  d'Harcourt. 


1  Les  élèves  /le  l'École  normale,  sortis  premiers  de  l'épreuve  de  l'agrégation, 
deviennent  presque  tous  élèves  de  l'École  d'Athènes.  Ils  terminent  le  voyage  en 
Grèce  par  un  court  séjour  en  Italie  et  une  excursion  en  Orient. 

2  Lycée  Bourbon,  de  181-1  à  1848.  l.e  couvent  avait  servi,  depuis  1790,  à  l'hô- 
pital des  maladies  vénériennes,  transporté  aux  Capucins  de  la  rue  St-Jacques 
(page  284). 

3  Installés  eux-mêmes  depuis  1580  dans  l'ancien  hôtel  d'ÀMlle,  dont  quelques 
i-estes,  fort  élégants,  se  voient  dans  le  passage  Charlemagne,  voisin  du  collège.  La 
bibliothèque  de  la  ville  fut  «  déposée  «jusqu'en  1817  dans  les  étages  supérieurs. 

1   Collège  de    l'Égalité    CD     1792,    l'rytanée  cil    1802.    lycée  Descartes,    de    1848 

à  1850.  11  eu,  entre  autres  élèves,  Voltaire,  Robespierre  et  Camille  Desmoulins. 

b  Lycée  Henri  iv,  de  1814 à  1848;  lycée  Corneille,  de  1818  à  1850.  Sous  le  der- 
nier règne,  il  eut  comme  élèves  les  princes  de  la  famille  d'Orléans.  La  cour  est 
décorée  des  bustes  en  bronze  de  Casimir  Delavigne  et  de  Saint-Arnaud. 

6  Sous  le  nom  de  collège  royal  Saint-Louis.  De  1848  à  1850,  lycée  Monge. 


276  PARIS  MODERNE. 

Aux  cinq  Lycées  se  joignent,  pour  renseignement  secondaire,  deux 
collèges,  qui  ne  reçoivent  que  des  pensionnaires  : 

Rollin.  —  (34,  rue  des  Postes),  installé  depuis  18221  dans  l'ancien 
couvent  de  la  Présentation  de  Notre-Dame,  supprimé  en  1790.  La 
Ville  doit  le  reconstruire  prochainement,  sur  des  plans  plus  grandioses, 
à  la  place  de  l'abattoir  de  l'avenue  Trudaine. 

Stanislas.  —  (22,  rue  Notre-Dame- des-Champs),  fondé  sous  la 
Restauration,  par  l'abbé  Liautard,  ainsi  nommé  en  l'honneur  de  Louis- 
Stanislas-Xiwler  (Louis  XYII1)  ;  il  occupa  d'abord  l'ancien  hôtel  Ter- 
ray,  démoli  depuis2. 


Les  Bibliothèques,  fort  nombreuses,  se  divisent  en  deux  groupes  :  les 
sept  Bibliothèques  publiques,  ouvertes  tous  les  jours,  de  9  ou  10 
heures  à  5  et  4,  aux  lecteurs  et  aux  curieux  ;  —  les  Bibliothèques 
spéciales  ou  particulières,  jointes  à  chacun  des  grands  établissements 
publics,  mais  où  Ton  n'est  admis  que  sur  présentation  ou  autorisation5. 

Bibliothèque  impériale.  —  (58,  rue  Richelieu),  installée  dans 
l'ancien  kôtel  ou  palais  Mazârin,  formé  des  anciens  hôtels  Tubeuf  et 
de  Chivry,  que  le  cardinal  fit  agrandir  et  remanier  presque  complète- 
ment. Sous  Louis  XV,  la  Compagnie  des  Indes  s'y  établit  (  1 719),  puis  la 
Bourse;  enfin,  sous  le  premier  Empire,  le  Trésor.  La  Banque  de  Law 
siégeait  du  côté  de  la  rue  Vivienne,  dans  la  partie  du  palais  devenue 
Yhôtcl  de  JSevers;  c'est  là  que  le  Régent  établit,  en  1721,  la  Biblio- 
thèque, installée  depuis  1666  dans  l'hôtel  Colbert,  voisin  du  précédent; 
peu  à  peu,  rétablissement  envahit  toutes  les  parties  de  l'ancien  palais, 
tellement  étroit  depuis  longtemps  que  dans  la  reconstruction  entreprise 
il  y  a  dix  ans,  on  a  utilisé  les  moindres  espaces  de  ce  vaste  emplacement. 


4  Par  l'abbé  Nicolle,  avec  quelques  transfuges  de  Sainte-Barbe,  dont  ils  prirent 
et  gardèrent  le  nom  jusqu'en  1850.  Il  devint  en  1826.  «  Collège  municipal.  » 

2  Les  collèges  Arménien,  Irlandais,  Polonais,  sont  des  établissements  spéciaux, 
en  dehors  de  l'Université,  comme  le  collège  Chaptal,  YÉcole  Turgot,  l'école  de 
Commerce,  celle  des  Arts  et  Manufactures,  et  une  quantité  d'autres  dont  la  liste 
serait  aussi  longue  que  fastidieuse  et  inutile  ici. 

5  Telles  sont  les  bibliothèques  du  Louvre,  de  Y  Institut,  des  écoles  de  Droit,  de 
Médecine,  des  Mines,  des  Ponts  et  Chaussées,  des  Beaux-Arts,  du  Sénat,  du  Corps 
législatif,  du  Conseil  d'État,  du  Palais  de  Justice,  de  la  Chambre  de  Commerce, 
celle  des  Ministères,  etc.,  etc.  La  permission  est  facile  à  obtenir;  mais  réservées 
qu'elles  sont  aux  élèves  ou  aux  membres  de  chacun  de  ces  établissements,  elles 
n'admettent  le  public  qu'exceptionnellement  et  par  faveur. 
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Fondée  par  les  rois,  qui,  depuis  Charles  V,  l'accrurent  et  l'enrichi- 
rent rapidement,  la  Bibliothèque  «  Royale  »  comptait  environ  2,000  vo- 
ulues sous  François  Ier,  16,000  sous  Louis  XIII,  50,000  sous  Louis  XIV, 
100,000  à  la  Révolution.  Celle-ci  y  versa  les  livres  et  manuscrits  delà 
plupart  des  grands  couvents  et  abbayes;  la  Convention,  par  un  décret 
du  17  octobre  1795,  la  divisa  en  4  départements1  ;  l'Empire  lui  donna 
les  plus  précieux  monuments  bibliographiques  de  l'Europe,  repris  par 
les  Alliés  en  1815;  il  organisa  la  formalité  du  dépôt  légal,  qui  a  porté 
le  nombre  des  objets  divers  aux  chiffres  approximatifs  suivants  : 


Imprimés. . 
Manuscrits. 


42,030,000 

80,000 


Estampes..    . 
Cartes,  plans, 


900,000 
50,000 


Le  Cabinet  des  médailles  compte  environ  120,000  pièces2. 

L'une  des  curiosités  de  la  Bibliothèque  impériale  sera,  d'ici  peu  de 
temps,  la  nouvelle  Salle  de  lecture,  construite  par  M.  H.  Labrouste, 
chargé  de  la  restauration  complète  du  monument.  Conçue  dans  une 
sorle  de  style  néo-grec,  elle  emprunte  au  style  moderne  ses  piliers  en 
fonte,  au  roman- byzantin  ses  neuf  petites  coupoles  surbaissées,  ornées 
de  faïences  historiées,  qui  donneront  plus  de  jour  et  de  fraîcheur  que 
n'eut  pu  le  faire  la  grande  coupole  en  verre  projetée  primitivement. 
Coupée  en  trois  travées,  garnie,  sur  toutes  ses  faces,  de  livres  devant 
lesquels  court  un  double  balcon,  la  salle  se  termine  en  hémicycle,  des- 
tiné au  Bureau.  Au-dessus,  cette  inscription  : 

BIBUOTHECA  *  A  *  REGIBVS  '  CONDITA  *   NAPOLEONE  -   III  "  IMPERANTE  "  AM  PLIATA  " 

ET  ' INSTAVRATA 


1  Ainsi  désignés  et  classés  : 

1.  Imprimés. 

2.  Manuscrits. 
Le  dernier  en  forme  maintenant  deux  : 

1.  Estampes.  | 

2  Deux  cours  sont  institués  près,  la    Bibliothèque  impériale;  celui  d'Archéologie 
et  celui  des  Langues  orientales  vivantes.  Ils  ont  pour  titulaires  : 

Archéologie  :  M.  Ernest  Beulé  (les  mardis  à  3  h.) 
Les  langues  orientales  : 


ô.  Médailles. 

A.  Estampes,  Cartes  et  Plans, 

2.  Cartes  et  Plans. 


Cours.  ' 

MM. 

Cours. 

MM. 

Arabe  littéral.  . 

.  Geniaud. 

Japonais 

L.   DE    ROSNY 

—    vulgaire. . 

.    C.    HE  PeRCEVAL. 

Malais,  Javanais.   . 

abhé  Favi'.e. 

—    algérien. . 

.     DE    Sr,ANE. 

Persan.   .    .   .    .    . 

SCHEFER. 

Arménien.  .    .    . 

.   Dul.surier. 

Tlnbétain,  Mongol 

L.  Feer. 

Chinois  moderne. 

.  Stan.  Julien. 
.   Un.  he  Pi'.esle. 

Turc 

B.  de  Meyna 

Grec  moderne.   . 

Confér.  prcjmr.   . 

La'iouciie. 

llindoustanv..   . 

.?G.  DE  Tassy. 

10 
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Bibliothèque  de  l'Arsenal  (rue  de  Sully),  installée  dans  les 
bâtiments  qui  servaient  de  logement  au  grand-maitre  de  l'artillerie. 
Fondée  en  1750  par  le  marquis  de  Paulmy  cVArgenson,  acquise  par  le 
comte  d'Artois  (Charles  X)  en  1785,  accrue  de  la  bibliothèque  du  duc  de 
la  Vallière  en  1787,  propriété  nationale  en  1790,  elle  compte  aujour- 
d'hui près  de  w250,000  volumes  et  10,000  manuscrits. 

Bibliothèque  Jlazarine  (à  l'Institut),  fondée  par  Mazarin  en 
même  temps  que  le  collège  des  Quâlre-Natiôns,  publique  dès  1688.  En- 
viron 200,000  volumes  et  5,000  manuscrits. 

Bibliothèque  ^ainte-Gensviève  ([(lace  du  Panthéon),  ancienne 
bibliothèque  des  Génovéfains,  propriété  nationale  en  1790,  installée  en 
1850  dans  la  salle  actuelle,  construite  par  M.  Labrouste.  Environ  200,000 
vol.,  6,000  estampes  et  5,000  manuscrits. —  Ouverte  le  soir,  de  6  à  10  h. 

Bibliothèque  delà  Sorbonne,  ou  de  l'Université,  dans  les  bâ- 
timents de  la  Sorbonne.  Près  de  100,000  vol.  et  quelques  manuscrits. 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris  [voir  page  168). 

Bibliothèque  du  Huseuni,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  ou 
Jardin  des  Plantes,  dont  elle  complète  les  curieuses  et  riches  collections. 
Elle  n'a  que  40,000  volumes,  mais  un  grand  nombre  de  dessins, 
6,000  environ,  dits  la  série  des  «  vélins  »,  exécutés  par  les  artistes  les 
plus  distingués.  Ils  comprennent,  en  chiffres  ronds, 

3,000  dessins  de  plantes.  500  dessins  de  reptiles. 

500       —      de  mammifères,  500     —       de  poissons. 

1,000       —      d'oiseaux.  700     —       de  crustacés. 

Le  Muséum  comprend  encore  :  le  Jlusée  ou  Cabinet  d'histoire 

naturelle1,  ou  Muséum  proprement  dit,  formé  de  4  grandes  divisions 
ou  galeries  qui  sont  : 


1  Public  les  mardi  et  jeudi,  de  v2  à  5  heure?.  Ouvert  sur  billets  ou  passe-ports 
les  mardi,  jeudi,  samedi,  de  il  à  v2  heures. 
Les  seize  cours  du  Muséum  out  les  titres  et  titulaires  suivants  : 


Cours.  MIL 

Analomie  comparée  Serbes. 

—  de  l'homme.  Quatkefages. 

Botanique Bkokgkiart. 

Chimie  organique..  Chevp.euil. 

—  inorganique.  Fkéhy. 

Culture Decaisne; 

Géologie Dadbrée. 

Minéralogie,.    .    .    .  Delafq>se= 


Coûts.  MM. 

PhysioL  comparée.  Floureks. 
Phys.et  hist.  uat.    .    Becquerel. 

—  végétale.   .    .   Ville. 
Paléontologie..    .    .   d'Archiac. 
Zoologie.  Insectes.  .   Blanchard. 

—  Mammifères.  Milne- Edwards; 

—  Mollusques.  .  Lacaze-Duthier* 

—  Reptiles..  ,    .  A.  Duméril. 
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1.  Galeries  de  Zoologie  (200,000  échantillons). 

2.  —     à'Anatomie  comparée  (15,000  sujets). 
5.       —     de  Botanique  (25,000  espèces). 

4.       _     de  Minéralogie  et  de  Géologie  (60,000  pièces). 

Seize  cours  publics,  qui  en  font  comme  une  succursale  du  collège 
de  France  et  de  la  Faculté  des  sciences;  -=-  enfin  le  Jardin  des 
Plantes,  vaste  musée  à  ciel  ouvert,  qui  comprend,  dans  un  espace  de 


25  hectares,  les  serres,  les  ménageries,  les  arbres,  les  fleurs  et  les 
plantes  de  presque  toutes  les  parties  du  monde.  C'est  en  même  temps 
l'une  des  plus  belles  promenades  de  Paris,  assez  accidentée  toutefois 
pour  qu'il  ait  semblé  utile  d'en  donner  ici  le  Plan. 
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HOPITAUX  —  HOSPICES  —  ETABLISSEMENTS 
DE    BIENFAISANCE 


Assistance  publique,  5,  place  de  l'Hôtel-de-Ville.  —  Bureaux  : 
4,  quai  Lepelletier,  et  3,  avenue  Victoria. 

Cette  administration,  placée  sous  l'autorité  du  préfet  de  la  Seine  et 
du  ministre  de  l'intérieur,  est  confiée  à  un  directeur  responsable1,  as- 
assisté  d'un  Conseil  qui  se  réunit  tous  les  quinze  jours  à  l'Hôtel  de 
Ville.  Elle  dirige  ou  surveille,  au  moyen  d'un  nombreux  personnel  et 
de  larges  revenus,  les  «  hôpitaux,  hospices  et  secours  à  domicile.  » 

Le  Bureau  central  d'admission  est  encore  situé,  jusqu'à  l'a- 
chèvement du  nouvel  Hôtel-Dieu,  place  du  Parvis-Notre-Dame,  dans  les 
bâtiments  destinés  d'abord  à  l'hospice  des  Enfants  trouvés,  et  qui  logè- 
rent l'Assistance  publique  jusqu'en  1860. 

HOPITAUX  CIVILS 

Les  hôpitaux,  au  nombre  de  quinze,  sont  consacrés  au  traitement 
des  malades  indigents 2. 

1°   HOPITAUX. 

Hôtel-Dieu5,  parvis  Notre-Dame,  4  (entrée  de  1  heure  à  5  heures, 
le  jeudi  et  le  dimanche).  —  Cet  hôpital,  où  l'on  traite  les  maladies 
aiguës,  contient  866  lits  :  419  d'hommes,  589  de  femmes  et  58  d'en- 
fants. —  Quatr©  cliniques  de  la  Faculté  4  :  2  en  médecine  et  2  en  chi- 
rurgie. —  Consultations  gratuites  de  8  à  9  heures  du  matin. 


i  Directeur  acluel  :  M.  A.  Husson. 

2  On  n'admet  gratuitement  dans  les  hôpitaux  que  les  individus  qui  habitent 
Paris  depuis  un  an  au  moins  et  qui  sont  dénués  de  ressources  ;  dans  le  cas  con- 
traire, ils  doivent  payer  à  l'avance  et  pour  une  quinzaine  le  prix  de  la  dépense, 
fixé,  au  minimum,  à  1  fr.  50  c.  par  jour. 

3  Le  seul  qui  ait  une  histoire  comme  monument  (voir  page  22) .  Sous  le  vestibule 
qu  lui  sert  d'entrée,  se  voit  la  statue  de  niontjon,  le  fondateur  de  legs  et  de 
prix  de  vertu  aussi  multipliés  qu'importants.  Né  à  Paris  en  1725,  mort  en  1820. 

4  Voir  les  autres  cours  de  la  Faculté,  page  262. 
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Personnel  : 


1  directeur,  1  économe, 

7  médecins,  1  pharmacien, 

3  chirurgiens,  12  internes. 

4  professeurs, 

Hôpital  de  la  Pitié,  rue  Lacépède,  1.  —  620  lits.— Les  malades 
sont  reçus  comme  à  l'Hôtel-Dieu.  —  Entrée  aux  mêmes  jours  et  heures. 


Les  ma- 


1  directeur, 

5  médecins, 

2  chirurgiens, 

Hôpital  de  la  Charité,  rue  Jacob,  47.  —  494  lits. 

lades  sont  reçus  comme  à  l'Hôtel-Dieu. 

1  directeur, 

6  médecins, 

2  chirurgiens, 

3  professeurs, 

Hôpital  Saint- Antoine,  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  184,  — 
006  lits.  —  Les  malades  sont  reçus  comme  à  l'Hôtel-Dieu. 


\  économe, 
1  pharmacien, 
8  internes. 


1  économe, 
1  pharmacien, 
9  internes. 


1  directeur, 
5  médecins, 
1  chirurgien, 


1  économe, 
1  pharmacien, 
6  internes. 


440  lits.  —  Les  malades 


Hôpital  Xecker,  rue  de  Sèvres,  151. 
sont  reçus  comme  à  l'Hôtel-Dieu . 

1  directeur,  1  économe, 

4  médecins,  1  pharmacien, 

2  chirurgiens,  6  internes. 

Hôpital  Lariboisière,    rue   Ambroise-Paré  (clos  Saint-Lazare) 
près  le  chemin  de  fer  du  Nord. — 608  lits.  —  Les  malades  et  les  blessés 
y  sont  reçus  comme  à  l'Hôtel-Dieu. 

1  directeur,  1  économe, 

G  médecins,  1  pharmacien, 

2  chirurgiens,  9  internes. 

Hôpital  Beaujon,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  208.    —  41  7 
lits.  —  Les  malades  ou  blessés  sont  reçus  comme  à  lllôtel-Dieu. 
1  directeur,  '  1  économe, 


5  médecins, 
2  chirurgiens, 


1  pharmacien, 
8  internes. 


10, 
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Hôpital  Cochin,  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  47.  —193  lits: 
109  pour  les  malades,  44  pour  les  accouchements,  40  berceaux. —  Les 
malades  fiévreux  ou  blessés  sont  reçus  gratuitement  s'ils  sont  nécessi- 
teux et  s'ils  habitent  le  département  de  la  Seine;  s'ils  habitent  un  autre 
département,  moyennant  le  remboursement  du  prix  de  la  journée. 

1  médecin,  I  1  chirurgien. 

2°    HOPITAUX    SPÉCIAUX. 

Hôpital  Saint-Louis  (entrée,  rue  Bichat,  40  et  42).  —  810  lits. 
—  Consacré  à  la  guérison  des  maladies  cutanées,  dartres,  teignec, 
gales,  etc.  Chambres  particulières  à  4  francs  par  jour,  —  Traitement 
externe  ;  consultations  gratuites  tous  les  jours,  excepté  les  dimanches  ; 
bains  médicinaux  de  vapeur  et  autres.  —  Entrée  publique  le  jeudi  et  le 
dimanche,  de  midi  à  deux  heures.  —  Deux  services  de  chirurgie  pour 
les  blessés,  hommes  et  femmes. 


1  directeur, 
6  médecins, 

2  chirurgiens, 


1  économe, 
1  pharmacien, 
10  internes. 


Hôpital  du  Midi  ou  des  Vénériens  (hommes),  rue  des  Ca- 
pucins, 15.  —  556  lits.  —  Chambres  particulières  à  2  fr.  50  par  jour. 
—  Consacré  a  la  guérison  des  maladies  vénériennes,  soit  en  admettant 
les  malades,  soit  en  leur  donnant  des  avis  et  des  remèdes  dont  ils  font 
usage  chez  eux. 


1  directeur, 

2  chirurgiens, 


1  médecin, 
5  internes. 


Hôpital  de  Lourcine,  rue  de  Lourcine,  111.  —  276  lits.  — 
Etablissement  spécialement  consacré  au  traitement  des  maladies  véné- 
riennes, séparé  depuis  1856  de  l'hôpital  du  Midi.  Les  femmes,  les 
femmes  enceintes  et  les  filles,  les  garçons  jusqu'à  L'âge  de  trois  ans, 
sont  admis  aux  consultations,  qui  ont  lieu  les  mardis,  jeudis  et  samedis, 
de  8  à  9  heures  ;  les  autres  jours  sont  pour  les  cas  urgents  et  les  étran- 
gers. Les  malades  dont  l'affection  est  peu  grave  reçoivent  une  ordon- 
nance sans  médicaments.  —  Cet  hôpital  est  desservi  par  les  sœurs  de  la 
Compassion. 

1  directeur.  |  1  médecin, 

2  chirurgiens,  4  internes, 
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Hôpital  fies  Enfants  malades,  ou  Enfant-Jésus,  rue  de  Sèvres, 
149.  —  698  lits.  —  Consacré  aux  soins  des  enfants  malades. 

1  économe. 


1  directeur, 
5  médecins, 
1  chirurgien, 


1  oculiste, 
7  internes. 


Hôpital  Sainte-Eugénie,  rue  Charenton,  89.  —  Hôpital  d'en- 
fants malades.  —  405  lits. 


1  directeur, 
5  médecins, 
1  chirurgien, 


1  économe, 
1  pharmacien, 
5  internes. 


Maison  d'accouchement,  ou  Maternité,  rue  Port-Royal,  5.  — 
402  lits.  —  Destinée  à  la  réception  des  femmes  enceintes  arrivées  au 
neuvième  mois  de  leur  grossesse,  habitant  Paris  ou  la  banlieue  depuis 
un  an  au  moins.  —  Pensionnat  et  école  d'accouchement. 


1  directeur, 

3  chirurgiens,  dont 

2  professeurs, 


1  économe. 
1  pharmacien. 
1  sage-femme. 


Hôpital  des  Cliniques,  place  de  LÉcole-de-  Médecine,  21.  —  Cet 
hôpital  contient  115  lits  pour  adultes  et  57  pour  enfants.  Les  malades 
et  les  blessés  y  sont  reçus  comme  à  THôtel-Dieu.  Il  renferme,  en  outre, 
un  service  spécial  pour  les  accouchements. 


2  chirurgiens,  I  1  directeur, 


HOSPICES    CIVILS 


Pour  être  admis  dans  un  hospice,  il  faut  être  âgé  de  70  ans,  ou  avoir 
des  infirmités  graves  constatées  par  les  médecins  du  bureau  central,  ha- 
biter Paris  depuis  dix  ans  au  moins  et  être  inscrit  comme  indigent  au 
bureau  de  bienfaisance  de  l'arrondissement  de  son  domicile;  ces  clauses 
sont  de  rigueur  et  ne  souffrent  aucune  exception. 

Hospice  de  la  Vieillesse  (hommes),  a  Bicêtre  ;  1,871  indigents 
et  854  aliénés.  —  Destiné  aux  hommes  indigents,  infirmes  ou  septuagé- 
naires, et  au  traitement  de  ceux  qui  sont  aliénés. 

Hospice  delà  Vieillesse  (femmes),  à  la  Salpêtrière,  boulevard  de 
l'Hôpital,  47.  —  3,048  indigentes,  1,341  aliénées.  —  Entrée  le  jeudi 
et  le  dimanche,  de  1  à  5  heures  pour  les  aliénées,  de  midi  et  demi  %rx 
A  heures  pour  les  indigents. 
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Hospice  des  Incurables  (hommes),  rue  Popin court,  66. —  555 
lits.  —  Destiné  aux  hommes  indigents  sexagénaires,  ou  atteints  d'infir- 
mités graves  et  incurables. 

Hospice  des  Incurables  (femmes), rue  de  Sèvres,  42.  —  605  lits. 
—  Destiné  aux  femmes  indigentes  âgées  de  20  ans  au  moins,  et  atteintes 
d'infirmités  graves  et  incurables. 

Hospice  des  Enfants  assistés,  rue  d'Enfer,  100. —  609  lits.  — 
Destiné  à  la  réception,  à  l'allaitement  et  au  placement  à  la  campagne  des 
enfants  abandonnés  et  à  la  réception  des  enfants  en  dépôt  par  suite  de 
la  maladie  de  leurs  parents 1. 

Hospice  des  Quinze- Vingts  (300)  pour  les  aveugles;  fondé  par 
saint  Louis  en  1260.  —  Curieuse  exposition  des  objets  travaillés  par  les 
pensionnaires.  —  La  chapelle  est  en  même  temps  paroisse  du  quartier, 
sous  le  vocable  de  Saint-Antoine  des  Quinze-Vingts. 

MAISONS   DE   RETRAITE 

Maison  de  retraite  de  la  Rochefoucauld,  au  Petit-Mont- 
rouge,  route  d'Orléans,  15.  —  246  lits.  —  Consacré  aux  anciens  em- 
ployés des  hospices  et  aux  indigents  des  deux  sexes  qui  peuvent  payer 
une  pension  ou  une  somme  déterminée. 

Hospice  des  Ménages,  à  Issy.  —  1585  lits.  —  Epoux  indigents  ; 
la  somme  des  âges  des  époux  réunis  doit  former  au  moins  150  ans  et 
le  plus  jeune  avoir  au  moins  60  ans  d'âge  ;  veufs,  veuves  de  60  ans. 

Hospice  De  villas,  à  Issy.  —  80  lits.  —  Vieillards  infirmes  des 
deux  sexes  âgés  de  70  ans  au  moins.  —  Pris  pour  quatre  cinquièmes 
parmi  les  indigents  secourus  par  les  bureaux  de  bienfaisance  de  Paris, 
pour  un  cinquième  parmi  ceux  du  culte  protestant. 

Hospice  Saint-Michel,  fondé  par  Boulard,  à  Saint-Mandé.  —  12 
lits  pour  vieillards  septuagénaires, 

1  L'hospice  des  Enfants  assistés  n'est  pas  ouvert  au  public.  —  Une  exception 
peut  être  faite  en  laveur  des  étrangers  qui,  par  leurs  fonctions  ou  occupations, 
auraient  intérêt  à  voir  l'établissement.  —  Toutes  personnes,  sans  distinction  de 
rang  ou  de  qualité,  qui  demandent  à  visiter  la  maison,  doivent  s'adresser  au  di- 
recteur, qui,  seul,  peut  accorder  l'autorisation  nécessaire. —  Ces  visites  n'ont  lieu 
que  deux  fois  par  semaine,  les  lundi  et  mardi,  de  midi  à  deux  heures.  —  Les 
mères  qui  désirent  avoir  des  nouvelles  de  leur  enfant  abandonné  sont  reçues  les 
mercredi  et  samedi,  de  midi  à  deux  heures.  —  Les  enfants  en  dépôt  sont  visités 
par  leurs  parents  les  ieudi  et  dimanche,  de  midi  à  deux  heures, 
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Hospice  de  la  Reconnaissance,  établi  au  Petit-Létang,  com- 
mune de  Garches,  fondé  par  Brezin,  fondeur-mécanicien.  —  316  lits.  — 
Ouvriers  sexagénaires  qui  ont  exercé  Tune  des  professions  du  fondateur, 
et  qui,  suivant  les  expressions  de  son  testament,  «  ont  contribué  a  aug- 
menter sa  fortune  par  leur  travail.  » 

Institution  Sainte-Périne,  rue  de  la  Municipalité  (Auteuil).  — 
296  lits.  —  Cette  maison  est  destinée  aux  personnes  des  deux  sexes, 
âgées  de  60  ans  au  moins,  qui  payent  une  pension  de  700  francs,  plus 
une  somme  de  100  francs  pour  le  trousseau,  si  celui-ci  n'est  pas  fourni 
en  nature,  ou  un  capital  en  rapport  avec  rage. 

Hôpital  Saint- Merry,  cloître  Saint-Merry,  10.  —  14  lits,  7  pour 
hommes,  7  pour  femmes.  —  Cet  hôpital,  destiné  aux  maladies  aiguës, 
est  consacré  aux  malades  du  7e  arrondissement. 

Hospice  Leprince.  rue  Saint- Dominique,  187. 


L'Assistance  publique  comprend  encore,  à  côté  des  hôpitaux  et  hos- 
pices, plusieurs  établissements  qui  en  complètent  le  service,  tels  que  les  : 

Boulangerie  centrale  (13,  rue  Scipion),  installée  dans  les  bâ- 
timents appelés  ancien  hôtel  Scipion  ; 

Boucherie  centrale  (151,  boulevard  de  l'Hôpital),  à  l'abattoir  de 
Villejuif. 

Cave  centrale,  à  l'Entrepôt  des  vins. 

Pharmacie  centrale  (47,  quai  de  la  Tournelle),  qui  fait  le  ser- 
vice pharmaceutique  des  hôpitaux  et  hospices,  des  bureaux  de  bienfai- 
sance et  des  maisons  de  détention  du  département.  On  y  prépare,  pour 
toute  la  France,  les  boîtes  de  médicaments  nécessaires  au  service  des 
épidémies,  et  les  boîtes  chirurgico-pharmaceutiques,  pour  les  noyés  et 
les  asphyxiés. 

Petites  Sœurs  hospitalières,  plus  connues  sous  le  nom  de  Pe- 
tites-Sœurs des  Pauvres  ;  elles  ont  4  établissements  dans  Paris  J; 

Société  de  Charité  maternelle,  fondée  en  1780.  Secours  en 
argent  et  en  vêtements  pendant  l'allaitement  aux  pauvres  mères  qui  ont 
déjà  trois  enfants  à  leur  charge.  80  dames  administrantes  ;  4  par  cha- 
cun des  vingt  arrondissements  2. 

1  1.  Rue  Notre-Damc-dos-Cliamps,  17;    l    5.  Rue  Kcauvau-Saint-Antoine,  10. 
2.  Hue  Saint-Jacques,  c277  ;  I    4.  Avenue  de  Breteuit,  6v. 

2  Présidente  :  l'Impératrice. 
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Société  Fénelon,  reconnue  établissement  d'utilité  publique,  pour 
l'éducation  et  le  patronage  des  jeunes  garçons  pauvres.  —Elle  a  créé  et 
soutient  Y  asile-école  Fénelon,  à  Yaujours  (Seine-et-Oise)  et  patronne 
en  apprentissage  les  élèves  sortis  de  cette  école. 

\otre-Dame  de  Bon  Secours  (16,  rue  Notre-Dame-des-Champs), 
maison  de  religieuses,  gardes-malades  à  domicile. 

Maison  Eugène-Napoléon  (254,  rue  du  Faubourg-Saint-An- 
toine) ;  fondée  par  l'impératrice  Eugénie  pour  l'éducation  des  jeunes 
ouvrières. 

Asile  Mathilde  (2,  avenue  de  Plaisance),  pour  les  jeunes  filles  in- 
firmes incurables. 

Asile  des  Enfants  incurables  (197,  rue  de  Sèvres),  tenu  par 
les  frères  de  Saint-Jean-de-Dieu. 

Orphelins  de  Saint- Vincent-de-Paul  (à  Vaugirard)  ;  sous  le 
patronage  de  l'archevêque  de  Paris,  pour  les  orphelins,  de  7  à  12  ans. 

Maison  Saint-Charles  (12,  rue  Bossuet)  ;  maison-d'œuvres  de  la 
Société  de  Saint-Yincent-de-Paul. 

Œuvre  des  Saints-Anges  (181,  rue  de  Vaugirard);  Orphelines. 

Établissement  Polonais  (40,  rue  Chevaleret),  complété  par  la 

Société  des  Dames  Polonaises  (2,   rue   Saint-Louis-en-llle) . 

Dames  de  la  retraite  (15,  rue  du  Regard). 

Hospice  d'Eiighieii  (12,  rue  Picpus). 

Infirmerie  de  Marie-Thérèse  (116,  rue  d'Enfer),  pour  les  prê- 
tres âgés  ou  infirmes. 

Maison  de  retraite  pour  les  Israélites  (74,  rue  Picpus)  et  la 

Maison  de  Secours  pour  les  Israélites  (76,  même  rue),  fondées 
par  M.  James  de  Rothschild. 

Asile  de  vieillards  protestants  (15,  rue  de  la  Muette). 

Sœurs  de  l'Ordre  de  Saint-Louis  (64,  rue  deClichy). 

Société  de  secours  mutuels  cl  île  la  V  raie-  Humanité 
(21,  rue  Jouhert).  —  Etc.,  etc.,  etc. 

Direction  municipale  des  nourrices   (14,  r.  Sle-Apolline)  4. 

L'Amphithéâtre  d'anatomie  (17,  rue  du  Fer-à-Moulin)  2. 

L  Etablissement    de  filature   pour    les    indigents  (55,  rue 

1  Ce  bureau  est  chargé  d'assurer  aux  habitants  de  Paris  les  moyens  de  se  pro- 
curer des  nourrices  dignes  de  confiance,  de  garantir  à  celles-ci  le  payement  de 
leur  salaire  et  de  les  surveiller. 

2  Situé  sur  le  terrain  de  l'ancien  cimetière  de  Clamart,  et  destiné  à  l'instruction 
des  jeunes  gens  qui  se  vouent  à  la  médecine. 
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des  Tournelles).  On  donne  aux  femmes  indigentes,  munies  d'un  certi- 
ficat du  bureau  de  bienfaisance  et  du  cautionnement  d'une  personne 
connue,  une  certaine  quantité  de  filasse  pour  la  convertir  en  fil,  dont 
on  leur  paye  la  façon  lorqiTelles  le  rapportent. 


Outre  ces  établissements,  qui  représentent  en  quelque  façon  la  bien- 
faisance officielle  et  municipale,  Paris  compte  encore  une  centaine  d'é- 
tablissements philanthropiques:  asiles,  crèches,  ouvroirs,  orphelinats  et 
maisons  diverses,  fondées  ou  entretenues  surtout  par  la  charité  privée, 
les  quêtes  à  domicile  et  les  dons  particuliers.  Citons  seulement  les  : 

Bureaux  de  bienfaisance,  au  nombre  de  vingt,  c'est-à-dire 
pour  chacun  des  arrondissements  de  Paris.  Siège:  à  la  Mairie1  . 

Société  philanthropique  (12,  rue  du  Grand-Chantier),  qui  a 
6-  Dispensaires,  affectés  chacun  au  service  de  plusieurs  arrondissements. 

Asile  de  la  Providence  (15,  chaussée  des  Martyrs),  maison  de 
retraite  pour  les  vieillards  des  deux  sexes.  Ouvert  le  1er  septembre  1804  ; 
«  royal  et  public  »  par  ordonnance  du  24  décembre  1817. 

Asile-Ouvroir  (6,  rue  Cassini)  ;  fondé  par  feule  baron  de  Gérando, 
pour  recueillir  les  convalescentes  qui,  à  la  sortie  de  la  Maternité,  de  l'hô- 
pital de  Lourcine  ou  des  salles  d'accouchement  d'autres  hôpitaux,  sont 
sans  place  et  sans  ressources. 


I  Ils  sont  chargés  de  la  distribution  des  secours  à  domicile  dans  les  vingt  ar- 
rondissements municipaux,  sous  l'autorité  du  préfet  de  la  Seine  et  la  direction  de 
l'administration  générale  de  l'Assistance  publique. 

Chaque  bureau  est  composé  :  1°  du  maire  de  l'arrondissement,  président-né  du 
bureau;  des  adjoints,  membres-nés,  qui  président  le  bureau  en  son  absence  • 
2°  de  12  administrateurs  nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur;  5°  de  commis- 
saires des  pauvres  et  de  dames  de  charité,  en  nombre  illimité.  Un  secrétaire 
trésorier  comptable  est  attaché  à  chaque  bureau. 

II  y  a,  dans  chacun  des  arrondissements,  des  maisons  consacrées  à  la  distii- 
bution  de  secours,  et  aux  écoles  des  ouyroirs  pour  les  jeunes  lilles  et  un  asile 
pour  les  petits  enfants. 

Les  dons  de  toute  nature  sont  reçus  aux  secrétariats  des  bureaux  de  bienfai- 
sance par  les  secrétaires-trésoriers. 

Il  y  a  en  outre  dans  chaque  mairie  un  bureau  d'administration  pour  les  Sociétés 
de  secours  mutuels,  ouvert  de  8  heures  du  matin  à  G  heures  du  soir,  et  une  Com- 
mission pour  l'Orphelinat  du  Princè-ImpériaL 
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PARIS-ENVIRONS 


BOIS    DE    BOULOGNE    —    BOIS   DE   VINCENNES    —   VERSAILLES 

SALNT-CLOUD    —   FONTAINEBLEAU  —    SAINT-GERMAIN    —    SAINT-DENIS 

CHANTILLY    —    COMPIÈGNE    —   RAMBOUILLET,    ETC. 


i°  Bois  de  Boulogne  et  Jardin  d'Acclimatation. 

Moyens  de  transport  :  a.  Chemin  de  fer  de  ceinture,  rue  Saint-Lazare.  —  Départ 
toutes  les  demi-heures  (de  7  heures  du  matin  à  11  heures  30  minutes  du  soir). 
Prix,  en  semaine  :  50  et  40  cent.;  les  dimanches  et  fêtes,  45  et  60  cent.  Billets 
d'aller  et  retour  :  en  semaine,  50  et  70  cent.;  les  dimanches  et  fêtes,  75  cent,  et 
1  fr.  —  b.  Omnihus  :  ligne  A  (du  Palais-Royal  à  Auteuil),  ligne  G  (du  Louvre 
à  Courhevoie).  Voir  Paris  pratique.  —  c.  Chemin  de  fer  américain,  place  delà 
Concorde.  — ».  Voitures  dites  les  Boulonnaises,  9,  rue  du  Bouloi  ;  départ  toutes 
les  heures. 

Aux  portes  de  Paris  et  au  pied  même  des  fortifications,  le  bois  de 
Boulogne  fait  plus  partie  de  la  ville  même  que  de  la  banlieue.  A 
10  minutes  à  peine  de  l'Arc  de  triomphe,  auquel  le  relient  l'avenue  de 
la  Grande-Armée,  longue  de  900  mètres,  et  l'avenue  de  l'Impératrice, 
longue  de  1,500,  il  continue  et  complète  la  promenade  des  Champs- 
Elysées,  dont  l'avenue  n'est  plus  que  la  «  route  du  bois  ». 

Cédé  par  l'État  à  la  Ville  de  Paris,  par  décret  du  2  juin  1852,  le  bois 
de  Boulogne  a  été  complètement  transformé  de  1853  à  1855.  Le  peu 
qui  restait  de  l'antique  forêt  de  Ronvret  ou  Rouvray,  fort  saccagée  en 
1814  et  1815,  replantée  sous  la  Restauration,  est  devenu  une  sorte  de 
parc  anglais,  plus  artificiel  que  grandiose,  mais  où  rien  n'a  été  négligé 
de  ce  qui  pouvait  en  faire  une  promenade  de  luxe  et  d'agrément.  Fort 
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diminué  du  côté  d'Auteuil,   agrandi  vers  Boulogne  et  Longchamp,  il 
couvre  actuellement  875  hectares1. 

Limité,  comme  on  peut  le  voir  sur  le  Plan  ci-joint,  à  FEst  par  les 
fortifications,  à  l'Ouest  par  la  Seine  et  File  de  Puteaux,  au  Nord  par  un 
boulevard  qui  le  sépare  de  Saint-James  et  de  Aeuilly,  au  Sud  par  un 
autre  boulevard  qui  le  sépare  de  Boulogne,  le  village  dont  il  a  pris  le 
nom  au  siècle  dernier,  le  bois  est  comme  défendu  de  tous  côtés,  par 
l'enceinte  fortifiée,  le  fleuve  et  un  saut-de-loup.  11  a  16  entrées,  qui 
sont,  en  allant  de  l'Est  au  Nord  : 


Porte  Maillot. 

—  des  Sablons. 

—  de  Neuilly. 

—  de  Saint-James. 

—  de  Madrid. 

—  de  la  Seine. 

—  de  Suresnes. 

—  de  Saint-Cloud, 


Porte  de  l'Hippodrome. 

—  de  Longchamp. 

—  de  Boulogne. 

—  des  Princes. 

—  d'Auteuil. 

—  de  Passy. 

—  de  la  Muette. 

—  de  l'Impératrice. 


Tous  ces  noms  sont  empruntés  au  voisinage  de  chacune  d'elles  ou  à 
quelques-uns  des  nombreux  souvenirs  de  la  forêt  historique,  tels  que  : 
le  Château  de  Madrid,  bâti  par  François  Ier,  avec  un  luxe  d'émaux 
extérieurs  qui  Favait  fait  appeler  la  «  maison  de  faïence  »  ;  —  le  pa- 
villon de  la  Muette,  habité  par  Charles  IX,  Louis  XIII,  la  duchesse  de 
Berry,  Marie-Antoinette;  —  celui  de  Bagatelle  ou  Folie-a"  Artois , 
«  petite  maison  »  de  Charles  X  avant  la  révolution  ;  —  V abbaye  de  Long- 
champ,  objet  d'un  pèlerinage  mondain  qui  est  resté  dans  les  habitudes 
parisiennes  après  la  disparition  de  l'église  et  des  ténèbres  qu'on  allait 
y  entendre  le  jeudi  et  le  vendredi  saints,  etc. 

Deux  grandes  allées  principales  coupent  le  bois  de  Boulogne;  la 
première,  Allée  de  la  reine  Marguerite,  le  traverse  dans  toute  sa 
largeur;  la  seconde,  Allée  de  Longchamp,  la  traverse  en  diagonale; 
c'est  la  route  directe  de  la  grande  Cascade  et  de  l'Hippodrome.  Toutes 
deux  sont  reliées,  soit  entre  elles,  soit  aux  diverses  curiosités  du  bois, 
par  de  nombreuses  et  belles  allées  irrégulières,  qui  conduisent  à 
chacun  de  ces  points,  également  indiqués  sur  le  Plan. 

4  Ainsi  répartis  :  forêts,  45 i  ;  —  pelouses,  275;  —  pièces  et  cours  d'eau,  30; 
—  routes  et  allées,  107  ;  —  massifs  et  arbustes,  29.  —  La  longueur  de  la  cana- 
lisation est  de  80  kiloin.;  celle  des  ruisseaux  de  9  kilom.;  celle  des  allées  de  95  kil. 
(o8  pour  le<  routes  empierrées,  12  pour  les  routes  sablées,  25'  pour  les  sentiers). 
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Signalons  particulièrement,  comme  les  plus  dignes  d'attention  : 

Le  lac  inférieur,  long  de  1152  mètres,  large  par  endroits  de  102, 
profond  de  0,60  cent,  à  lm  50,  contenant  2  îles  d'une  superficie  de 
5  hectares  et  formant  une  étendue  totale  de  11.  Quoique  reliées  par  un 
pont,  le  passage  d'une  île  dans  l'autre  ne  se  fait  qu'en  bateau1.  Outre  le 
Chalet,  café-restaurant,  chacune  renferme  un  kiosque  ou  pavillon, 
destiné  seulement  a  la  halte  et  aux  rafraîchissements  ; 

Le  lac  supérieur,  séparé  du  précédent  par  le  rond  des  Cascades; 
il  a  412  mètres  de  long,  55  de  large,  0,65  cent,  à  lm,40  de  profon- 
deur, o  hectares  de  superficie  ;  il  a  été,  en  1856,  empoissonné  par  le 
procédé  artificiel  ; 

La  butte  Mort emart,  haute  d'environ  15  mètres,  couronnée  par 
un  cèdre,  en  attendant  une  tour  projetée  de  55  mètres.  Elle  a  été 
élevée  avec  les  terres  retirées  des  2  lacs  dont  elle  est  voisine.  Du 
sommet,  beaux  points  de  vue,  surtout  du  côté  de  la  Seine  ; 

La  mare  cl'  Auteuil.  près  de  la  butte  précédente  ;  jadis  «  rendez  - 
vous  des  amis,  des  amants,  des  dîners  sur  l'herbe  »  ;  mare  naturelle, 
entourée  de  saules  pleureurs  et  précédée  d'un  petit  labyrinthe  ; 

La  grande  Cascade,  nappe  d'eau  de  14  mètres  de  hauteur,  formée 
de  2,000  mètres  cubes  de  blocs  provenant  de  la  forêt  de  Fontainebleau; 

La  Croix  Catelan,  pyramide  de  pierre  qui  a  donné  son  nom  au 
Pré  Catelan,  théâtre  de  fêtes  musicales  et  dansantes,  comme  l'Hippo- 
drome, voisin  de  la  Seine,  est  le  théâtre  des  Courses. 


Citons  a  part,  quoique  compris  dans  l'enceinte  du  Bois,  le  Jardin 
zoologique  d'acclimation,  fondé  par  la  Société  impériale  d'accli- 
matation en  août  1859,  ouvert  au  public  dès  le  9  octobre  1860. 

Formé  a  l'instar  du  beau  Jardin  Zoologique  de  Londres,  celui-ci, 
presque  aussitôt  exécuté  que  conçu,  a  rapidement  atteint  un  développe- 
ment et  une  extension  considérables.  De  forme  elliptique,  bordant  le 
bois  de  Boulogne  au  Nord,  il  est  bordé  lui-même  par  la  route  du  Grand 

1  Prix  de  ce  passage  sur  les  bateaux-omnibus  :  Aller  et  retour,  50  cent. 
Tarif  des  bateaux  de  promenade,  pour  une  demi-heure  : 

Pour  1  personne 1  fr.    [  De  5  à  7  personnes 3  fr. 

Tour  *2  personnes 2  De  8  à li  personnes 5  fr. 

La  première  demi-heure  écoulée,  on  compte  par  quarts  d'heure. 
Tour  le  Lac  supérieur,  moitié  des  prix  précédents. 
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Lac,  le  boulevard  du  Nord,  ancien  boulevard  Maillot,  et  comme  limité, 
à  ses  trois  angles,  par  les  portes  des  Sablons,  de  Neuilly  et  de  Saint- 
James.  Il  a  2  entrées  :  la  principale,  près  de  la  porte  des  Sablons,  la 
seconde  près  de  la  porte  de  Neuilly  !. 

Le  but  du  Jardin,  indiqué  par  son  titre,  est  de  «  répandre,  de  mul- 
tiplier et  d'acclimater  toutes  les  espèces,  animales  et  végétales,  qui 


"^^c<^      ^ 


1.  Bureaux. 

2.  Magasins. 

3.  Magnanerie. 

A.  Grande  Volière. 

5.  Poulerie. 

G.  Marsupiaux. 

7.  Lapins. 

8.  Ecuries. 

9.  Rongeurs. 


10.  Phascol ornes. 

11.  Ruches. 

12.  Aquarium. 

15.  Jardin  d'essai. 

U.  (Water-CJoset). 

15.  Serres. 

16.  Perroquets. 

17.  Petites  Volières. 

18.  Echassiers. 


19.  Autruches. 

20.  Bergerie. 

21.  Mammifères. 

22.  Lamas. 
25.  Rocher. 

24.  Antilopes. 

25.  Cerfs. 

26.  Tatous. 

27.  Palmipèdes, 


sont  ou  qui  seront  introduites  en  France  »..  Son  résultat  immédiat  a 
été  surtout  de  mettre  à  la  portée  de  tous,  depuis  sept  ans,  un  précieux 
complément  du  Jardin  des  plantes  et  comme  une  exposition  permanente 
qui  continue  et  renouvelle  tous  les  jours  les  expositions  annuelles  des 
Sociétés  spéciales. 

Le  Plan  ci-dessus,  réduit  d'après  le  Plan  de  la  Société  même2,  in- 

1  Prix  (Ventrée.  En  semaine  :  1  fr.  pour  le  jardin  et  les  serres. 

Dimanches  et  fêtes  :  50  cent,  pour  le  jardin  et  50  cent,  pour  les  serres. 
Tous  les  jours,  entrée  d'une  voiture  et  de  sa  livrée  :  3  fr. 
Plus,  l'entrée  des  personnes  que  contient  la  voiture. 

2  On  trouve,  aux  bureaux  voisins  de  l'entrée,  une  Notice  spéciale  du  jardin.  — 
Prix  :  1  fr. 
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dique  la  route  à  suivre  pour  se  diriger  au  milieu  des  curiosités  natu- 
relles ou  artificielles  du  Jardin.  Il  faut  signaler  principalement  :  la 
grotte,  ouverte  à  la  base  du  rocher  (n°  23);  —  les  serres  (n°  15), 
riches  des  fleurs  les  plus  belles  et  des  plantes  les  plus  rares;  —  Ya- 
quarhim  (n°  12),  long  de  50  mètres,  avec  14  réservoirs  contenant 
chacun  1,000  litres  d'eau  douce  ou  d'eau  marine;  —  la  magnanerie 
(n°  5),  etc. 

Le  Jardin  Zoologique  couvre  une  superficie  totale  de  20  hectares,  soit 
environ  la  quarantième  partie  du  bois  de  Boulogne. 

£°  Bois  et  Château  de  Yincennes. 

Moyens  de  transport  :  a.  Chemin  de  fer  de  Yincennes  (place  de  la  Bastille).  Départ 
toutes  les  demi-heures  (de  7  heures  du  matin  à  11  heures  du  soir).  Prix,  en 
semaine  :  30  et  40  cent.;  les  dimanches  et  fêtes  :  40  et  50  cent.  —  b.  Omnibus, 
ligne  AE  (des  Arts  et  Métiers  à  l'avenue  de  Yincennes),  lignes  D,  E,  F  (par  cor- 
re?pondance).  Voir  Paris  pratique.  —  c.  Voitures  dites  Jumelles  Omnibus,  10, 
boul.  Beaumarchais,  et  5*26,  rue  Saint-Martin. 

A  peine  terminés  les  travaux  du  Bois  de  Boulogne,  la  Ville  de  Paris, 
à  qui  l'Etat  venait  de  céder  aussi  celui  de.  Vincennes,  entreprit  égale- 
ment sa  transformation,  exécutée  toutefois  au  prix  de  moindres  sa- 
crifices et  de  moindres  efforts.  Il  continue  à  Test,  comme  le  premier  à 
l'ouest,  la  belle  avenue  qui,  sous  le  nom  de  Cours  de  Vincennes,  relie 
cette  ville  et  son  château  à  la  place  du  Trône,  la  plus  monumentale 
de  cette  région  de  Paris,  comme  la  place  de  l'Étoile  dans  la  région 
opposée. 

Enfin,  pour  compléter  la  ressemblance  ou  plutôt  l'égalité  dans  cette 
métamorphose,  de  même  que  le  parc  pseudo-anglais  de  Boulogne  avait 
son  chemin  de  fer  et  ses  larges  avenues,  le  parc  de  Yincennes  fut  doté 
d'une  ligne  spéciale  et  de  deux  magnifiques  avenues  :  le  boulevard  du 
Prince  Eugène,  qui  part  de  la  place  du  Château  d'Eau,  l'avenue  Dau- 
mesnil,  qui  part  de  la  colonne  de  la  Bastille  et  longe  rimmence  via- 
duc qui  supporte  le  chemin  de  fer,  commencé  en  1856,  inauguré 
en  1857. 

Aussi  ancien  que  la  forêt  de  Rouvray  (page  289)  et  signalé,  comme 
elle,  dès  l'époque  gallo-romaine,  le  bois  de  Vincennes  rappelle  de 
nombreux  souvenirs,  depuis  les  chasses  de  Philippe-Auguste  et  la  justice 
populaire  de  saint  Louis  jusqu'à  la  mort  du  duc  d'Enghien  et  aux  folies 
sanguinaires  de  Papavoine. 
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A  ces  souvenirs  se  mêle  également,  dès  le  douzième  siècle,  le  fort 
ou  château  élevé  par  Louis  VII,  rebâti  ou  agrandi  par  ses  successeurs, 
converti  par  Louis  XI  en  prison  d'État  et  qui,  dès  lors,  a  renfermé 
nombre  de  prisonniers  importants  ou  célèbres,  depuis  Enguerrand  de 
Marigny  (1315)  et  Henri  IV  (en  1574^  jusqu'à  Mirabeau  (1777)  et  aux 


Vue  du  donjon  de  Vincennes. 
auteurs  de  l'attentat  du  15  mai  1 848  *  (page  7).  Le  fort  actuel,  tout 


1  MM.  Barbes,  Blanqui,  Raspail  et  Courtais.  —  Le  2  décembre  1851,  les  repré- 
sentants arrêtés  furent  en  partie  dirigés  sur  Vincennes,  mais  logés  dans  les  an- 
ciens appartements  du  duc  de  Montpensier. 

En  1791,  le  peuple  se  porta  sur  le  donjon  pour  le  jeter  à  bas  comme  il  avait  fuit 
de  la  Bastille.  La  Fayette  arriva  juste  à  temps  pour  arrêter  l'œuvre  de  destruction 
commencée. 
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près,  comme  on  le  voit  sur  le  Plan  ci-joint,  de  la  station  du  chemin  de 
fer,  a  été  bravement  défendu,  en  avril  1814,  par  le  général  Daumesnil; 
c'est  aujourd'hui  une  caserne,  qui  n'a  conservé  du  château  que  le 
donjon,  représenté  par  la  gravure  précédente,  les  2  tours  près  de 
l'entrée  et  Tune  de  ses  5  chapelles. 

Construite  sous  Charles  V  en  1579,  achevée  seulement  sous  Henri  II 
(1552),  convertie  en  magasin  sous  Louis-Philippe,  rendue  au  culte  et 
provisoirement  restaurée  depuis  1852,  cette  chapelle  est  restée: 
avec  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  (page  159),  un  des  plus  gracieux 
spécimens  de  Part  gothique  en  France.  Elle  a  encore  7  vitraux  de  Jean 
Cousin,  notamment  les  4  Saisons  et  le  Jugement  dernier,  où  figure, 
vêtue  d'un  ruban  bleu  dans  ses  cheveux  blonds,  Diane  de  Poitiers1.  La 
rosace  est  toute  moderne.  —  La  salle  d'armes,  près  de  la  chapelle, 
date  de  1819.  —  Le  Fort-Neuf,  cinq  ou  six  fois  plus  grand  que  l'an- 
cien, sert  comme  lui  de  caserne  et  complète,  sans  en  faire  officiellement 
partie,  les  16  forts  détachés  de  l'enceinte  continue  de  Paris. 

Fort  morcelé,  comme  on  le  voit,  pour  les  besoins  du  service  mili- 
taire, qui  y  a  créé  un  polygone  et  un  vaste  Champ  de  manœuvres,  le 
«ois  de  Vincennes  couvre  encore  une  superficie  de  876  hectares2, 
c'est-à-dire,  à  5  mètres  près,  celle  du  bois  de  Boulogne.  Comme  lui 
encore,  il  a  ses  lacs  :  le  lac  des  Minimes,  couvrant  8  hectares,  dont 
6  occupés  par  5  îles  et  un  Chalet;  —  \elac  de  Gravelle,  vaste  réser- 
voir de  20,000  met.  cubes;  —  une  cascade,  voisine  du  lac  des 
Minimes;  —  les  pelouses,  du  côté  de  Joinville  et  de  Fontenay;  —  un 
magnifique  hippodrome,  avec  100  mètres  de  tribunes  et  7  rangs  de 
banquettes;  c'est  là  que  se  font  les  courses  d'automne;  —  la  ferme 
impériale,  etc. 

A  l'une  des  extrémités  du  bois  se  trouve  Y  Asile  impérial  (Hommes), 
fondé,  comme  celui  duVésinet,  pour  les  ouvriers  convalescents;  décrété 
le  8  mars  1855,  inauguré  le  51  août  1857,  construit  par  M.  Laval.  Il 
renferme  500  lits. 


1  Le  monument  da  due  d'Enghien,  commandé  pour  la  chapelle  en  1816,  a  été, 
après  1830,  relégué  dans  un  coin,  où  il  est  fort  à  l'étroit.  Cette  œuvre  de  De- 
seine  comporte  4  ligures  en  marbre  :  le  Duc  appuyé  sur  la  Religion  et  la  France 
repoussant  le  Crime.  —  S'adresser,  pour  la  visite,  à  l'oflicier  commandant  le 
fort  ou  à  celui  qui  le  remplace. 

2  Ainsi  répartis  :  forêt,  370;  —  prairies,  375;  —  pièces  et  cours  d'eau,  20;  — 
routes  et  allées,  5G;  —  massifs  et  arbustes,  55. 
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3°  Palais  et  Parc  de  Versailles, 


Moyens  de  transport  :  A.  Chemin  de  fer,  rive  droite  et  rive  gauche. 


rive  droite,  rue  Saint-Lazare. 
Distance:  23 kil. — Prix:  l/r,  50,  1  fr.25 


RETOUR    : 


PARIS 
h.  30 
h.  50 


VERSAILLES 

8  h.  17 

9  h.  17 


Et  de  même  toutes 
les  heures  jusqu'à 
10  h.  50  soir. 


VERSAILLES 

7  h. 

8  h. 


TARIS 


8  h.  47 


Et  de  môme  toutes 
les  heures  jusqu'à 
11  h.  soir. 


rive  gauche,  boul.  Montparnasse. 
Distance:  18 kil.— Prix:  1  fr.  50,1  fr.25 


PARIS 

8  h.  5 

9  h.  5 


ALLER 

VERSAILLES 


RETOUR 
1SAII.LES  1      TARIS 


b.  Chemin   de   fer    américain,  place  de 
c.  Gondoles  Parisiennes,  2-1,  rue  du  Bouloi 


8  lu   40    9  h.   55  110  h.  Il 

9  h.   40  I  10  h.  35  111  h.  11 

Et  de  même  toutes  |  Et  de  même  toutes 
les  heures  jusqu'à  j  les  heures  jusqu'à 
11  h.  soir.  I  10  h.  55  soir. 

la  Concorde.  Voir  Paris  pratique.  — 
et  45,  rue  Grenelle-Saint-Honoré. 


Le  trajet  de  Paris  à  Versailles,  par  la  rive  droite,  se  trouve  en  partie 
décrit  quelques  pages  plus  loin,  n'étant  que  la  suite  de  la  ligne  de 
Paris  à  Saint-Gond  (page  504). 

Le  même  trajet  par  la  rive  gauche,  le  plus  direct,  puisqu'il  n\a  que 
18  kilom.,  compte  six  stations,  dont  il  suffira  d'indiquer  le  nom  et  la 
distance. 

6  kil.  Clamait  (2,751  hab.),  voisin  du  /or/d'fssy,  l'un  des  1G  forts 
de  l'enceinte  de  Paris. 

8  kiL  Meudon  (5,157  hab.),  bourg  de  Seine-et-Oise,  avec  un 
château  habité,  sous  le  premier  Empire,  par  Marie-Louise,  aujourd'hui 
résidence  d'été  du  prince  Napoléon.  —On  voit,  dans  le  village,  la  mai- 
son de  Rabelais,  le  «  joyeux  curé  de  Meudon  »  ;  elle  est  décorée  de 
son  buste. 

9  kil.  Relie  vue  (400  hab.),  près  duquel  se  voit  la  chapelle  dite 
Notre-Dame  des  Flammes,  érigée  en  souvenir  du  terrible  accident  du 
8  mai  1842. 

Le  château  de  Saint-Cloud  (page  504)  n'est  qu'à  2  kilom. 

10  kil.  Sèvres  (7,528  hab.),  station  commune  à  la  rive  droite  [voir 
page  505). 

13  kil.  Chaville  (2,550  hab.),  qui  possédait  autrefois  le  cbâteau 
de  Louvois,  démoli  en  1800. 

14  kil.  Viroflay  (1,220  hab.),  peuplé,  comme  toutes  les  stations 
précédentes,  de  villas  ou  résidences  d'été  des  Parisiens. 

VERSAILLES,  grande  et  belle  ville  de  45,895  habitants,  à  18 
kilom.  de  Paris  (à  25  kilom.  par  la  rive  droite)  ;  chef-lieu  du  départe- 
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ment  de  Seine-et-Oise,  devenue,  depuis  l'ouverture  des  deux  chemins 
de  fer  qui  y  conduisent  en  une  demi-heure,  comme  l'un  des  faubourgs 
de  Paris1. 

Versailles  est  une  création  de  Louis  XIV;  pendant  plus  de  cent  années, 
de  1680  à  1789,  ce  fut  le  séjour  des  rois  et  le  centre  du  gouvernement; 
la  Révolution  y  fit  ses  débuts  2,  avant  de  ramener  a  Paris  la  royauté 
qu'elle  devait  abolir.  L'emplacement  occupé  par  la  ville  et  le  château 
moderne  n'était  auparavant  qu'une  épaisse  forêt  se  continuant  de  Saint- 
Cloud  à  Meudon  jusqu'au  delà  de  Rambouillet  ;  les  bois  qui  subsistent 
dans  toute  cette  région  n'en  sont  que  des  démembrements. 

En  1627,  Louis  XIII  acheta  20,000  écus  la  terre  de  Versailles  et  y 
fit  bâtir  un  petit  château,  fort  modeste,  comme  on  le  voit  ;  ce  n'était 
qu'un  rendez-vous  dô  chasse. 


Château  de  Versailles  sous  Louis  XIII. 

Sa  position  séduisit  Louis  XIV,  désireux  du  reste  de  quitter  au  plus 
tôt  Saint-Germain  (voir  page  509);  il  y  fit  commencer  à  grands 
frais,  en  1661,  le  somptueux  palais  et  le  parc  non  moins  grandiose 
auxquels  se  rattachent  les  noms  de  Levau,  Mansard,  le  Nôtre,  Lebrun, 
Coustou,  Coysevox,  Keller,  royal  caprice  qui  coûta  plus  d'un  milliard  et 
près  de  100,000  hommes.  «  Qui  pourrait  dire,  lit-on  dans  les  Mémoires 
de  Saint-Simon,  l'or  et  les  hommes  que  cette  tentative  coûta  pendant 
plusieurs  années,  jusque-là  qu'il  fut  défendu,  sous  les  plus  grandes 
peines,  dans  le  camp  qu'on  y  avait  établi  et  qu'on  y  tint  très-longtemps, 


i  Principaux  restaurants  :  Hôtel  de  France  5,  place  d'Armes. 
Hôtel  des  Réservoirs,  rue  des  Réservoirs. 
Café  (le  la  Comédie,  dans  le  Parc,  près  du  bassin  du  Dragon. 
2  Serment  du  Jeu  de  Paume  ("20  juin  1789)  ;  —  Nuit  du   A  août,  qui  abolit  tous 
les  titres  et  privilèges;  —  Code  des  Droits  de  V Homme  (lor  oct.)  ;  —  invasion  du 
clnteau  par  le  peuple  de  Paris  (.r>-6  oct.). 
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d*y  parler  des  malades,  surtout  des  morts,  que  le  travail  et  plus  encore 
les  exhalaisons  de  tant  de  terres  remuées  tuaient  ?  Combien  d'autres 
furent  des  années  à  se  rétablir  de  cette  contagion;  et  toutefois,  non 
seulement  les  officiers  particuliers,  mais  les  colonels,  les  brigadiers  et 
ce  qu'on  y  employa  d'officiers  généraux  n'avaient  pas  la  liberté  de  s'en 
absenter  d'un  quart  d'heure,  ni  de  manquer  eux-mêmes  un  quart 
d'heure  de  service  sur  les  travaux  ».  Les  Lettres  de  madame  de  Sévigné 
confirment  ce  sombre  tableau  de  tant  de  splendeurs;  Dangeau  parle 
encore,  en  1685,  de  56,000  ouvriers  employés  aux  travaux  toujours 
renaissants  et  toujours  inachevés. 

Après  tant  de  sacrifices,  le  palais  de  Versailles  était  devenu  une  magni- 
fique résidence  royale.  Le  château  de  Louis  XIII,  conservé,  avait  été 
comme  encadré  par  les   constructions  nouvelles,    développées  sur  une 


PeaTCtittR.Sfi. 


Palais  de  Versailles  suus  Louis  XIV. 

longueur  de  près  de  600  mètres,  avec  une  profondeur  de  150  a  200.  Ha- 
bité par  la  famille  royale  l  jusqu'aux  journées  d'octobre  17 89 (voir  p.  5), 
déserté  depuis  et  fort  dégradé  par  cet  abandon,  il  fut  converti  par  Louis- 
Philippe  en  «  Musée  national  historique  »  et  consacré,  comme  le  dit 
l'inscription  répétée  aux  deux  frontons  des  pavillons, 

A  TOUTES  LES  GLOIRES  DE  LA  FRANCE. 

Entre  ces  2  ailes  ou  pavillons  est  la  statue  équestre  de  Louis  XIV, 
par  Cartellier  et  Petitot.  —  Sur  les  côtés,  sont  les  douze  statues  indi- 


i  Jl  vit  mourir  Louis  XIV  (1er  sept.  1715),  après  nombre  de  ses  enfants  et  petit- 
enfànts  :  Louis  XV  (20  mai  177-1),  Marie-Thérèse  (30  juillet  1685),  Marie-Leczinsska 
(24juin  1768),  la  Pompadour  (15  avril  176-4)  ;  il  vit  naître  Louis  XV"  (15  février  1710), 
Louis  XVI  (23  août  1754),  Louis  XVIII  (16  nov.  1755),  Charles  X  (9  oct.  1757), 
Louis  XVII  (1785),  etc. 
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quées  à  propos  du  pont  de  la  Concorde  (page  29),  qu'elles  ont  décoré 
jusqu'en  1 851 . 

Ouvert  sous  son  titre  nouveau,  le  1er  mai  1840,  le  palais  de  Versail- 
les n'a  cessé  depuis  de  compléter  ses  galeries  historiques,  qui  offrent 
ainsi  la  suite  non  interrompue  de  l'histoire  de  France,  faits  et  person- 
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nages  principaux,  depuis  les  époques  les  plus  reculées  jusqu'à  nos  jours, 
c'est-à-dire  depuis  les  batailles,  souvent  légendaires,  de  la  première 
race,  jusqu'aux  dernières  campagnes  du  second  Empire.  Elles  occupent 
les  trois  étages  du  palais  ;  les  grands  et  petits  appartements,  en  même 
temps  restaurés  avec  le  plus  grand  soin,  ne  forment  plus  que  la  moindre 
partie  du  palais.  A  droite  sont  les  appartements  du  Roi;  à  gauche,  ceux 
de  la  Reine. 


FLAN   du   MUSÉE 
de  VERSAILLES     [J*ip^Ms 


Comme  pour  les  musées  du  Louvre,  on  n'a  pu  songer  à  donner  le 
plus  court  abrégé  de  ces  collections,  détaillées  du  reste  dans  des  Cata- 
logues de  tous  les  formats  et  de  tous  les  prix.  Les  deux  Plans  ci- 
dessus  donnent  rénumération  sommaire  et  l'emplacement  spécial  des 
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galeries,  salles  ou  salons  des  deux  premiers  étages  ;  le  3me  étage  n'a 
qu'une  beaucoup  moindre  importance. 

Ajoutons  seulement  que  le  palais  se  divise  en  trois  grands  corps  de 
bâtiments,  appelés,  à  chaque  étage  : 

Le  Corps  central,  ou  la  partie  en  saillie  sur  les  deux  ailes; 

L'aile  du  Sud,  à  gauche  de  la  cour  Royale  ; 

î,'a§le  du  Nord,  à  droite,  avec  la  Chapelle  et  le  Théâtre. 

Outre  son  Musée,  Versailles  offre  encore  les  richesses  de  son  parc, 
qui  s'étend  à  l'Ouest  du  palais,  sur  un  circuit  de  80  kilomètres.  Le 
Plan  ci-joint  en  indique  les  principaux  détails,  c'est-à-dire  les  allées, 
les  bosquets,  les  bassins  et  les  fontaines,  tous  encore  désignés  des 
noms  qu'ils  avaient  reçus  à  l'origine.  Les  points  principaux,  après  le 
Grand  Canal  et  la  Pièce  des  Suisses,  sont  les  Bassins  de  Neptune, 
de  Latone,  à? Apollon,  du  Miroir,  la  Fontaine  de  Diane,  la  Salle  de 
Bal,  Y  Obélisque,  Y  Étoile,  etc.,  etc. 

Au  Nord  du  parc  et  du  Grand   Canal  sont  les  deux  Trianons.  ' 

Le  premier,  dit  le  Grand  Trianon,  n'en  est  pas  moins  un  fort  petit 
palais,  construit  par  Mansard  en  1671  ;  il  n'a  qu'un  rez-de-chaussée  et 
une  gracieuse  façade  de  121  mètres,  avec  un  péristyle  de  22  colonnes 
en  marbres  verts  et  rouges.  Les  jardins  sont  de  Leroy. 

Le  second,  ou  le  Petit  Trianon,  n'est  qu'une  sorte  de  pavillon  élevé 
sous  Louis  XV  pour  la  Dubarry  ;  il  fut  ensuite  l'un  des  séjours  favoris 
de  Marie-Antoinette. 

Il  faut,  autant  que  possible,  voir  Versailles  un  jour  de  grandes 
eaux;  en  été,  elles  ont  lieu  tous  les  quinze  jours,  le  dimanche,  de  5  à 
5  heures.  Outre  le  caractère  grandiose  de  ces  cascades  en  jeu,  la  foule 
qu'elles  attirent  peuple  et  anime  ces  splendeurs,  un  peu  froides  les  jours 
de  solitude. 

Après  la  visite  du  Palais  et  du  Parc,  la  ville  même  ne  peut  offrir 
qu'un  intérêt  secondaire.  Elle  a  toutefois  son  aspect  sévère,  grandiose 
et  monumental,  toute  percée  qu'elle  est  de  grandes  avenues  et  de  rues 
régulières,  décorée  de  places  et  de  monuments.  Deux  de  ces  places  ont 
leur  centre  occupé  par  2  statues:  celle  de  l'abbé  de  l'Épée,  près  de 
l'avenue  de  Saint-Cloud  (à. la  gauche  du  Plan],  celle  de  Hoche,  près  de 
l'avenue  de  Sceaux  (à  la  droite  du  Plan). 
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4°  Parc  et  Château  de  Saint-Ci  ou  cl.  —  Sèvres. 

Moyens  de  transport  :  a..  Chemin  de  fer  de  l'Ouest  (rive  droite).  Voir  les  heures 
et  prix,  p.  298.  —  b  Chemin  de  fer  américain,  place  de  la  Concorde.  — c.  Voi- 
tures de  Saint-Clourf,  9,  rue  du   Bouloi,  —   ».  Bateaux  à   vapeur.  Voir  Paris 

PRATIQUE. 

Le  chemin  de  fer,  le  moyen  le  plus  prompt  de  se  rendre  à  Saint- 
Cloud,  traverse  avant  de  l'atteindre  les  stations  suivantes  : 

6  kil.  Asnières  (5,215  hab.),  joli  village,  au  bord  de  la  Seine, 
célèbre  par  ses  canotiers,  ses  villas  et  son  Bal  ou  Casino,  installé 
dans  l'ancien  château  de  madame  de  Parabère. 

8  kil.  Courbevoie  (10,553  hab.,)  qui  n'a  guère  d'autres  mo- 
numents qu'une  caserne,  construite  par  Louis  XV  pour  les  Suisses  et 
affectée  depuis  à  la  garde  impériale.  C'est  au  rond-point  de  Courbe- 
voie,  près  du  bois  de  Boulogne,  et  sur  l'avenue  qui  prolonge  celle  des 
Champs-Elysées,  qu'a  été  placée  la  statue  de  Napoléon,  en  costume 
populaire,  œuvre  d'Emile  Seurre,  descendue  de  la  colonne  Vendôme 
en  1863  \A 

10  kil.  Puteaux  (7,615  hab.),  d'où  l'on  domine  le  bois  de  Bou- 
logne et  la  Seine.  —  Le  baron  de  Rothschild  y  possédait  un  château 
qui  fut  saccagé  et  détruit  par  la  populace  en  février  1848. 

12  kil.  Suresnes  (4,546  hab.),  au  pied  du  Nont-Valêrien, 
dont  le  «  Calvaire  »,  pèlerinage  fort  en  vogue  sous  Louis  XIII,  a  été 
remplacé,  sous  Louis-Philippe,  par  un  des  seize  forts  de  l'enceinte  de 
Paris,  à  200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine. 

14  kil.  Saint-Cloud,  petit  bourg  de  5,616  hab.,  dans  le  départe- 
ment de  Seine-et-Oise,  qui  doit  son  nom  au  saint  ermite  Clodoald  et  sa 
célébrité  à  son  magnifique  château.  Construit  en  1572,  acheté  par 
Louis  XIV,  qui  fit  dessiner  par  le  Nôtre  le  parc  de  16,000  met.  de  cir- 
cuit, occupé  successivement  par  Henri  III,  qui  y  fut  assassiné  (1589), 
le  conseil  des  Cinq-Cents,  dissous  par  Bonaparte  (1799),  Napoléon, 
Bliicher,  Charles  X,  il  est  aujourd'hui  l'un  des  palais  d'été  de  la  fa- 
mille impériale  2. 


*  Voir  \>\us  haut,  page  291,  le  Plan  du  Bois  de  Boulogne. 

-  Visible,   en  son  absence,  avec  billets  délivrés   au   ministère    de  la  maison  de 
l'Empereur. 
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Le  parc  renferme  une  belle  cascade,  un  jet  d'eau  qui  s'élance  à  42 
mètres,  plusieurs  fontaines  qui  permettent  des  eaux  moins  ruineuses 
que  celles  de  Versailles,  et  un  petit  belvédère,  dit  lanterne  de  Démos- 
thènes,  d'où  Ton  jouit,  ainsi  que  de  la  terrasse  du  château,  d'un  splen- 
dide  panorama. 


La  station  qui  suit  Saint-Cloud,  sur  la  même  ligne,  est  celle  de 
Sèvres,  bourg  de  6,328  hab.,  où  Ton  peut  visiter  (les  mardi  et  jeudi, 
de  10  à  5  h.,  le  dimanche,  de  1  à  5  h.)  la  célèbre  manufacture  de 
porcelaines  et  d'émaux,  aussi  importante  en  ce  genre  que  celle  des 
Gobelins  pour  les  tapisseries.  Le  Musée  céramique  contient  les  plus 
beaux  et  les  plus  riches  produits  de  la  manufacture.  Les  ateliers  ne  sont 
visibles  que  sur  autorisation  spéciale  4. 


5°  Palais  et  Forêt  de  Fontainebleau. 

Moyens  de  transport  :  Chemin  de  fer  de  Lyon  (59  kil.).  Trajet  en  1  h.  30.  —  Prix  : 
6  fr.  50,  4  fr.  95  et  3  fr.  65. —  L'été,  trains  de  plaisir  les  dimanches. 

Fort  insignifiante  par  elle-même,  malgré  ses  11,939  habitants,  la 
ville  de  Fontainebleau  n'a  de  curieux  que  son  palais  ou  château, 


PONTrWER.iC 


Palais  de  Fontainebleau  (Cour  du  Cheval-Blanc). 


résidence  royale  faite  de  pièces  et  de  morceaux  de  tous  les  règnes, 
depuis  Louis  VII  jusqu'à  Napoléon,  mais  qui  n'en  forment  pas  moins 


1  Délivrée  au  ministère  delà  maison  de  l'Empereur,  ainsi  que   la  permission  de 
visiter  la  manufacture  tous  les  jours,  de  midi  à  4  heures. 
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un  imposant  et  royal  ensemble.  Fort  irrégulier,  comme  on  le  voit,  il 
rachète  le  désordre  et  le  contraste  de  ses  constructions  successives  par 
sa  masse  et  son  étendue,  qui  couvre  près  de 
50,000  mètres  carrés. 

Aux  noms  de  François  1er,  son  véritable  fonda- 
teur, Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV, 
Napoléon,  qui  le  complétèrent  ou  l'agrandirent, 
se  joignent  de  nombreux  souvenirs  historiques: 
l'assassinat  de  Monaldeschi  (1657),  l'interne- 
ment de  Pie  VII  (1810),  la  première  abdication 
de  Napoléon  et  ses  Adieux  dans  la  cour  du  Che- 
val-Blanc (1814). 

Restauré  sous  Loui?-Philippe,  qui  l'habita 
souvent,  le  palais  de  Fontainebleau  est  devenu,  comme  celui  de  Ver- 
sailles, une  sorte  de  musée,  moins  les  tableaux.  La  peinture  y  est  repré- 
sentée par  une  foule  d'oeu- 
vres du  plus  grand  mérite, 
tant  celles  conservées  que 
celles  qui  les  ont  rempla- 
V^V  V^W        ^  \    A  cées  quand  la  restauration 

®&  .  \  ft\ic°        v>2âA  devenait   impossible.   Les 

souvenirs  du  palais  ont  été 
également  respectés  ou  ré- 
tablis avec  le  plus  grand 
soin,  comme  le  prouvent 
les  noms  indiqués  sur  le 
Plan  partiel  en  regard. 

Le  château  est  entouré 
d'un  beau  parc,  avec  des 
arbres  gigantesques,  voi- 
sins et  contemporains  pour 
la  plupart  de  la  magnifique 
forêt,  qui  couvre  une  su- 
perficie  de -20,000  hec- 
tares. 
Dans  son  circuit  de  55  kilomètres,  cette  immense  forêt,  toute  percée 
de  routes,  semée  de  villages  et  de  hameaux,  traversée  par  le  chemin  de 
fer,  limitée  d'un  côté  par  la  Seine  et  le  Loing,  renferme  tout  un  monde 
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de  variétés,  de  richesses  et  de  surprises  naturelles;  des  gorges,  des 

FORÊT    et    ENVIRONS"  stmame! 

FONTAINEBLEAU 

A  8  R  E  v  —    G«  G 0  R  GES.  MT.MÛ NT. 
ftV,  ROCHER 

FONTAINE 
LE  PORT 


monts,  des  vallées,  des'earrières  et  des  sites  qui  en  font  peut-être  la 
plus  belle  de  France1. 

i  Voitures  et  guides  toujours  disponibles,  à  Fontainebleau;  les  prix  se  débattent 
selon  la  durée  des  promenades  et  le  nombre  de  personnes.  —  Voir  Y  Indicateur 
Deneconrt,  publié  en  polit  et  grand  format,  de  1  fr.  50  à  5  fr. 
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6'  Château  et  Forêt  de  Saint-Germain, 

La  9Ialinai§on, 


Chemin  de  fer   de  l'Ouest  (rue  Saint-Lazare).  —  Di-tance  :  21  kil.  —   Trajet  en 
50  minutes.  —  Prix  :  1  fr.  50  et  1  fr.  25. 


ALLER    I 

retour  : 

PARIS 

7  h.  55  matin. 

8  h.  35      — 

SAlNT-GERMAhY 

8  h.  22  matin. 

9  h.  22      — 

SAlîiT-GERMàW 

6  h.  55  matin. 

7  h.  55    — 

PARIS 

7  h.  43  matin. 

8  h.  43    — 

Et  de  même  toute 
minuit  55  m. 

s  les  heures  jusqu'à 

Et  de  même  toute 
10  h.  55  soir. 

s  les  heures  jusqu'à 

La  ligne  de  Saint-Germain,  la  première  inaugurée  des  lignes  françaises 
(...  mai  18...),  rencontre  les  stations  suivantes  : 

6  kil.  Asnières,  ci-dessus,  page  304. 

11  kil.  N an  terre,  (3,549  hab.),  patrie  de  sainte  Geneviève,  la 
patronne  de  Paris.  Près  de  V église,  en  partie  du  xme  siècle,  subsiste 
le  puits  avec  l'eau  duquel  elle  opéra  plusieurs  miracles. 

13  kil.  Rueil,  (6,489  hab.),  commune  de  Seine-et-Oise;  pos- 
sédait autrefois  le  château  de  Richelieu,  morcelé  en  1795,  habité  par 
Masséna  sous  l'Empire  et  disparu  depuis. 

De  la  station  de  Rueil  part  un  chemin  de  fer  américain  qui  conduit  h 
Rueil,  la  Celle,  Saint-Cloud,  la  Malmaison  {Voy.  ci-après,  page  310), 
Bougival  et  Port-Marly. 

U église  de  Rueil,  qui  date  de  1584,  avec  un  portail  plus  récent  de 
Lemercier,  renferme  les  tombeaux  de  Joséphine  et  de  la  reine 
Hortense. 

15  kil.  Chatou  (1,804  hab.);  possède  force  maisons  de  plai- 
sance, un  gracieux  château,  deSoufflot,  et  une  église  du  treizième  siècle, 
avec  tour  du  xne. 

Près  de  Chatou  est  Croissy  (906  hab.),  petit  village  dont  l'église, 
attribuée  à  Blanche  de  Castille,  présente  sur  sa  façade  ces  trois  maximes 
édifiantes  : 


*  PRIER    DiEU    N'ATTARDE   PAS  * 
FAIRE    L'AUMONE    N'APPAUVRIT    PAS  * 
LE    BIEN     D'AUTRUI    N'ENRICHIT    PAS  * 


19  kil.  Le  Vésinet,  village  tout  récent,    qui  s'est  formé  depuis 
moins  de  dix  ans  dans  le  petit  Bois  du  Vésinet,  après  la  création  du 
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bel  asile  impérial  fondé  dans  ce  même  bois  en  1857,  tout  près  de  la 
Seine.  L'un  des  carrefours  du  bois,  dit  la  Table  de  Trahison,  doit  ce 
nom  au  complot  légendaire  qui  amena  la  mort  de  Roland  à  Roncevaux; 
Ganelon,  dit  la  tradition,  y  reçut  la  peine  de  sa  félonie. 


Ici  commence  la  belle  forêt  de  Saint- Germain,  séparée  du  bois  précé- 
dent par  la  Seine,  qu'on  franchit  un  peu  avant 

20  kil.  Le  Pecq,  (1,601  hab.),    au  pied  même   de  la  colline  que 
domine,  à  63  mètres  du  niveau  de  la  Seine,  à  86  de  celui  de  la  mer. 

21  kil.  SAINT-GERMAIN  EN  LAYE.  petite  ville  de  15,708 
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habitants,  simple  chef-lieu  de  canton  de  Seine-et-Oise;  elle  a  pris  son 
nom  d'un  monastère  élevé  par  Robert,  en  Tan  1000,  sous  Fin  vocation 
de  saint  Germain  de  Paris. 

Au  siècle  dernier,  on  y  voyait  encore  deux  châteaux  :  le  Vieux 
Château,  bâti  par  François  1er;  le  Château  neuf,  le  seul  conservé,  celui 
qui  fut  élevé  par  Henri  IV,  qui  vit  naître  Louis  XIV  d  et  mourir  Jac- 
ques II  d'Angleterre.  Au  début  de  son  règne,  Louis  XIV  l'habita  fré- 
quemment, jusqu'au  jour  où  la  vue  de  la  flèche  de  Saint-Denis,  la 
sépulture  des  rois,  le  fit  fuir  à  Versailles  (page  299).  Transformé  long- 
temps en  prison  militaire,  le  château  a  été,  depuis  le  second  Empire, 
affecté  à  un  Musée  gallo-romain 2,  renfermant  tous  les  monuments 
ou  débris  de  ces  époques  lointaines;  il  a  été  restauré  par  M.  Millet,  qui 
s'est  attaché  à  lui  rendre  son  vrai  caractère,  celui  d'un  des  plus  gra- 
cieux édifices  de  la  Renaissance. 

Le  château  est  accompagné  d'une  magnifique  terrasse  de  plus  de 
2  kil.,  tracée  par  le  Nôtre,  d'où  l'œil  emîîrasse  Fun  des  plus  vastes 
panoramas. 

La  ville  même  n'a  de  curieux  que  son  église,  et  dans  cette  église  le 
tombeau  de  Jacques  II,  restauré,  depuis  1855,  aux  frais  de  la  reine 
Victoria. 

Au  nord  de  la  ville  et  du  château  commence  la  belle  forêt  du  même 
nom,  d'une  superficie  de  4,550  hectares,  percée  de  routes  sans  nom- 
bre, bordée  de  villages  et  limitée  de  tous  côtés  par  la  courbe  de  la 
Seine.  Elle  renferme  un  petit  château  dit  de  la  Muette,  la  maison 
des  Loges,  succursale  de  la  maison  impériale  de  Saint-Denis.  Le  vaste 
carrefour  qui  l'avoisine  voit  tous  les  ans,  le  premier  dimanche  de 
septembre  et  les  deux  jours  suivants,  une  fête  aussi  renommée  que 
bruyante,  qui,  sous  le  nom  de  fête  des  Loges,  attire  une  quantité 
prodigieuse  de  Parisiens  en  belle  humeur. 


La  Malmaîson,  indiquée  plus  haut  (page  308),  est  à  peu  de  dis- 
tance de  Rueil  (15  min.).  Possédée  depuis  le  treizième  siècle,  par  divers 


1  La  ville  a  joint  dès  lors  à  ses  armes  Un   «  berceau  surmonté  de  fleurs  de  lis, 
avec  une  banderolle  portant  cette  date  :  5  septembre  1638  ». 

2  Dans  le  but,  disait  le  Rapport  précédant  le  décret  du  8  mars  1862,  de  réunir 
les  pièces  justilicatives,  pour  ainsi  dire,  de  noire  histoire  nationale. 
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propriétaires,  elle  fut  acquise  en  1798  par  Joséphine,  qui  y  mourut 
en  1814,  et  fut  15  ans  le  séjour  favori  de  Napoléon  Ier.  Vendue  et 
morcelée  après  la  Restauration,  cette  propriété,  magnifique  encore, 
avait  été  acquise  en  1842  par  la  reine  Marie  Christine,  qui  la  res- 
taura, l'embellit  et  l'entretint  près  de  20  ans,  puis  la  céda  en  1860  à 
Napoléon  III,  pour  lequel  c'était  comme  un  domaine  de  famille. 


Vue  de  la  Malmaison. 

Ouverte  aux  étrangers  sur  permission  spéciale,  le  pavillon  de  îa 
Malmaison  renferme  quelques  souvenirs  historiques,  conservés  ou  réta- 
blis avec  le  plus  grand  respect.  Le  parc  est  d'un  accès  facile,  la  rési- 
dence étant  presque  toujours  inhabitée. 

Plusieurs  châteaux  voisins,  tels  que  le  Boispréau,  ne  sont  que  d'an- 
ciens fragments  de  Ja  Malmaison. 
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*°  Saint-Denis.  —  Chantilly. 


Chemin  de  fei  du  Nord.  —  1°  Pour  saint -Denis  (7  kil.).  —  Trajet  en  Ici  minutes . 
Prix  :  0,80,  0,60  et  0,40  centimes. 


PARIS 

6  h.  55  matin. 

7  h.  55      — 


SAINT-DENIS 

7  li.  10  matin. 

8  h.  10      — 


Et  de  même  toutes  les  heures  jusqu'à 
9  h.  55  m.  soir. 


retour  : 


SAINT-DENIS 

8  h.  7  soir. 

9  h.  7    — 


PARIS 

8  h.  20  soir. 

9  h.  20    - 


Et  de  même  toutes  les  heures  jusqu'à 
11  h.  7  m.  soir. 


2°  Pour  Chantilly  (41  kil.).  —Trajet  en  55  minutes.  —  Prix  :  4  fr.  60,  5  fr.  45 
et  2  fr.  55  (Aller  :  20  trains,  dont  4  directs; Retour  :  16  trains,  dont  o  directs).  — 
Heures  de  ces  trains  directs  : 


aller  : 


PARIS 
8  h.  matin. 
12  h.     — 
8  h.  soir. 
8  h.  15  soir. 


CBANTILLÏ 
8  h.  48  matin. 
12  h.  54      — 

8  h.  57  soir. 

9  h.  21    — 


RETOUR   : 


CHANTILLY 

4  h.  11  soir. 

5  h.  02    — 
10  h.  15    — 


TARIS 
5  h.    »  soir. 
5  h.  50  — 
11  h.     »  — 


Petite  ville  de  22,052  habitants,  reliée  à  Paris  par  deux  magnifiques 
avenues,  la  Route  Impériale  et  le  Chemin  de  la  Révolte,  Saint-Denis 
est  le  chef-lieu  d'un  des  deux  arrondissements  de  la  Seine;  mais  son 
nom  rappelle  et  désigne  surtout,  de  tout  temps  comme  aujourd'hui,  la 
royale  et  célèbre  abbaye  de  Bénédictins  choisie  par  les  rois  de  France 
pour  leur  sépulture. 

Supprimée  à  la  Révolution,  après  douze  siècles  complets  d'existence, 
l'abbaye  a  été  remplacée,  dès  1800,  par  l'institution  de  la  Légion  d'hon- 
neur ,  ou  «  maison  impériale  de  Saint-Denis  *  ».  L'église  ou  basilique, 
fermée  en  1790,  saccagée  en  1793,  restaurée  à  plusieurs  reprises,  est 
devenue  le  chef-lieu  d'un  des  trois  archidiaconés  du  diocèse  de  Paris2. 

Dès  le  milieu  du  troisième  siècle,  vers  250,  une  chapelle  s'éleva 
sur  le  tombeau  de  saint  Denis,  qui,  après  avoir  subi  le  martyre  sur  la 


*  Fondée  sous  le  premier  Empire,  à  peu  près  dans  le  même  but  et  sur  les  mêmes 
bases  que  la  maison  de  Saint-Cyr(i'o/r  page  522), dans  laquelle,  toutefois,  la  noblesse 
était  la  condition  première  pour  l'admission.  Aujourd'hui,  500  élèves  filles  de 
légionnaires  y  sont  élevées  aux  frais  de  l'État  :  400  gratuitement,  100  moyennant 
une  pension  modérée.  —  La  maison  a  deux  succursales  :  une  aux  Loges  (voir 
page  503),  l'autre  à  Écouen  (page  516). 

2  Voir  Paris  pratique,  article  Cultes. 
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cime  de  Montmartre  (voir  page  125),  était  venu  lui-même,  sa  tête  a 
la  main,  marquer  le  lieu  de  sa  sépulture1.  Quatre  siècles  plus  tard, 
Dagobert  y  fondait  (630)  une  abbaye2  et  remplaçait  l'oratoire  par  une 
église  «  Joute  couverte  de  lames  d'or  et  d'argent  »  ;  Pépin,  dès  754, 
en  construisit  une  nouvelle,  terminée  120  ans  après  sous  Charlemagne; 
cette  seconde  église  disparut  à  son  tour  quand  Suger,  l'abbé  de  Saint- 
Denis,  ministre  de  Louis  VI  et  régent  pendant  la  croisade  de 
Louis  Vil,  entreprit  de  la  réédifier  complètement;  elle  fut  consacrée 
en  1144,  mais  seulement  achevée  sous  Louis  IX  et  Philippe  le  Hardi; 
le  chœur  et  le  chevet  ne  furent  terminés  que  sous  le  règne  de  ce  der- 
nier, en  1281. 

Grâce  aux  tombes  royales  et  princières  qui  en  faisaient  comme  un 
sanctuaire  inviolable,  le  monument  gothique  fut  respecté  dans  les  six 
siècles  qui  suivirent,  alors  même  que  la  plupart  des  autres  étaient 
mutilés,  remaniés  et  défigurés;  chaque  époque  ou  plutôt  chaque  fin 
de  règne  y  apporta  une  tombe  nouvelle,  ornementée  dans  le  style  du 
moment,  et  ce  fut  tout.  Mais  en  1793,  ce  caractère  même  amena  sa 
dévastation.  Le  12  octobre,  —  cent  ans  après,  jour  pour  jour,  la  vio- 
lation des  tombes  impériales  de  Spire,  ordonnée  ou  conseillée  par 
Louis  XIV5,  —  les  tombes  royales  de  Saint-Denis  furent  ouvertes; 
les  corps  quelles  renfermaient,  plusieurs  dans  le  plus  triste  état, 
furent  jetés  dans  deux  fosses  creusées  à  la  hâte  près  de  l'église,  le 
métal  vendu  ou  affecté  à  divers  usages;  si  précipitée  que  fut  l'œuvre 
révolutionnaire,  elle  demanda  13  jours  et  dura  jusqu'au  25  octobre. 

Comme  la  plupart  des  églises  a  cette  époque,  elle  devint  «  Temple 
de  la  Raison  » ,  dépôt  de  salpêtres,  boutique  de  saltimbanques,  maga- 
sin de  sel  ;  il  était  même  question  d'en  faire  un  marché,  lorsque  sur- 
vint le  décret  du  19  février  1806. 

L'abbaye  rétablie,  Napoléon  affecta,  en  1806,  la  crypte  vide  à  la 
sépulture  de  la  famille  impériale4.  La  Restauration  lui  rendit  sa  desti- 


1  Jusqu'au  siècle  dernier,  des  croix  érigées  dans  la  plaine  indiquaient  la  route 
suivie  par  le  saint  évêque  dans  cette  marche  miraculeuse. 

2  Les  moines  bénédictins  de  cette  abbaye  célébraient  tous  les  ans,  le  19  janvier, 
une  messe  solennelle  pour  le  repos  de  son  âme. 

5  Par  un  autre  jeu  du  hasard,  l'intendant  qui  dirigea  la  destruction  des  caveaux 
de  Spire  et  le  représentant  qui  dirigea  celle  des  caveaux  de  Saint-Denis  s'appe- 
laient tous  deux  Hentz. 

*  Un  seul  membre  de  la  famille  y  fut  enterré  :  Napoléon-Charles,  fils  de  Louis, 
transporté  depuis  dans  l'église  de  Saint-Leu.  {Voir  page  317.) 

18 


314  PARIS-ENVIRONS. 

nation  primitive;  Louis  XVIII,  le  seul  roi  qui  y  rejoignit  ses  ancêtres, 
exhuma  leurs  restes  des  fosses  de  1793  et  les  remit  la  plupart  dans 
leurs  anciens  tombeaux,  conservés  en  partie  au  Musée  des  monuments 
français;  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette  (voir  page  152)  y  furent  trans- 
férés en  1815,  le  duc  de  Berry  en  1820.  En  même  temps  que  la 
crypte,  l'église  fut  l'objet  de  réparations  dont  elle  avait  grand  besoin; 
mais  ces  travaux,  aussi  coûteux  que  mal  dirigés,  ne  firent  que  com- 
promettre le  caractère  et  la  solidité  même  de  l'antique  édifice  ;  Debret, 
qui  en  était  chargé,  ne  crut  pouvoir  mieux  réparer  ses  maladresses 
qu'en  détruisant  l'une  des  tours,  celle  du  Nord,  qui  n'a  pas  encore  été 
rétablie. 

Le  second  Empire  a  complètement  réorganisé  l'ancien  chapitre  de 
Saint-Denis  '  et  décidé  en  même  temps  la  restauration  définitive  de  la 
basilique.  Confiés  à  M.  Viollet-Leduc,  ces  travaux,  aujourd'hui  fort 
avancés,  lui  ont  rendu  avant  tout  son  aspect  historique  et  sa  physio- 
nomie primitive;  les  tombeaux  enlevés  de  la  crypte  où  les  avait  des- 
cendus Louis  XIV,  ont  été  remontés  dans  l'église  haute,  chacun  à  la 
place  qu'ils  avaient  d'abord  occupée2.  Rien  de  plus  imposant  que  ce 
spectacle,  plein  d'une  grandeur  réelle,  a  laquelle  s'ajoute  encore  celle 
de  l'église,  l'un  des  plus  beaux  comme  le  premier  peut-être  des  monu- 
ments du  style  gothique. 

Peu  à  peu,  les  vitraux,  la  façade,  seront  repris  ou  restaurés  avec  le 
même  soin,  c'est-à-dire  de  manière  à  satisfaire  à  la  fois  les  artistes  et 
les  archéologues  les  plus  difficiles. 

L'église  n'a  que  112  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de 57,  Ses 
dimensions  de  détail  sont  les  suivantes  : 

Largeur  extrême  de  la  façade.  .    , 55*. 50 

—  —      de  l'intérieur 57    01 

—  du  transsept 59  52 

—  du  chœur .........  9  40 

—  de  la  nef.   . -..-»..  11  75 

Longueur  de  l'église,  dans  œuvre 108  16 

—  de  la  nef 65    57 

—  du  chœur. 26    10 


1  Composé  de  10  chanoines,  ayant  pour   chef  ou  doyen  le  grand  aumônier  de 
France,  archevêque  de  Paris. 

2  Voir  cette  curieuse  étude  dans  la  Monographie  de  V église  royale  de  Saint-Denis; 
tombeaux  et  figures  historiques,  par  F.  de  Guilhermy  (1848,  in-18). 
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Hauteur  de  la  nef 58    92 

—  de  la  tour 58     15 

—  de  la  flèche  détruite. 8i    15 

La  ville  de  Saint-Denis,  métamorphosée  en  Franciade  pendant  la 
période  révolutionnaire,  possède  depuis  peu  une  église  paroissiale, 
commencée  le  20  avril  1864,  livrée  au  culte  en  avril  1867;  édifice 
aussi  simple  que  de  bon  goût,  surmonté  d'une  flèche  de  40  mètres,  exé- 
cuté par  M.  Violet-Leduc,  avec  un  budget  de  1,200,000  francs  et  divers 
dons  de  particuliers. 


Passé  Saint-Denis,  le  chemin  de  fer  ne  traverse  que  6  stations  sans 
grande  importance,  Stains  (11  kil.),  V  illier  s-le-Bel  (15  kil.),  Gous- 
sainville  (20  kil.),  Louvres  (24  kil.),  Lux-arches  (29  kil.),  Orry 
(36  kil.),  jusqu'à 

Chantilly1,  petite  ville  de  2,950  hab.,  moins  célèbre  aujourd'hui 
par  ses  dentelles,  qui  rivalisaient  autrefois  avec  le  «  point  de  Valen- 
ciennes  »,  que  par  son  château,  sa  forêt  et  ses  courses. 

Le  château,  ou  plutôt  ce  qui  en  reste,  date  de  Condé,  qui  en  avait 
confié  les  jardins  à  le  Nôtre;  le  duc  d'Aumale,  son  dernier  propriétaire, 
avait  songé  à  lui  rendre  son  ancienne  splendeur.  On  admire  surtout 
les  vastes  et  royales  écuries. 

Devant  le  château  s'étend  l'espace  dit  la 

Pelouse,  qui  sert  aux  grandes  courses  du  printemps  et  de  l'au- 
tomne, c'est-à-dire  aux  mois  de  mai  et  de  novembre. 

La  ville  et  le  château  sont  peu  éloignés  de  la  forêt,  plus  coquette 
que  grandiose.  Elle  n'a  qu'une  étendue  de  2,500  hectares. 


De  Chantilly  part  l'embranchement  de  Senlis,  qui  n'est  qu'à  11  kil. 
(20  min.)  ;  belle  cathédrale  gothique,  avec  quelques  parties  de  la 
Renaissance. 


1  Hûteis  et  restaurants  principaux  :  d'Angleterre,  du  Cygne,  du  Grand-Cerf, 

du  Lwn-d'Or. 
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8°  Palais  et  Forêt  de  Compiêgne.  —  Pierre  fond  s. 


Chemin  de  fer  du  Nord,  84  kil.  —  Trajet  en  1  h,  50.  —  Prix  :  9  fr.  40,  7  fr.  05 
et  5  fr.  75.  —  L'été,  trains  de  plaisir  les  dimanches.  —  Aller  :  7  trains,  dont  5 
-  directs.  —  Retour  :  8  trains,  dont  5  directs.  —  Heures  des  trains  directs  : 


ALL 

er  : 

RETC 

)ur  : 

PARIS 

COUPIÈGXE 

COMPIÈGNE 

PARIS 

7  h.  30  matin. 

8  h.  56  matin. 

8  h.  48  malin. 

10  h.  15  matin. 

5  h.  »    soir. 

6  h.  26  soir.     ■ 

5  h.  10  soir. 

5  h.  »   soir. 

8  b.  »        » 

10  h.  »       » 

7  h.  51      » 

9  h.  »      » 

Deux  embranchements  de  la  ligne  du  Nord  conduisent  à  Compiègne  ; 
le  plus  direct,  dont  les  heures  sont  indiquées  ci-dessus,  est  l'embran- 
chement de  Chantilly,  dont  le  parcours  est  sommairement  décrit 
page  315. 

Le  second,  l'embranchement  de  Pontoise,  a  17  kilomètres  de  plus  et 
ne  comporte  que  des  trains  omnibus ,  qui  mettent  près  de  5  heures 
de  Paris  à  Gompiègne.  On  ne  le  prendra  que  si  l'on  veut  s'arrêter  à 
quelqu'une  de  ses  stations,  dont  les  premières  ont  un  certain  intérêt. 
En  voici  la  courte  indication  : 

6  kil.  Saint-Denis  (page  512),  où  se  séparent  les  deux  lignes. 
C'est  la  station  d'Ecouen,  petit  bourg  dont  le  château,  jadis  aux 
Montmorency,  puis  aux  Condé,  est  devenu  l'une  des  succursales  de  la 
maison  impériale  de  Saint-Denis  (ci-dessus,  page  312). 

10  kil.  Épinay  (1,290  hab.),  fort  ancien  village.  Dagobert  y  mourut 
en  658.  Tout  près  est  le  fort  de  la  Briche,  un  des  16  forts  de  l'enceinte 
continue  de  Paris. 

12  kil.  Enghien  (804  hab.),  dit  aussi  Enghien-les-Bains,  petite 
commune  de  Seine-et-Oise,  qui  s'étend  sur  la  gauche  de  la  voie  jusqu'au 
lac  du  même  nom,  long  de  1,600  mètres,  large  de  500,  comme  encadré 
de  villas  et  de  bouquets  d'arbres.  —  Les  eaux  minérales  d'Enghien, 
quoique  fort  salutaires,  attirent  plus  de  promeneurs  que  de  malades. 
Enghien  est  la  station  de  Saint-Gratien,  petit  village  où  l'ancien 
château  de  Catinat  est  devenu  celui  de  la  princesse  Mathilde;  — 
Montmorency,  célèbre  par  sa  forêt  et  le  séjour  de  J.  J.  Rousseau 
dans  Y  Ermitage  qui  vit  plus  tard  mourir  Grétry. 
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14  kil.  Enuont  (647  hab.),  avec  une  église  dont  quelques  parties 
datent  du  xie  siècle. 

16  kil.  Franconville,  où  se  voient  un  jardin  de  le  Nôtre,  les 
maisons  des  comtes  deTressanet  de  Cassini,  les  ruines  de  l'abbaye  de 
Maubuisson.  —  C'est  la  station  de  Saint-Len-Taverny ,  ou  TVapoléon- 
Saint-Leu,  dont  l'église  possède  les  tombeaux  des  deux  frères  de 
Napoléon  III  et  celui  de  son  père,  Louis,  roi  de  Hollande,  mort  «comte 
de  Saint-Leu  ». 

20  kil.  Herblay  (1,141  hab,);  église  avec  clocher  du  xue  siècle; 
petit  port  sur  la  Seine  et  ruines  d'un  vieux  château. 

29  kil.  Pontoise  (6,065  hab.),  petite  ville  toute  pleine  du  souvenir 
et  des  fondations  de  saint  Louis,  qui  y  fut  malade  et  fit  vœu  d'aller  en 
Palestine.  Églises  Saint-Maclou ,  des  xie,  xne  et  xve  siècles ,  Notre- 
Dame,  du  xme;  —  Hôtel-Dieu,  avec  un  beau  tableau  de  Philippe  de 
Champaigne. 

54  kil.  Auvers  (1,648  hab.);  église  Notre-Dame ,  des  xne  et 
xvie  siècles. 

40  kil.  I/Isle-Adaiii, 
47  kil.  Bcaumoast. 

55  Ml.  Boran,  }    Stations  sans  aucune  importance. 
58  kil.   Pr€;ey-sur-Oîse, 
61   kil.  Saint-Leu-tTEssereiit, 

68  kil.  €reil  (5,628  hab.),  sur  l'Oise,  au  point  de  jonction  des 
lignes  de  Pontoise  et  de  Chantilly. 

79  kil.  Pont-Sainte-ftlaxeaice,  avec  un  beau  pont  sur  l'Oise,  éê 

Peronnet  (1777). 

89  kil.  lerfoerie,  la  dernière  station  avant 

COMPIJÈGXE,  à  24  kil.  de  Creil,  à  101  kil.  de  Paris  par  Pontoise, 
à  84  par  Chantilly;  petite  ville  de  12  157  habitants,  chef-lieu  d'arron- 
dissement de  l'Oise,  sur  la  rivière  de  ce  nom;  célèbre  surtout  par  son 
château  et  sa  forêt ! . 

Quoique  fort  curieuse  par  ses  monuments  et  ses  souvenirs2,  la  ville 
elle-même,  habitée  par  les  rois  dès  les  temps  les  plus  reculés,  n'est 


1  Hôtels  et  restaurants  :  de  France,  des  Fleurs,  du  Soleil  d'or. 

2  Clovis  y  convoqua  les  leudes;  Charlcmagne  y  vint  souvent;  Louis  le  Débon- 
naire y  abdiqua;  Charles  le  Chauve  lui  donna  un  moment  son  nom  (Chailcville)  ; 
Innocent  \i  s'y  îéfugia  ;  Jeanne  d'Arc  y  fut  prise  par  les?  Anglais-;  Louis  XIV  y  donna 
des  fêtes,  etc. 

18. 


518  PARIS-ENVIRONS. 

guère  visitée  que  pour  son  palais  impérial1,  fondé  sur  remplacement 
actuel  par  Charles  V,  agrandi  par  François  Ier  et  Henri  II,  complètement 
reconstruit  sous  Louis  XV,  qui  fit  élever  par  Gabriel  le  château  moderne, 
presque  doublé  par  Napoléon  Ier. 

Peu  remarquable  du  reste,  décoré,  du  côté  de  la  ville,  d'une  façade 
dont  le  seul  mérite  est  d'offrir  quelque  analogie  avec  celle  du  Palais- 
Royal,  il  est  parfaitement  distribué,  à  l'intérieur,  pour  le  séjour  que  la 
cour  y  fait  à  plusieurs  époques  de  Tannée  et  les  réceptions  de  ses  di- 
verses séries  d'invités. 

Pans  sa  courte  histoire  d'un  siècle  à  peine  ce  palais  ou  château 
a  vu  les  rares  visites  de  la  Pompadour,  peu  satisfaite  de  son  caprice  une 
fois  exécuté;  la  première  entrevue  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette; 
le  Prytanée  national  établi  par  la  Convention  ;  l'Ecole  d'arts  et  métiers 
installée  par  le  Consulat;  Charles  IV,  1  ex-roi  d'Espagne;  le  mariage  de 
Napoléon  et  de  Marie-Louise;  celui  de  la  princesse  Louise  avec  Léopold  Ier, 
des  réceptions,  des  ambassades,  etc. 

Le  château  se  relie,  par  un  berceau  de  près  deSkilom.  (1,800  met.), 
au  parc,  orné  de  pièces  d'eau,  sillonné  de  larges  avenues,  décoré  de 
groupes  et  de  sculptures  allégoriques.  Là  se  donnent  les  fêtes  et  les 
feux  d'artifices,  fréquents  pendant  le  séjour  de  la  famille  impériale. 

Au  delà  du  parc  s'étend  la  belle  et  vaste  forêt  de  Compiègne,  d'une 
superficie  de  45,000  hectares  et  d'un  circuit  de  près  de  100  kilomètres 
(94,528  met.)  ,  traversée  par  554  routes  d'une  longueur  totale  de 
4,550  kilomètres,  peuplée  de  villages  et  de  hameaux,  plantée  de 
chênes,  de  charmes  et  de  hêtres,  avec  des  futaies  antiques  et  des  arbres 
plusieurs  fois  séculaires.  Le  Plan  ci-joint  en  indique  les  points  impor- 
tants, les  grandes  routes  et  les  curiosités  principales  :  les  ruines  de 
l'abbave  Saint-Corneille  et  celles  de  Saint-Jean-aux-Bois  ;  —  Cham- 
plien,  où  ont  été  découverts  des  restes  importants  de  constructions  ro- 
maines ;  —  la  Faisanderie,  etc, 

La  première  est  le  château  de  Pierrefoiads2,  ancienne  forteresse 


1  Visible,  en  l'absence  de  la  famille  impériale,  avec  billets  du  ministère  de  la 
maison  de  )'Empereur. 

Dans  la  ville,  signalons  surtout  :  Vhôtel  de  ville,  gracieux  édifice  du  douzième 
siècle,  renfermant  le  musée  Vivenel;  les  églises  Saint-Antoine  et  Saint-Jacques, 
avec  quelques  parties  aussi  curieuses  qu'anciennes. 

2  Voitures  à  Compiègne.  Les  prix  se  débattent  de  sré  à  gré,  selon  le  nombre 
d'heures  et  relui  des  personnes. 
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féodale  ou  bastille  qui  abrita  tour  à  tour  les  ducs  d'Orléans ,  les  Bour- 
guignons, les  Anglais,  les  Ligueurs,  et  qui,  démantelée  par  Richelieu,  a 
été,  depuis  le  second  Empire,  l'objet  d'une  restauration  générale.  Dirigée 
par  M.  Viollet-Leduc,  qui  a  rétabli  et  souvent  refait  ce  curieux  spécimen 
de  l'architecture  militaire  au  moyen  âge,  exécutée  presque  totalement 
aux  frais  de  l'Empereur ,  cette  œuvre  capitale  peut  être  aujourd'hui 


^:>V.  ^yVAUDRAM  PONT  W 


considérée  comme  complète,  après  huit  ans  de  travaux  et  une  dépense 
de  4  millions  et  demi. 

Le  Musée  d'armes,  créé  par  l'Empereur  et  installé  dans  la  grande 
salle,  est  public  à  partir  du  15  mai  1867  *. 


4  Los  mardi  et  jeudi,  de  midi  à  4  heures.  —  Les  autres  jours,   sur  billets  du 
ministère  de  la  maison  de  l'Empereur. 
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9°  Sceaux  —  Arcueil  —  (Robinson),  etc. 


Chemin  de  fer  d'Orsay.  De  Paris  à  Sceaux,  11  kil.  —  Trajet  en  28  minutes.  — 
Prix,  en  semaine  :  1  fr.,  65  cent,  et  50  cent.  ;  dimanches  et  fêtes  :  1  fr.  10, 
85  cent,  et  65  cent. 


ALLER  : 


SCEAIÏ 

6  h.  28  matin. 

7  h.  28      » 


TARIS 

6  h.  matin. 

7  1). 
El  de  même  toutes  les  heures  jusqu'à 

10  h.  soir. 


RETOUR    : 


SCEAU 

6  h.  32  malin. 

7  h.  52      » 


PARIS 

7  h.  02  matin, 

8  b.02      » 


Et  de  même  toutes  les  heures  jusqu  à 
10  h.  52  soir. 


Le  court  trajet  de  Paris  à  Sceaux  ne  rencontre  que  a  stations,  qui 
sont  les  suivantes  : 

6  kil.  Arcueil  (4,078  hab.),  qui  doit  son  nom  aux  arcs  de  l'aqueduc 
romain  construit  par  Julien  pour  amener  l'eau  dans  le  palais  des 
Thermes;  il  n'en  subsiste  plus  que  deux  arches. 

Vaqueduc  moderne,  composé  de  80  arches  et  long  de  400  mètres, 
date  de  Marie  de  Médicis,  qui  le  fit  construire  en  1624  par  Jacques  de 
Brosse  pour  amener  les  eaux  de  Rungis  au  palais  du  Luxembourg 
[voir  page  loi).  Vêglise  d'Arcueil,  fort  ancienne,  est  classée  parmi 
les  monuments  historiques. 

8  kil.  Bourg-la-Reine  (1,920  hab.),  joli  village,  où  Ton  ne  peut 
signaler  que  la  «  maison  de  Gabrielle  »,  élevée  pour  elle  par  Henri  IV, 
et  le  tombeau  de  Condorcet,  dans  le  cimetière. 

Un  peu  au  delà,  se  détache,  sur  la  gauche,  la  ligne  d" Orsay,  qui  tra- 
verse Antomj  (11  kil.),  Massy  (14  kil.),  Palaiseau  (17  kil.)  et  atteint 
Orsay,  a  22  kil. 

10  kil.  Fontenay-aux-Roses  (2,955  hab.),  sans  autre  impor- 
tance que  le  commerce  des  fleurs  auxquelles  il  doit  son  nom.  La  mai- 
son que  Scarron  y  habitait,  celle  où  il  composa,  dit-on,  le  Roman  co- 
mique, appartient  aujourd'hui  h  M.  Ledru-Rollin. 

1 1  kil.  Sceaux,  toute  petite  ville  de  2,267  habitants,  chef-lieu  d'un 
des  deux  arrondissements  de  la  Seine;  c'est  la  moins  peuplée  de  toutes 
les  sous-préfectures  de  l'Empire.  Simple  hameau  groupé,  dès  le  xne  siècle, 
autour  des  reliques  de  saint  Mammès  de  Cappadoce,  rapportées  de  la 
croisade,  il  vit  construire  en  1597,  par  Louis  Potier  de  Gesvres,  un 
premier  château,  acquis  par  Colbert,  qui  le  fit  reconstruire  et  orner  par 
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le  Nôtre,  Lebrun,  Girardon  et  Puget.  Le  duc  du  Maine,  à  qui  Louis  XIV 
le  donna  en  1701,  l'embellit  également;  mais  le  tout,  vendu  en  1798, 
fut  rasé,  nivelé,  morcelé  ;  il  nest  resté  qu'un  bout  de  parc  et  le  pavillon 
de  l'orangerie,  près  duquel  se  tient  par  moments  une  sorte  de  bal 
seiïii-cbampêtre. 

L'église  de  Sceaux  a  recueilli  le  Baptême  du  Christ,  groupe  de  Puget, 
autrefois  dans  la  chapelle  du  château.  —  Le  cimetière  renferme  les 
tombeaux  de  Florian,  Cailhava,  etc.  L'épitaphe  du  premier  est  ainsi 
conçue  : 


ICI 

REPOSE  LE  CORPS 

DE  FLORIAN 

HOMME     DE    LETTRES 


A  une  demi-heure  à  peine  de  Sceaux  est  le  hameau  de  Saint-Êloi,  uni- 
quement connu  sous  le  nom  de  Robinson,  rendez-vous,  tout  Tété, 
de  nombreux  promeneurs,  curieux  de  diner  dans  ses  restaurants  sus- 
pendus, installés  dans  le  creux  ou  sur  les  branches  d'immenses  châtai- 
gniers. —  On  a  pour  s'y  rendre,  de  Sceaux,  le  choix  des  omnibus,  des 
chevaux  ou  des  ânes. 


flO°  Rambouillet  —  Saint-Cyr,  etc. 

Chemin  de  fer  de  l'Ouest  (rive  gauche).  Distance  .  48  kil.  —  Trajet  en  1  heure. 
—  Prix  :  5  fr.  40,  4  fr.  05  et  2  i'r.  95.  —  Aller  :  9  trains,  dont  4  directs.  — 
Retour  :  9  trains,  dont  5  directs.  Heurts  des  trains  directs: 

ALLER   :  RETOUR    : 


PARIS 
7  li.  50  malin. 
10  h.  40     » 
8h.    «  soir. 
9  h.  50    » 


RAMBOUILLET 

8  h.  28  matin. 
11  h.  38     » 

9  h.  08  soir. 

10  h.  :o  » 


RAMBOUILLET 
2  h.  49  boir. 
10  h.  58     » 
2  h.  59  matin. 


PARIS 
3  h.  50  soir. 
11  li.  40    » 
h  h.  »  matin. 


Cette  ligne,  qui  n'est  autre  que  celle  de  Brest  et  de  Cherbourg,  se 
soude  à  la  ligne  de  Versailles,  à  la  station  de 

14  kil.  Viroflay  (voir  page  297),  laisse  Versailles  sur  la  droite  et 
s'arrête  à 

22    kil.  Saint-Cyr  (1,931   hab.),  petit  villnge  fort  ancien,   ainsi 
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nommé  (?)  de  Cyrus,  martyr  à  5  nus,  petite  ville  depuis  Louis  XIV,  qui 
y  éleva,  sur  le  désir  de  madame  de  Maintenon,  «  la  maison  des  Darresde 
Saint-Louis  »,  destinée  à  l'éducation  gratuite  de  250  demoiselles  nobles, 
sans  fortune,  de  7  à  12  ans.  C'est  là  que  furent  jouées,  au  début,  Esther 
et  Athalie,  composées  pour  elles;  c'est  là  que  mourut  madame  de  Main- 
tenon,  en  1719  ;  son  tombeau,  saccagé  en  même  temps  que  la  chapelle, 
en  1795,  y  a  été  replacé  depuis,  par  la  famille  de  Noailles,  avec  cette 
simple  inscription  sur  marbre  noir: 

CI-GIT 

MADAME    DE    MAINTENON 

l£35— 1719 — 1836 

La  maison  royale  de  Saint-Cyr,  convertie  en  École  militaire,  cou- 
vre encore  une  superficie  de  140,000  mètres.  On  a  respecté,  autant  que 
possible,  les  constructions  primitives  deMansard,  qui  comprenaient,  dès 
1685,  douze  corps  de  bâtiments  principaux  formant  cinq  cours,  dites  la 
cour  Longue,  la  cour  de  l'Eglise,  la  cour  Royale,  la  cour  des  Cuisines  et 
la  cour  Verte. 

Il  faut,  pour  visiter  l'établissement,  la  permission  du  commandant  de 
l'Ecole,  placée,  comme  l'Ecole  polytechnique,  sous  les  ordres'du  ministre 
de  la  guerre  et  renfermant,  comme  elle,  un  état-major,  un  personnel 
enseignant  et  les  services  de  surveillance  ou  d'administration.  C'est  de  Là 
que  sortent  presque  tous  les  officiers  de  l'armée  française. 

Après  Saint-Cyr,  on  dépasse  les  stations  de 

28  kil.  Trappes  (774  hab.),  peu  éloigné  des  ruines  de  l'abbaye  de 
Port-Roval  des  Champs  *,  et  du  château  de  Grignon,  construit  par 
Louis  XIV,  habité  fréquemment  par  Napoléon  et  transformé  en  Ecole 
d'Agriculture. 

35  kil.  La  Verrière,  simple  hameau,  d'où  l'on  peut  gagner,  par 
la  voiture  de  correspondance,  les  ruines  du  château  de  Chevrense,  le 
château  moderne  de  Bampierre,  magnifique  résidence  du  duc  de  Luy- 
nes,  —  enfin,  Montfort-rAniaiiry,  encore  dominé  par  les  ruines  de 
sa  forteresse. 


1  Rasée  par  arrêt  du  parlement  en  1709.  Les  tombeaux  et  les  restes  des  person- 
nages illustres  ou  distingués  que  renfermait  l'église  furent  dispersés  de  divers 
côtés.  La  pierre  tombale  de  Racine  était  dans  l'église  de  Magny,  d'où  elle  fut  trans- 
portée, en  1823,  à  Saint-Étienne  du  Mont. 
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40  kil.  I^artoire,  simple  hameau,  la  dernière  station  avant 

RAMBOUILLET,  petite  ville  de  4,228  hab.,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment deSeine-et-Oise,  au  milieu  d'une  agréable  vallée;  célèbre  surtout 
par  son  ancien  château  royal,  fondé  par  les  comtes  de  Montfort,  au 
dixième  siècle,  possédé  par  les  marquis  de  Rambouillet  au  dix-septième 
siècle,  souvent  habité  ou  visité  par  les  rois  de  France,  notamment  Fran- 
çois Ier,  qui  y  mourut  *  ;  Louis  XVI,  qui  y  surveillait  l'acclimatation  des 
mérinos  ;  Charles  X,  qui  y  fit  sa  dernière  halte  avant  de  quitter  la  France. 
Réuni,  en  1830,  au  domaine  particulier  des  d'Orléans,  lieu  de  fêtes  publi- 
ques en  18-48  et  en  1849,  restitué  en  1852  à  la  liste  civile,  le  château 
n'a  de  curieux  que  sa  physionomie  d'un  autre  âge,  avec  ses  trois  tours,  ses 
toits  aigus  et  ses  briques  presque  noires.  Généralement  inhabité,  il 
n'est  qu'un  rendez-vous  à  l'époque  des  chasses  qui  se  font  encore  dans 
parc,  dessiné  par  le  Nôtre,  ainsi  que  le  jardin,  et  divisé  en  petit  parc 
(160  hectares)  et  grand  parc  (1200  hectares). 

La  forêt,  qui  entoure  le  parc  et  la  ville  au  Sud-Est,  n'a  pas  loin 
de  15,000  hectares  ;  c'est  une  des  plus  giboyeuses  des  forêts  impériales 
et  la  plus  propice  peut-être  aux  grandes  chasses. 

40  kilomètres,  c'est-à-dire  une  heure  à  peine,  séparent  Rambouillet 
de  la  magnifique  cathédrale  de  Chartres. 

1  Brantôme  rapporte  les  vers  rimes  à  cette  date  : 

L'an  mil  cinq  cent  quarante-sept, 
François  mourut  à  Rambouillet 
De  la  «  maladie  »  qu'il  avait. 
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Tableau  des  Fêtes  des  Environs  de  Paris, 


LISTE 
ALPHABÉTIQUE. 


Antonv  .  .  . 
Arcueil.  .  . 
Argenteuil  . 

Asnièrcs  .    . 
Bellevue  .    . 
Boii<uval  .    . 
Boulogne  .  . 
Bourg-la-Rein 
Choisy  .    .    . 
Chatou  .    .    . 
Clamart.  .    . 
Clichv   .    .    . 
Corbeil  .   .    . 
Courbevoie  . 
Fnghitn    .    . 
Epi  n  a  y  ... 
Fontainebleau 
Fontenaj-aui-Itoses 
Fontenay-sous  Bois 
Gentilly.   .   . 
Gonesse.  .    . 
Ile  Saint-Denis 
Ivry,ou  la  Gare 
foinvillc  .    . 
Les  Loges.  . 
Meudon.   .    . 
Montmorency 

Nanlerre  .   . 

Neuilly  .  .  . 
Nogent-s-Marn 
Noisy.  .  .  . 
Panlin  .  .  . 
Pré-S'-Gervais 
Puteaux.  .  . 
Raincy  .  .  . 
Rneil.  .  .  . 
Saint-Gond. 
Saint-Denis  . 
Saint-Germain 
Saint-Mandc. 
Saint-Maur  . 
Saint  Ouen  . 
Sceaux .  .  . 
Sèvres  .   .    . 

Suresnes  .   . 

Vanves .   .   . 

Versailles.  . 
Ville  d'Avray 
Vinccnnes.  . 
Virollay.  .  . 
Vilrv-s.-S 


eme 


CHEMINS 

DE 
FER. 


kil 

11   Orléans. 
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VOIES  ET  MOYENS  DE  TRANSPORT 
POUR  LE  CHAMP  DE  MARS 

De  nombreux  moyens  de  transport  ont  été  mis  à  la  disposition  des 
visiteurs  de  l'Exposition  ;  les  uns  anciens,  les  autres  nouveaux,  qui, 
réunis,  offrent  la  plus  grande  facilité  de  s'y  rendre  promptement  et 
directement  des  points  de  Paris  les  plus  éloignés. 

Ils  se  divisent  en  trois  sortes  :  les  chemins  de  fer;  —  les  voitures 
publiques  ;  —  les  bateaux. 

Le  Chemin  de  fer  de  ceinture,  achevé  tout  récemment  en  vue 
de  l'Exposition,  sera  le  principal  et  le  plus  sûr  moyen  d'arriver  au 
Champ  de  Mars.  Relié  aux  dix  gares  des  grandes  lignes  extérieures  et 
au  centre  même  de  Paris  par  les  omnibus  spéciaux  qui  conduisent  aux 
gares  (voir  Paris  pratique),  il  aura  les  avantages  d'une  place  toujours 
certaine,  d'un  départ  à  heure  fixe,  et  de  l'arrivée  au  seuil  du  Palais 
même. 

Les  Gares  sont  indiquées  aux  Chemins  de  fer.       ) 

Les  Stations  —  Voitures  publiques.  \v.  Paris  pratiqué. 

Les  Omnibus  -*  —  \ 

Le  Chemin  de  fer  américain,  qui  longe  la  Seine  depuis  le 
Louvre,  s'arrête  en  face  du  Champ  de  Mars  (voir  également  Paris 
pratique). 


Les  Voitures  publiques,   le  transport  le  plus  simple  quand  on 
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aura  le  temps  de  les  attendre  et  la  chance  de  les  trouver  libres,  sont  les 
fiacres,  coupés,  remises,  omnibus,  indiqués  plus  loin  avec  tous 
les  détails  ;  plus  les  nouveaux  services  récemment  organisés,  tels 
que  les  500  paniers  de  la  Compagnie  impériale  et  les  entreprises  spé- 
ciales désignées  de  divers  noms. 


Des  Bateaux  à  Tapeur,  descendant  et  remontant  la  Seine  d'heure 
en  heure,  prendront  également  les  voyageurs  depuis  Bercy  jusqu'à 
Auteuil,  pour  les  déposer  au  pied  même  du  parc  de  l'Exposition  (voir 
Paris  pratique)  . 

En  outre,  de  petits  bateaux  ou  gondoles  parcourront  la  Seine  et 
prendront  les  voyageurs  moins  pressés,  qui  pourront,  avec  eux,  pé- 
nétrer dans  le  parc  même  et  débarquer  sur  les  bords  de  la  grande 
pièce  d'eau. 

Enfin,  pour  l'intérieur  même  du  Palais  et  du  Parc,  des  chaises  à 
porteurs  ou  fauteuils  roulants,  au  nombre  de  200,  sont  mis  à 
la  disposition  des  personnes  faibles  ou  malades,  moyennant  un  tarif 
fixé  d'après  le  temps  de  la  promenade. 
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L'EXPOSITION   UNIVERSELLE  DE    1869 


Grandes  et  nombreuses  sont  les  espérances  de  toute  espèce  que 
nourrit  depuis  quinze  mois  et  plus  l'attente  de  l'Exposition.  Tous  les 
journaux,  grands  ou  petits,  illustrés  ou  sans  images,  ont  promis  à  l'a- 
vance des  prodiges  et  des  merveilles.  Souhaitons  modestement  que  la 
moitié  se  réalise  et  qu'il  n'y  ait  pas,  l'ouverture  faite,  lieu  de  remettre 
à  plus  tard  et  d'attendre  mieux. 

De  fait,  l'Exposition,  quoique  tout  le  monde  ait  pu  depuis  trois  mois 
en  suivre  la  marche  et  les  travaux,  reste  encore  dans  une  sorte  de  vague 
et  d'indécision,  entrevue  par  les  uns,  exaltée  ou  rapetissée  par  les 
autres,  inconnue  pour  le  plus  grand  nombre.  Ce  n'est  donc  qu'au  jour 
de  l'ouverture  officielle  et  complète  que  pourra  commencer  l'examen 
sérieux  et  le  jugement  définitif. 

A  partir  de  ce  jour,  qui  doit  ouvrir  à  grands  battants  les  portes  au 
seul  et  vrai  public,  le  public  fait  du  concours  de  tous  les  pays  et  de  la 
curiosité  de  chaque  individu,  la  solennité  sera  pleine  et  grandiose.  Le 
rideau  sera  levé  pour  toute  une  foule  ardente  et  empressée  ;  les  pompes 
du  spectacle  annoncé  se  dérouleront  une  à  une  dans  leur  vaste  et  long 
cérémonial. 

Pour  qui  n'a  pas  vu  le  Palais  de  Sydenham,  et  ceux-là  sont  nombreux 
en  France,  la  fête  sera  d'autant  plus  grande  et  plus  nouvelle.  Les  «fée- 
riques enchantements  »  auront  leur  fraîcheur  et  leur  attrait  primitifs  ; 
les  cœurs  patriotes,  qui  ne  palpitent  jamais  plus  qu'au  milieu  du 
bruit  et  des  mouvements,  préfèrent  encore  une  place  modeste  chez  eux 
aux  honneurs  d'une  hospitalité  lointaine,  une  calme  supériorité  aux 
apothéoses  étrangères. 

Ce  n'est  ici,  comme  beaucoup  se  plaisent  à  le  redire  sur  tous  les  tons, 
ni  la  lutte  et  le  combat,  ni  la  lice  pacifique  où  les  nations  viennent  jouter 
à  armes  industrielles  et  courtoises.  Toute  guerre  indique  un  germe  de 
haine,  toute  lutte  une  bataille,  toute  lice  une  victoire,  et  il  ne  convient 
de  voir  en  ce  moment  qu'un  concours  tranquille  et  universel,  un  con- 
grès de  productions  et  de  lumières,  une  mesure  de  forces  et  de  progrès, 
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en  un  mot,  sur  un  terrain  neutre   d'où  les  plus  faibles  ne  sortiront 
qu'avec  le  secret  et  l'appui  des  plus  forts. 

Le  classement  de  1867  a  soigneusement  évité  Péparpillement  des 
objets,  si  choquant  en  1855.  Tous  s'y  retrouveront,  et  en  plus  grand 
nombre,  mais  tous  aussi  distincts  et  sépares  :  d'un  côté,  les  œuvres  de 
nécessité,  d'art  et  d'industrie  ;  de  l'autre,  celles  de  luxe,  de  parure,  de 
clinquant  et  de  toilette.  11  sera  plus  facile  ainsi  de  juger,  chacune  à  leur 
place,  les  triples  variétés  qui  soutiennent,  complètent  et  embellissent 
l'existence  ;  de  comparer,  en  quelques  instants,  les  progrès  de  chaque 
pays,  soit  dans  les  arts  utiles,  soit  surtout  dans  ces  arts  agréables,  dont 
Voltaire  avait  annoncé  l'influence  : 

Le  superflu,  chose  si  nécessaire, 
A  réuni  l'un  et  l'autre  hémisphère. 

D'autres  livres,  du  reste,  envisageront  l'Exposition  sous  ces  différents 
points  de  vue,  qui  ne  sont  pas  du  ressort  du  présent  volume.  On  n'a 
voulu  qu'indiquer  ici  les  grandes  divisions,  la  marche  à  suivre,  le  pre- 
mier pas  à  faire  pour  voir  le  mieux  et  le  plus  promptement  possible. 
Comment,  en  effet,  faire  ce  premier  pas  dans  les  travées  qui  divisent  et 
subdivisent  le  Palais?  Son  plan  même,  des  plus  simples,  offre  une  pre- 
mière classification  qu'on  peut  appeler  topographique  ;  le  Catalogue  en 
offre  une  seconde,  toute  méthodique  ;  mais  on  ne  peut  choisir  l'une  de 
ces  deux  méthodes  qu'après  avoir  au  moins  jeté  le  premier  coup  d'œil 
sur  les  deux. 

Ainsi  qu'on  le  voit  sur  le  Plan,  sept  galeries  ou  zones  circulaires 
forment  le  Palais;  elles  se  numérotent  en  partant  du  centre.  Ainsi  la 
galerie  1  entoure  le  jardin  central  ;  la  galerie  7  et  dernière  enveloppe 
toutes  les  autres  et  forme  le  pourtour  du  Palais. 

Des  allées,  tracées  comme  autant  de  rayons  qui  vont  du  centre  à  la 
circonférence,  partent  du  même  jardin  central  et  coupent  les  sept  galeries 
par  nations,  sans  changer  la  nature  des  produits  exposés  dans  chacune 
de  ces  galeries. 

Ces  seize  allées,  qui  sont  indiquées  sur  le  plan,  ont  reçu  le  nom  de 
rues,  avec  autant  de  dénominations  particulières.  La  rue  d'Europe,  qui 
traverse  le  Champ  de  Mars  dans  le  sens  de  la  longueur,  du  nord  au  sud, 
devient  à  l'intérieur  le  grand  vestibule,  puis  la  rue  de  Belgique.  De 
chaque  côté,  sept  rues  :  celles  de  la  section  française,  à  gauche,  portent 
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le  nom  d'anciennes  provinces  de  la  France  ;  celles  de  la  section  étran- 
gère, à  droite,  des  noms  de  pays  étrangers. 

On  a  donc,  toujours  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud,  ou  du  pont 
d'Iéna  à  l'École  militaire  : 

A  gauche.  A  droite. 

Piue  d'Alsace,    en  regard  de  la  rue  d'Angleterre. 

—  de  Normandie,     —  —     des  Indes. 

—  de   Flandre,  —  —     d'Afrique. 

—  de  France.  —  —     de  Russie. 

—  de  Lorraine,         —  —    d'Espagne, 

—  de  Provence,        —  —    d'Autriche. 

—  des  Pays-Bas.        —  —     de  Prusse. 

Les  rues  de  France  et  de  Russie  coupent  le  Champ  de  Mars  et  le  Palais 
dans  le  sens  de  sa  largeur,  c'est-à-dire  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Gomme  on  le  voit  aussi  sur  le  Plan,  l'Exposition  a  15  portes,  ainsi 
orientées  : 

1  au  nord  :  Porte  principale,  dans  l'axe  du  pont  d'Iéna. 
1  au  sud    :   Porte  de  l'École  militaire,  dans  le  même  axe. 


5  a  l'ouest  :  Porte  Kléber. 

—  Suffren. 

—  Desaix. 

4  aux  quatre  angles  : 


3  a  l'est   :  Porte  Rapp. 

—  La  Bourdonnaye, 

—  Saint-Dominique 


Angle  x.-e.  :  Porte  d'Orsay. 
—    s.-o.        —     Grenelle. 


Angle  >\-o.  :  Porte  Tourville. 
—    s.-o.      —     Dupleix. 

Enfin,  près  du  Débarcadère  du  chemin  de  fer  de  ceinture,  la 
Porte  de  la  Gare. 

Tous  ces  noms  sont  motivés  par  le  voisinage  de  chacune  d'elles. 
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LE    CHAMP    DE    MARS 

COURT  APERÇU  DES  EXPOSITIONS  FRANÇAISES 

Célèbre  comme  théâtre  de  plusieurs  des  événements  glorieux  ou 
tragiques  de  l'histoire  parisienne,  le  Champ  de  Mars  a  vu  aussi  des 
pompes  toutes  pacifiques  et  non  moins  glorieuses,  que  leur  but  et  leur 
caractère  relient  directement,  à  soixante-huit  années  de  distance,  aux 
fêtes  et  aux  pompes  d'aujourd'hui. 

En  effet,  ramenés,  après  tant  d'évolutions  qui  ont  si  étrangement 
transformé  ridée  première,  au  même  lieu  qui  les  vit  pour  la  première 
fois,  si  fort  à  Taise,  les  produits  de  l'industrie  se  pressent  et  s'accu- 
mulent, manquant  d'espace,  dans  ce  même  Champ  de  Mars  qui  vit  ou 
plutôt  essaya  la  première  Exposition  française. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  et  de  regretter  en  même  temps 
ce  fait,  que  l'histoire  de  l'industrie  n'existe  réellement  pas  en  France  ; 
lacune  d'autant  plus  curieuse,  que  l'histoire  de  l'art  a  été  faite,  défaite 
et  refaite  un  nombre  de  fois  infini.  Cà  et  là,  quelques  indications,  quel- 
ques chiffres  se  rencontrent  au  hasard,  relatifs  au  commerce  de  telle 
époque  ;  les  noms  de  quelques  métiers  et  corporations,  comme  pein- 
ture de  mœurs;  mais  sur  l'industrie  même,  sur  son  origine,  sa  marche, 
ses  progrès  et  ses  vicissitudes,  le  silence  est  à  peu  près  général  chez  tous 
les  auteurs  et  pour  toutes  les  époques. 

L'histoire  politique  en  fournit  pourtant  tous  les  éléments,  sans  les 
aller  chercher  bien  loin  ni  ailleurs  que  dans  les  faits  les  plus  connus  de 
l'histoire.  Pour  la  France  seule,  et  pour  ne  parler  que  de  l'époque  mo- 
derne, nous  voyons  Louis  XI  établir  des  mûriers  en  Touraine,  où  plus 
tard  François  1er  attire  des  ouvriers  italiens,  qui  y  occupent  huit  mille 
métiers  ;  Henri  11  fait  venir  Mutio  et  avec  lui  les  verreries  vénitiennes  ; 
Catherine  de  Médicis  fonde  à  Orléans  des  manufactures  de  soieries  et  de 
tapisseries  ;  Henri  IV  favorise  la  tannerie  et  les  Gobelins,  comme 
Louis  XIV  favorisera  les  glaces,  les  tapis,  les  dentelles  et  les  porce- 
laines par  les  manufactures  de  Saint-Gobain,  de  Beauvais,  d'Arras  et  de 
Sèvres. 

19. 
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Enfin,  tout  près  de  nous,  le  blocus  du  premier  Empire;  les  inven- 
tions fréquentes  ou  plutôt  innombrables,  les  progrès  continus  des 
sciences,  fournissent  une  quantité  de  faits  impossibles  à  présenter  som- 
mairement tant  à  cause  de  leur  multiplicité  que  de  leur  importance. 

En  même  temps,  et  c'est  peut-être  le  fait  capital,  les  expositions  de 
l'industrie  s'organisent,  à  une  date  assez  peu  lointaine  pour  que  nos 
grands-pères  se  souviennent  d'avoir  vu  la  première  ;  elles  grandissent 
périodiquement  avec  une  rapidité  à  laquelle  on  ne  peut  comparer  que  les 
progrès  mêmes  dont  elles  ont  développé  la  plus  grande  part. 

Si  connus  que  soient  aujourd'hui  leurs  dates  et  leurs  chiffres,  sou- 
vent réédités  depuis  dix  ans ,  il  entre  forcément  dans  le  cadre  de  cet 
aperçu  de  les  reproduire,  pour  comparer,  quand  le  temps  sera  venu, 
leurs  résultats  à  ceux  de  l'Exposition  qui  doit  les  couronner. 

La  première  eut  lieu  en  1798,  alors  l'an  Vf;  l'idée  en  fut  accueillie 
par  François  de  Neufchàteau,  poëte  bucolique  et  médiocre,  alors  trans- 
formé en  ministre  de  l'intérieur.  Elle  se  fit  au  Champ  de  Mars,  réunit 
110  exposants,  et  dura  5  jours,  comme  les  foires  de  l'ancien  régime. 

La  deuxième,  en  Tan  IX  (1801),  se  fit  dans  la  cour  du  Louvre.  Le 
nombre  des  exposants  était  déjà  doublé,  220  ;  la  durée  le  fut  aussi,  car 
la  fête  compta  six  jours. 

La  troisième,  en  l'an  X  (1802),  se  tint  à  la  même  place.  Exposants  : 
540  ;  durée,  sept  jours. 

La  quatrième,  installée  sur  l'esplanade  des  Invalides,  en  1806,  compta 
1,422  exposants  et  dura  près  d'un  mois  (vingt-quatre  jours). 

La  cinquième,  en  1819,  revient  au  Louvre  ;  elle  a  1,662  exposants  et 
dure  trente-cinq  jours. 

La  sixième,  en  1825,  au  Louvre,  en  compte  un  peu  moins  (1,642)  et 
dure  cinquante  jours. 

La  septième,  en  1827,  au  Louvre,  compte  1,695  exposants  et  dura 
deux  mois. 

La  huitième,  en  1834,  va  place  de  la  Concorde  ;  2,447  exposants; 
durée,  deux  mois. 

La  neuvième,  qui  s'éloigne  encore,  va  dans  les  Champs-Elysées, 
en  1859;  5,281  exposants;  durée,  deux  mois. 

La  dixième,  en  1844,  se  tient  à  la  même  place  :  5,960  exposants; 
durée,  deux  mois. 

La  onzième,  en  1849,  également  aux  Champs-Elysées,  réunit  5,494  ex- 
posants et  dure  un  mois. 
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Enfin,  celle  de  1855,  la  douzième  des  expositions  françaises,  la 
deuxième  des  Expositions  universelles,  rassemble  dans  le  Palais  du 
Carré- Marigny  et  ses  annexes  21,00-4  exposants  de  tous  pays,  dont 
10,891  exposants  français.  Elle  dure  six  mois  et  laisse  des  souvenirs  qui 
seront  difficilement  effacés  ou  dépassés. 

Ainsi  cette  liste  présente  : 

5  expositions  sous  la  République.  ' 
1         —  sous  l'Empire. 

5        —  sous  la  Restauration. 

5        —  sous  Louis-Philippe, 

î         —  sous  la  2e  République. 

1         —  sous  le  2e  Empire. 

Comme  emplacement  : 

1  se  tient  au  Champ  de  Mars. 

5  —     au  Louvre. 

1  —     aux  Invalides. 

1  —     Place  de  la  Concorde. 

4'  — ■     aux  Champs-Elysées  , 

Toutes,  moins  une,  voient  le  nombre  des  exposants  croître  dans  une 
étonnante  proportion,  qui  porte,  en  un  demi-siècle,  le  chiffre  primitif 
de  110  au  total  imposant  de  10,891. 

Toute  l'histoire  des  Expositions  est  donc,  comme  dit  Chateaubriand 
du  règne  des  Stuarts,  à  peine  aussi  longue  que  la  vie  d'un  homme  or- 
dinaire. Soixante-huit  ans  ont  suffi  au  développement  de  ces  représen- 
tations industrielles,  qui  ont,  dès  leur  origine,  subi  les  incidents  et  les 
transformations  qui  modifient  toutes  les  nouveautés. 

Certes,  à  la  lin  du  siècle  dernier,  personne  ne  se  fût  douté  du  degré 
d'extension  que  pouvaient  prendre  ces  «  spectacles  d'un  genre  nou- 
veau ».  Quiconque,  même  en  ces  temps  de  projets  et  d'émancipation, 
eût  parlé  à  ce  sujet  d'un  Palais  à  bâtir,  se  fût  vu  traité  de  fou,  de 
maniaque  et  de  visionnaire.  Ce  n'était  pourtant  ni  un  rêve  ni  une  utopie 
que  la  grandeur  facilement  présumée  de  l'industrie  française.  Beaucoup 
d'esprits,  parmi  les  sensés,  durent  dès  lors  pressentir  son  rôle  à  peu 
près  certain,  du  moment  que  la  science  et  la  révolution  l'avaient  re- 
tirée de  l'ornière  où  la  clouaient  l'ignorance  et  le  vieux  régime. 

Belle  époque,  du  reste,  a  ne  la  prendre  qu'au  point  de  vue  de  la 
science  et  de  la  nationalité,  que  cette  période   qui  <  omprend  la  Con- 
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vention,  le  Directoire  et  l'Empire  ;  organisant,  créant  et  multipliant 
tout,  depuis  les  armes  et  les  munitions  qui  s'improvisent  pour  sauver  la 
«  patrie  en  danger  » ,  les  télégraphes  dont  les  premiers  mots  sont  des 
victoires,  et  les  ballons  qui  éclairent  les  armées,  jusqu'à  l'imitation  des 
produits  exotiques  que  suggère  et  stimule  le  blocus  continental. 

C'est  au  milieu  des  fêtes  républicaines  que  s'inaugure  au  Champ  de 
Mars  la  première  «  exposition  publique  et  officielle  des  produits  da 
l'industrie  française  » .  Toute  la  pompe  du  Directoire  est  à  l'ordre  du 
jour.  Un  cordon  de  troupes  et  l'Ecole  des  Trompettes  sont  sur  pied  pour 
les  jours  complémentaires  ;  le  cérémonial  ondule  et  se  déroule, 
comme  dit  le  poëte,  «  en  long  serpent  marbré  »,  et  les  ministres  qui 
suivent  cherchent  tous  à  se  dépasser  les  uns  les  autres. 

Presque  toujours,  en  changeant  de  lieux  et  d'aspect,  les  expositions 
complètent  les  fêtes  publiques  :  les  anniversaires  de  la  République  jus- 
qu'en 1806,  la  Saint-Louis  sous  la  Restauration  et  la  Saint-Philippe 
jusques  et  y  compris  1849. 

Pour  que  rien  ne  manque  a  cette  histoire  assez  courte  de  nos  pompes 
industrielles,  elle  a  aussi  sa  victime  ou  son  inventeur  méconnu.  A  côté 
de  la  version  qui  attribue  l'idée  première  à  François  de  Neufchateau,  un 
marquis  d'Avèze,  auteur  de  cette  utile  et  féconde  pensée,  prétend  avoir 
soumis,  dès  l'an  V  (1797),  un  projet  dont  il  ne  put  remplir  qu'impar- 
faitement le  programme,  coupé  même  en  deux  parties  :  la  première  a 
Saint-Cloud,  avec  force  porcelaines,  et  une  loterie  gagnante  à  12  francs 
le  billet  ;  la  deuxième,  faite  de  jeux  gymniques  et  d'objets  d'art,  où 
les  incroyables  furent  marivauder  avec  la  célèbre  Lodoïska,  dans  la  salle 
de  librairie  qui  portait  son  nom. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  allégation,  curieuse  en  ce  qu'elle  indique 
deux  petites  exhibitions  avant  la  grande,  nous  avons  donc  eu  les  douze 
expositions  dont  la  liste  précède,  marquées  chacune  par  autant  d'inven- 
tions et  de  progrès.  On  en  trouve  le  témoignage,  précieux  à  double  titre, 
dans  le  récit  de  deux  voyageurs  anglais,  Young  et  Birskbeck,  à  trente  ans 
de  distance,  qui  tous  deux  résument  loyalement  leur  jugement  dans  cette 
manière  de  prédiction  :  «  les  Français  ont  étonné  l'Europe  par  la  rapi- 
dité de  leurs  exploits  guerriers  ;  ils  doivent  s'élancer  avec  la  même  ardeur 
dans  la  carrière  du  commerce  et  des  arts  de  la  paix.  » 
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LE    PALAIS    DE    L'EXPOSITION  DE    186? 

ASPECT    GÉNÉRAL   —  DIMENSIONS 

Le  Palais  provisoirement  construit  pour  l'Exposition  s'élève  au  mi- 
lieu du  Champ  de  Mars  et  couvre  un  espace  de  146,588  mètres,  soit 
plus  de  14  hectares. 

Extérieurement  il  rappelle,  en  les  exagérant  encore,  les  proportions 
du  Colosseo  romain,  le  plus  grand  des  Colisées  connus,  et  déploie  son 
immense  pourtour  sur  une  ligne  d'un  kilomètre  et  demi. 

Sa  plus  grande  largeur,  du  nord  au  sud,  mesure  490  mètres;  sa  plus 
petite,  de  Test  à  l'ouest,  580  mètres. 

Il  a  sa  façade  principale  dans  Taxe  même  du  pont  d'Iéna,  en  face  de 
cette  non  moins  gigantesque  place  du  Roi  de  Rome,  le  point  le  plus  fa- 
vorable pour  saisir  promptement  et  d'un  seul  coup  d'œil  l'ensemble  de 
toute  l'Exposition.  * 

Décrétée  le  22  juin  1863,  les  études  préliminaires,  le  choix  du  ter- 
rain surtout,  qui  devait  être  à  la  fois  immense,  central  et  d'un  prix 
abordable,  retardèrent  les  travaux  jusqu'en  octobre  1865.  Menés  dès  lors 
avec  une  activité  que  les  deux  hivers  ont  à  peine  interrompue,  ces  tra- 
vaux étaient  terminés  en  décembre  1866,  pour  ce  qui  est  de  la  masse 
et  du  gros-œuvre;  15  mois  ont  triomphé  de  tout,  du  prévu  et  de  l'im- 
prévu, souvent  funeste  à  ces  colossales  entreprises. 

Ces  premiers  travaux  se  résument  dans  les  chiffres  suivants,  qui  peu- 
vent seuls,  malgré  leur  sécheresse,  donner  une  juste  idée  de  leur  im- 
portance exceptionnelle  : 

Terrassements 550,000  mètres  carrés. 

Égouts.    .    . 7,000             - 

Galeries  d'aérage 5,500             — 

Maçonnerie 50,000             — 

Fer  et  tôle. 15,000,000  kilogr. 

Fonte 1,500,000      — 

Zinc  (pour  la  couvcFture) (i0,000  mètres  carres. 

Verres  et  vitres 60,000            — 
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Sans  parler  d'une  quantité  de  menus  ouvrages,  dits  de  détail,  qui  ont 
porté  la  dépense  brute  de  la  construction  au  chiffre  11,200,000  fr.1. 

Cette  somme  atteint  presque  les  provisions  de  lÉtatetde  la  ville  de  Paris, 
qui  se  sont  engagés  l'un  et  l'autre  pour  une  somme  de  12  millions,  6  four- 
nis par  TEtat,  6  parla  Ville.  L'Etat,  de  plus,  a  prêté  le  terrain,  le  Champ 
de  Mars  n'ayant  été  distrait  du  Domaine,  qui  le  laisse  au  ministère  de  la 
Guerre,  que  pour  le  temps  voulu  par  la  durée  de  l'Exposition. 

Pour  le  reste,  soit  les  «6  ou  8  millions  qui  porteront  peut-être  à  20  mil- 
lions la  dépense  totale  et  définitive,  appel  a  été  fait  à  une  Compagnie, 
moyennant  abandon  des  droits  d'entrée  et  la  permission  de  mettre  en 
adjudication  certains  droits,  privilèges  ou  monopoles,  sous  le  contrôle 
et  avec  l'assentiment  de  la  Commission  impériale. 

L'ensemble  des  constructions  couvre  une  surface  de  155,000  mètres 
ainsi  répartis  : 

Galeries. 140,000  mètr. 

Jardin  intérieur 5,700     — 

Promenades  couvertes.  ......       0,500     — 

155,000  mètr. 

Les  16  couloirs  ou  rues  indiqués  plus  haut,  ains.i  que  les  5  passages 
qui  contournent  l'intérieur,  ont  absorbé  un  espace  de  31 ,600  mètres,  qui 
réduit  par  conséquent  la  surface  réelle  des  objets  exposés  a  108,400  met. 

1  Les  seuls  chiffres  qu'on  puisse  comparer  sont  ceux  de  la  dernière  Exposition  de 
Londres,  faite,  selon  la  méthode  anglaise,  au  moyen  d'une  souscription. 

Le  15  mars  1862,  les  souscriptions,  ouvertes  en  février  pour  la  construction  de 
l'édifice,  dépassaient  déjà  7,500,000  francs,  somme  jugée  nécessaire  pour  les  tra- 
vaux. Cependant,  l'entreprise  fut  faite  au  prix  de  5  millions,  la  différence  ne  devant 
être  payée  aux  constructeurs  que  dans  le  cas  où  les  recettes  dépasseraient,  comme 
en  1851,  12  millions  et  demi. 

On  renonça  à  employer  exclusivement  le  fer  et  le  cristal,  comme  la  première 
fois,  pour  ne  pas  inquiéter  et  écarter  les  exposants  d'objets  d'art.  L'exposition  de 
Manchester  avait  démontré  combien  ce  mode  de  construction  est  dangereux  poul- 
ies tableaux.  La  partie  réservée  à  cette  section  fut"  en  briques,  avec  un  toit  en 
bois  supporté  par  des  colonnes  de  fonte. 

Les  proportions  arrêtées  étaient  colossales.  L'édifice  se  composait  d'un  corps  de 
bâtiments  d'environ  350  mètres  de  longueur  sur  200  de  profondeur. 

A  l'une  des  extrémités  s'adossait  une  autre  construction  de  264  mètres  sur  60, 
réservée  aux  machines,  ainsi  que  cela  s'est  pratiqué  à  l'Exposition  de  1855.  Le 
bâtiment  s'élevait  à  une  hauteur  de  50  mètres,  ayant  à  ses  extrémités  deux  im- 
menses dômes  octogones  de  76  mètres  de  hauteur;  leur  diamètre  à  la  base  était 
de  48  mètres  et  demi:  cinq  de  plus  qu'à  Saint-Pierre  de  Rome;  l'espace  couvert 
de  27  acres  anglais;  il  n'était  que  de  23  acres  en  1851. 

L'exposition  terminée,  le  bâtiment  fut  démoli,  sauf  la  partie  construite  en  bri- 
ques et  destinée  aux  Beaux-arts. 
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C'est  dans  ces  108,400  mètres,  dont  la  France  occupe  plus  delà  moi- 
tié, que  se  trouvent  disséminés,  ou  plutôt  groupés,  par  zones  et  par 
rayons,  comme  il  a  été  indiqué  plus  haut,  les  produits  de  tout  genre  et 
de  tout  pays,  classés  officiellement  de  la  manière  suivante  : 


1er  GROUPE; 

sf»  —     ' 

3e  — 

¥  - 

■Se  ___ 


V 
8e 


10«      — 


à  divers  degrés 


Œuvres  d'art. 

Matériel  et  application  des  arts  libéraux. 

Meubles  et  objets  destinés  à  l'habitation. 

Vêtements  et  objets  portes  par  la  personne 

Produits  bruts  des  industries  extractives 
d'élaboration. 

Instruments  et  procédés  des  arts  usuels. 

Aliments  à  divers  degrés  d'élaboration  ou  de  cuisson, 

Produits  vivants  et  spécimens  d'établissements  de  l'agri- 
culture. 

Produits  vivants  et  spécimens  d'établissements  de  l'hor- 
ticulture. 

Objets  spécialement  exposés  en  vue  d'améliorer  les  condi- 
tions physiques  et  morales  des  populations. 


Ce  qui  revient,  plus  simplement,  aux  10  dénominations  de 

G.  Arts  usuels. 

7.  Alimentation. 

8.  Agriculture. 

9.  Horticulture. 
10.  Vie  pratique. 


1 .,  Beaux-Arts. 
2.  Arts  libéraux. 
5.  Ameublement. 

4.  Vêtements. 

5.  Matières  premières. 


Voir  d'ailleurs,  quelques  pages  plus  loin,  le  «  système  complet  de  clas- 
sification »,  ou  ces  10  groupes  subdivisés  en  95  classes. 

Ajoutons  seulement,  pour  compléter  cette  statistique  de  l'Exposition, 
que  les  divers  pays  se  partagent  ainsi  les  155,000  mètres. 


.   LISTE.    ALPHABETIQUE. 

Afrique.    .    .    ;   ".*.*.•  810  ni 

Allemagne.  .    .    .    .    .  7,528 

Amérique  du  Sud.     .  810 

Angleterre 23,002 

Asie  centrale.     ......  650 

Autriche.    .....  7,528 

Belgique     .....  7,249 


Brésil.  .  .  . 
Chine.  .  . 
Danemark  . 


972 
810 
050 


Espagne. 1,994 


LISTE   DE    PROGRESSION. 

France.  ......     04,050  m, 

Angleterre.     .    .    .    .     23,002 

Allemagne 7,528 


Autriche  . 
Prusse.  . 
Belgique. 
Italie.      . 


7,528 
7,528 
7,249 
5,888 


Etats-Unis.     ....  3,340 

Russie .  2,910 

Suisse,    ......  2,410 

Suède-Norwége.    .   .  2,091 
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États-Romains.  .    .    . 

648 

Pays-Ras 

1,998 

États-Unis 

5,546 

Espagne.     .   .   .   .    . 

1,994 

France 

64,056 

Turquie 

1,296 

Grèce 

648 

Portugal 

1/154 

Italie 

5,888 

Rrésil 

972 

Japon 

810 

Chine 

810 

Mexique 

650 

Japon,    

810 

Océanie 

810 

Amérique  du  Sud.   . 

810 

'  Pays-Ras 

1,998 

Afrique 

810 

Perse 

650 

Océanie 

810 

Portugal 

1,154 

Danemark 

650 

Prusse 

7,528 

Mexique 

650 

Roumanie 

648 

Perse 

650 

Russie 

2,916 

Asie  centrale.    .    .    . 

650 

Suéde-Norwége.    .    . 

2,091 

Etals  Romains  .    .    . 

648 

Suisse 

2,416 

Grèce '.    . 

648 

Turquie 

1,296 

Roumanie 

648 

Par  ces  chiffres1,  on 

a  voulu  mon 

trer  seulement  quelles  < 

3t  combien 

1  En  1855,  les  différents  pays  avaient  entre  eux  les  différences  ou  les  rapports 
suivants,  représentés  par  le  chiffre  de  leurs  exposants. 


France 9,612 

Algérie 650 

Angleterre 2,011 

Autriche 1,769 

Prusse 1,191 

Belgique 698 

Espagne 5C6 

Pays-Bas 434 

Suisse 428 

Piémont 208 

Wurtemberg. .    .    .  2^0 


Toscane 193 

Bavière 1£6 

Grèce 121 

Mexique 104 


Saxe 97 

Bade 97 

Danemark SO 

Villes  libres 90 

Hesse-Ducale 79 

États-Unis 67 

États-Romains.  ...  49 
La  Bussie5  alors  occupée  par  la  guerre  de  Crimée,  n'avait  pas  expose. 

Les  œuvres  d'art  étaient  au  nombre  d'environ  4. 600,  ainsi  réparties  : 


Turquie 57 

Luxembourg,.   ...       22 
Hanovre 19 


Suède. .  . 
Anhalt.  . 
Brunswick. 


Oldenbourg.  .  . 
Hesse-Électora'c. 
Poito-llico..  .    . 

Hawa 

Lippe 


15 

15 
15 
14 
12 

10 
5 

2 


Peinture 2,923 

Sculpture 684 

Gravure 472 

Ce  total  se  décomposait  ainsi  : 

artistes       numéros 
.   .   .        990  2,172 


Lithographie 135 

Architecture 550 


Total 


France.  .  . 
Angleterre  . 
Allemagne. . 
Belgique.  . 
Pays-Bas.  . 
Espagne.  . 
Suisse.  .  . 
Italie..    .   . 


295 
271 
141 

76 
54 

46 
40 


778 
542 
270 
131 
123 
111 
66 


Suède. .  . 
États-Unis, 
Portugal.. 
Danemark. 
Pérou. .  . 
Turquie. . 
Mexique.  . 
Java..   .   . 


il.  .  .  . 

.     4,584 

artistes 

numéros 

56 

45 

12 

45 

17 

28 

5 

9 

2 

5 

2 

5 

1 

1 

1 

1 

PARIS-EXPOSITION.  341 

grandes  avaient  dû  être  les  difficultés  et  les  exigences  de  l'Exposition, 
renfermée,  comme  on  le  voit,  dans  des  limites  infranchissables,  comme 
elle  Tétait,  dès  l'origine,  dans  un  programme  qui  indiquait,  longtemps 
d'avance,  le  but  à  atteindre  et  l'effet  à  produire.  Ce  programme  terminera 
naturellement  ce  chapitre  : 

«  Le  spectateur  placé  à  l'entrée  du  pont  d'Iéna,  ou  sur  la  place  du  Tro- 
cadero,  apercevra  d'abord  le  soubassement  de  7m  50  cent,  de  haut  for- 
mé par  la  marquise  extérieure,  et  au-dessus  il  verra  apparaître  les  lar- 
ges vitraux  de  la  grande  galerie. 

«  Le  tout  sera  surmonté  par  une  toiture  cintrée  assez  basse  que  dé- 
couperont de  distance  en  distance  les  crêtes  des  arcs  et  les  clochetons 
des  piliers. 

a  Sobrement  décorée,  cette  entrée  ne  devra  présenter  que  des  effets 
de  masse.  Il  serait  inutile  d'y  rechercher  des  ornements  de  détail  que 
l'édifice  ne  comporte  pas. 

«  L'aspect  du  monument  ne  variera  pas  sensiblement,  quel  que  soit 
le  point  d'où  on  le  voudra  regarder.  Partout  la  grande  galerie  couvrira 
tout  le  reste.  C'est  là  le  trait  distinctif  du  parti  auquel  on  s'est  arrêté. 

«  Comme  construction,  les  points  principalement  remarquables  sont  : 
la  grande  galerie  des  machines,  établie  dans  un  système  nouveau  et  sans 
tirants  a  l'intérieur;  la  galerie  rayonnante  de  15  mètres,  ou  vestibule, 
faisant  suite  à  l'entrée  principale,  et  dans  laquelle  seront  placés  de  lar- 
ges vitraux  coloriés  ;  enfin  la  marquise  donnant  sur  le  jardin  intérieur. 

«  Les  galeries  comprises  dans  l'enceinte  intérieure  présenteront  un 
peu  l'aspect  des  halles  de  chemins  de  fer;  cependant  leur  grand  déve- 
loppement, leurs  formes  courbes,  les  nombreuses  colonnes  qui  les  sup- 
portent, les  persiennes  en  fer  des  lanterneaux,  leur  donneront  une  phy- 
sionomie particulière  et  qu'on  ne  trouvera  pas  sans  art.  » 
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SYSTEME   ©E   CLASSIFICATION 

DE    L'EXPOSITION    UNIVERSELLE   DE    1867  1 

Les  X  groupes  comprennent  95  classes,  ainsi  réparties  soit  entre  ces 
X  groupes,  soit  entre  les  diverses  galeries  du  Palais  et  du  Parc  : 

Ier  GROUPE   (o  el.j.    Œuvres  d'art. 

classe  1.  Peintures  à  l'huile. 

—  2.  Peintures  diverses  et  dessins. 

—  5.  Sculpture  et  gravure  sur  médailles. 

—  4.  Dessins  et  modèles  d'architecture. 

—  5.  Gravures  et  lithographies. 

IIe  GROUPE  (8  Cl.).    Matériel  et  application  des  arts  libéraux. 

classe  6.  Produits  d'imprimerie  et  de  librairie. 

—  7.  Papeterie,  reliure,  matériel  des  arts. 

—  S.  Application  du  dessin  aux  arts  usuels. 

—  9.  Épreuves  et  appareils  de  photographie. 

—  10.  Instruments  de  musique. 

—  il.  Appareils  et  instruments  de  l'art  médical. 

—  12.  Instruments  de  précision,  matériel  des  sciences. 

—  15.  Cartes  et  appareils  de  géographie  et  de  cosmographie. 

IIIe  GROUPE  (15  cl.).    Meubles  et  autres   objets  destinés  à  l'habitation 

classe  1-4.  Meubles  de  luxe. 

—  15.  Ouvrages  de  tapissier  et  de  décorateur. 

—  16.  Cristaux,  serrurerie  de  luxe,  vitraux. 

1  L'Exposition  universelle  de  1855  comprenait  51  classes,  ainsi  dénommées  : 

1.  Art  des  mines  et  métallurgie.  —  2.  Art  forestier  :  chasse,  pêche,  récolte  de 
produits  obtenus  sans  culture. —  5.  -Agriculture.  — 4.  Mécanique  générale  appli- 
quée à  l'industrie.  —  5.  Mécanique  spéciale  :  matériel  des  chemins  de  fer.  —  6.  Mé- 
canique :-péciale  :  matériel  des  ateliers  industriels.  —  7.  Mécanique  spéciale:  ma- 
tériel des  manufactures  de  tissus.  —  8.  Arts  de  précision.  —  9.  Emploi  de  la 
chaleur,  de  la  lumière  et  de  l'électricité.  —  10.  Arts  chimiques. —  11.  Préparation 
et  conservation  des  substances  alimentaires.  —  12.  Hygiène,  pharmacie,  médecine 
et  chirurgie.  —  15.  Marine  et  Art  militaire.  —  14.  Constructions  civiles.  —  15.  Aciers 
bruts  et  ouvrés.  —  16.  Ouvrages  en  métaux  d'un  travail  ordinaire. 

17.  Orfèvrerie,  bijouterie,  bronzes  d'art. —  18.  Verrerie  et  céramique.  —  19.  In- 
dustrie des  cotons.  —  20.  Industrie  des  laines.  — ■  21.  Industrie  des  soies.  — 
22.  Industrie  des  lins  et  des  chanvres.  — 25.  Industrie  de  la  bonneterie,  des  tapis, 
de  la  broderie.  —  24.  Industries  concernant  l'ameublement  et  la  décoration.  — 
25.  Articles  de  vêtements:  objets  de  mode  et  de  fantaisie.  —  26.  Dessins  et  plas- 
tique; imprimerie;  photographie.  — 27.  Instruments  de  musique. 

28.  Peinture,  gravure  et  lithographie.  —  29.  Sculpture  et  gravure  en  médailles. 
—  50.  Architecture. 

51.  Économie  domestique. 
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classe.  17.  Porcelaines,  faïences  et  autres  poteries  de  luxe. 

—  18.  Tapis,  tapisseries  et  autres  tissus  d'ameublement. 

—  19.  Papiers  peints. 

—  20.  Coutellerie. 

—  21.  Orfèvrerie. 

—  22.  Bronzes  d'art,  fontes  d'art  diverses  et  ouvrages  en  métaux  repoussés, 

—  23.  Horlogerie. 

—  24.  Appareils  et  procédés  de  chauffage  et  d'éclairage. 

—  25.  Parfumerie. 

—  26.  Objets  de  maroquinerie,  de  tabletterie  et  de  vannerie. 

IVe   GROUPE  (13  cl.).  Vêtements  (tissus  compris)  et   autres  objets  portés 

par  la  personne. 

classe  27.  Fils  et  tissus  de  coton. 

—  28.  Fils  et  tissus  de  lin,  de  chanvre,  etc. 

—  29.  Fils  et  tissus  de  laine  peignée. 

—  30.  Fils  et  tissus  de  laine  cardée. 

—  31.  Soies  et  tissus  de  soie. 

—  52.  Châles. 

—  53.  Dentelles,  tulles,  broderies  et  passementeries. 

—  34-.  Articles  de  bonneterie  et  de  lingerie  :  objets  accessoires  du  vêtement. 

—  35.  Habillement  des  deux  sexes. 

—  36.  Joaillerie  et  bijouterie. 

—  37.  Armes  portatives. 

—  38.  Objets  de  voyage  et  de  campement. 

—  59.  Bimbeloterie. 

Ve  GROUPE:  (7  cl.).    Produits    bruts    et    œuvres    des   industries 

extractives, 

classe  40.  Produits  de  l'exploitation  des  mines  et  de  la  métallurgie. 

—  41.  Produits  des  exploitations  et  des  industries  forestières. 

—  42.  Produits  de  la  chasse,  de  la  pêche  et  des  cueillettes. 

—  43.  Produits  agricoles  (non  alimentaires)    de  facile  conservation. 

—  44.  Produits  chimiques  pharmaceutiques. 

—  45.  Produits  spécimens  des  procédés  chimiques  de  blanchiment,  de  tein- 

ture, d'impression  et  d'apprêts. 

—  46.  Cuirs  et  peaux. 

VI    GROUPE   (20  Cl.).    Instruments  et  procédés  des  arts  usuels. 

classe  47.  Matériel  et  procédés  de  l'exploitation  des  mines  et  de  la  métallurgie. 

—  48.  Matériel  et  procédés  des  exploitations  rurales  et  forestières. 

—  49.  Engins  et  instruments  de  la  chasse,  de  la  pêche  et  des  cueillettes. 

—  50.  Matériel  et  procédés  des  usines  agricoles  et  des  industries  alimentaires. 

—  51.  Matériel  des  arts  chimiques,  de  la  pharmacie  et  de  la  tannerie. 

—  52.  Moteurs,    générateurs  et  appareils  mécaniques,   spécialement   adaptés 

aux  besoins  de  l'Exposition.  (Une  partie  est  dans  le  Parc.) 

—  53.  Machines  et  appareils  de  mécanique  générale. 

—  54.  Machines  et  outils. 

—  55.  Matériel  et  procédés  du  filage  et  de  la  corderie. 

—  56.  Matériel  et  procédés  du  tissage. 

57.  Matériel  et  procédés  de  la  couture  et  de  la  confection  des  vêtements. 

—  58.  Matériel  et  procédés  de  la  confection  des  objets  de  mobilier  et  d'habi- 

tation . 

—  59.  Matériel  et  procédés  de  la  papeterie,  des  teintures  et  des  impressions. 
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classe.  60.  Machines,  instruments  et  procédés  usités  dans  divers  travaux. 

—  61.  Carrosserie  et  charronnage. 

—  6W2.  Bourrellerie  et  sellerie. 

—  63.  Matériel  des  chemins  de  fer. 

—  64.  Matériel  et  procédés  de  la  télégraphie. 

—  65.  Matériel  et  procédés  du  génie  civil,  des  travaux  publics  et  de  l'archi- 

tecture. 

—  66.  Matériel  de  la  navigation  et  du  sauvetage. 

VII     GROUPE   (7  cl.).   Aliments  (frais    ou  conservés)  à  divers  degrés  de 

préparation. 

classe  67.  Céréales  et  autres  produits  farineux.  Comestibles  avec  leurs  dérivés. 

—  68.  Produits  de  la  boulangerie  et  de  la  pâtisserie. 

—  69.  Corps  gras  alimentaires  ;  laitages  et  œufs. 

—  70.  Viandes  et  poissons. 

—  71.  Légumes  et  fruits. 

—  72.  Condiments  et  stimulants;  sucres  et  produits  de  confiserie. 

—  75.  Boissons  fermentées. 

VIIIe  GROUPE  (9  cl.).   Produits  vivants  et  spécimens 
d'établissements  d'agriculture. 

classe  74.  Spécimens  d'exploitations  rurales  et  d'usines  agricoles. 

—  75.  Chevaux,  ânes,  mulets,  etc. 

—  76.  Bœufs,  buffles,  etc. 

—  77.  Moutons  et  chèvres. 

—  78.  Porcs,  lapins,  etc. 

—  79.  Oiseaux  de  basse-cour. 

—  S0.  Chiens  de  chasse  et  de  garde. 

—  81.  Insectes  utiles. 

—  82.  Poissons,  crustacés  et  mollusques. 

IXe  GROUPE  (6  Cl.).  Produits  vivants  et  spécimens  d'établissements 

d'horticulture. 

classe  83.  Serres  et  matériel  de  l'horticulture. 

—  84.  Fleurs  et  plantes  d'ornement. 

—  85.  Plantes  potagères. 

—  86.  Arbres  fruitiers. 

—  87.  Graines  et  plants  d'essences  forestières. 

—  88.  Plantes  de  serre. 

Xe  GROUPE  (7  cl.).  Objets   spécialement  exposés  en  vue  d'améliorer 
la  condition  physique  et  morale  de  la   population, 

classe  89.  Matériel  et  méthode  de  l'enseignement  des  enfants. 

—  90.  Bibliothèque  et  matériel   de   l'enseignement   donné  aux  adultes   dans 

l'atelier,  la  famille,  la  commune  ou  la  corporation. 

—  91.  Meubles,  vêtements  et  aliments  de  toute  origine  distingués  par  les  qua- 

lités utiles,  unies  au  bon  marché. 

—  9W2.  Spécimens  des  costumes  populaires  des  diverses  contrées. 

—      95.  Spécimens  d'habitations  caractérisées   par  le  bon  marché  uni  aux  con- 
ditions d'hygiène  et  de  bien-être. 

—  94.  Produits  de  toutes  fabriques  par  des  ouvriers  chefs  de  métier. 

—  95.  Instruments  et  procédés  de  travail  spéciaux  aux  chefs  de  métier. 
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TABLE    ALPHABETIQUE    DES    PRODUITS 

DES    DIVERS     GROUPES     ET    CLASSES 


GROUPE.  CLASSE. 

Abeilles -,  vm  81 

Accessoires   (objets)   du 

vêtement..  .....  iv  34 

Aciers v  40 

Aérostats..   .......  vi  53 

Agricoles  (produits)  ali- 
mentaires   v  43 

Agricoles  (usines).  .   .   .  vm  74 

Alcools vu  73 

Alimentaires  (corps  gras)  vu  69 

Aliments  a  divers  de- 
grés de  préparation  Gr.     VIIe 

Aliments  à  bon  marché.  x  91 

Allumettes ni  24 

Ambulances  civiles.  .   .  n  11 

—  militaires.  .  .  .  n  11 
Ameublements  (tissus  d')  in  18 
Anatomie  (matériel  d').  n  11 

Anes vin  75 

Appareils  de  médecine..        n  11 
Appareils    de  chauffage 

et  d'éclairage in  24 

Appareils  de  géographie 

et  de  cosmographie.  .  n  15 

Appareils  mécaniques.  .  vi  52 

—  de  photographie.  n  9 
Application  du  dessin  et 

de   la    plastique    aux 

arts  usuels n  8 

Apprêts v  45 

Aquarelles i  2 

Aquariums iv  82 

Arbres  fruitiers ix  86 

Architecture i  4 

—  (matériel  de  1') .  .  vi  65 

Argiles v  40 

Armes  blanches.   .    .  .  îv  37 

—  contondantes.  .   .  iv  37 

—  défensives.   .    .   .  iv  37 

—  à  feu iv  37 

—  de  jet iv  37 

—  portatives.   .   .   .  iv  37 

Arquebuserie îv  57 

Art  médical  (appareils).  n  11     • 


GROUPE.  CLASSE. 

Arts  (matériel  des).   .   .  n  7 

Arts  chimiques  (matériel)  vi  51 

Arts  usuels n  8 

Astronomie n  12 

Atlas   astronomiques.   .  n  13 

—  géographiques.   .  n  13 

—  géologiques.    .   .  n  13 

—  hydrographiques .  n  13 

—  topographiques..  n  13 
Autographie n  6 

Balances  de  précision.  .  n  12 

Bas-reliefs i  3 

, —    de  bronze.   ...  ni  22 

—  de  fer ni  22 

—  de  zinc.     ....  in  22 
Basse-cour  (oiseaux  de).  vin  79 

Bergeries 77 

Bibliothèques  d'adultes,  x  90 

Bibliothèques  spéciales.  n  6 
Bien-être   (habitations 

réunissant  les  condi- 
tions de) x  93 

Bijouterie iv  36 

Bijoux  en  aluminium.  .  îv  3ii 

—  argent iv  36 

—  or iv  36 

—  platine îv  36 

Billards m  14 

Bimbeloterie iv  39 

Biscuits  de  faïence.   .   .  ni  17 

—  de  porcelaine.    .  ni  17 

—  de   mer vu  68 

Blanchiment v  45 

Bœufs vin  76 

Bois 

Boissons  fermentées..   .  vu  73 

Bon  marché  (aliments  à)  x  91 

—  (meubles  à).   .   .  x  91 

—  (vêtements    à).   .  x  91 

—  (meubles  utiles  à)  x  91 

—  (habitations  à) .   .  x  93 

Bonneterie îv  54 

Uougie> v  44 
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GROUl'E.   CLASSE. 


Boulangerie 

Bourrellerie 

Broderies 

Bronzes  d'art ■ 

Brosserie  (objets  de).   . 

Buffles 

Bureau  (fournitures  de). 

—  (articles  de).    .    . 

Cadres 

Café 

Caisses  de  médicaments. 

Camées 

Campement  (objets  de) . 

Caoutchouc 

Carrosserie 

Cartes  de  géographie  et 

de  cosmographie.  .    . 

Cartes  marines 

—  physiques.    .    .    . 
V.  Atlas. 

Carton-pierre 

Céréales 

Chalcographie.    ..... 

Châles 

Chanvre  (fils,  tissus  de). 

Charronnage 

Chasse  (produits  de    la) 

Chauffage  (appareils  et 
procédés) 

Chaussures. ...... 

Chefs  (ouvriers)  de  mé- 
tier;   leurs  produits. 

—  leurs  instruments 
et  procédés. ..... 

Chemins  de  fer  (matériel) 

des) 

Chevaux 

Chèvres 

Chimiques  (produits).    . 

—  (procédés).    .    .    . 
Chirurgie  (instruments). 

Chocolats 

Chromolithographies.    . 

Chronomètres 

Ciselure 

Cites  ouvrières.  .... 
Clichés  photographiques 

Cloches 

Combustibles. .   .    .   .    . 

Condiments 

Confection  (matériel  de  la) 


vu 

VI 

IV 

111 
111 

VIII 

II 
11 

III 

VII 

II 

1 

IV 

V,    V 

VI 

II 
II 
II 

III 

VII 

VI 

IV 

IV 
VI 
V 

III 

IV 


VI 

VIII 

VIII 

V 

V 

II 

VII 

I 

III 

I 

VI 

11 

V 
VI 

Vil 
VI 


68 
62 
53 
22 

26 
76 


15 

72 
11 
o 
38 
42,4 
61 

13 
13 
13 

13 

67 
59 
32 

28 
61 
42 

24 
55 

94 

95 

65 
75 

77 
44 
45 
11 


65 

9 

40 

47 

79 


GROUPE. 

VII 

Vil 


Confiserie 

Confitures 

Conservation    (  produits 

agricoles  de  facile) .   .  v 

Constructions  civiles.   .  vi 

Coraux v 

Corderie  (matériel  de  la)  vi 

Corps  gras  alimentaires  vu 

Cosmétiques ni 

Cosmographie. .....  u 

Cosmographiques    (  car- 
tes)   .  u 

Costumes   populaires.  .  x 

Coton  (fils  et  tissus  de).  iv 

Couleurs u 

Coutellerie m 

Coutils ..  iv 

Couture  (matériel  de  la)  vi 

Cristaux m 

—  doublés ni 

—  montés ni 

—  taillés.  .....  in 

—  d'optique in 

Crustacés..,   ......  vin 

Cueillettes  (produits  des)  v 

Cuirs v 

Cuivre v 

Décorateur. .- in 

Décors. u 

Dentelles.  .......  iv 

Dessin  (le)  appliqué  aux 

arts  usuels.  .....  u 

Dessins. i 

—  d'architecture.     .  i 

—  industriels.  ...  il 

—  mécaniques.    .    .  n 
Diamants..    .   .    .   .    .   .  iv 

Distilleries vi 

Docks  flottants vi 

Eaux  minérales.  .    ....  .    v 

—  gazeuses.  ....  v 
Éclairage  (  appareils    et 

procédés   d').    ....    . 

É  lifices  (projets  d').  .   , 

—  (restaurations  d') 
Électrothérapie.  .... 
Émail  (peintures  sur).  , 
Enseignement  d'adultes, 

—  des  enfants.  .   .    . 

—  des  sciences  (ma- 
tériel de  1')..   .  .   .   . 


CLASSE. 


43 
65 
42 
55 
69 
24 
15 

13 

29 

27 

7 

20 
28 
57 
16 
16 
16 
16 
16 
82 
42 
46 
40 


15 
8 

53 


36 
50 
66 

44 
44 

24 
4 
4 
U 
-2 
90 
89 

12 
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Éphémérides   marines.. 

—  astronomiques.    . 
Épreuves  photographiq. 

—  stéréoscopiques.  . 
Essences  forestières, .   . 

—  parfumées.  .   .    . 

Éventails..    ....... 

Exploitation  des  mines. 

—  et   industries  fo- 
restières  

—  rurales 

Faïence  (peintures  sur). 
Faïences.  .   .   .......   • 

Faneuses..   .    ..  .    .   .    . 

Farineux,  .y  .........  • 

Faucheuses 

Fécules  ......... 

Fe:s . 

Fermcntées  (boissons).. 

Feutres 

Filage  (matériel  du).    . 

Filature 

Fils  de  coton. ...... 

—  chanvre.   .... 

—  laine  cardée.   .   . 

—  —    peignée.  .    . 

—  lin..    ....... 

Flanelles 

Fleurs 

Fontes  d'art.    .    .   .    .    . 

—  diverses 

Forestières  (essences). . . 

—  (industries)..   .    . 

—  (exploitations).   . 

Forges  portatives.  .    .    . 

Fourrages.    ...... 

Fourrures 

Fragments     d'architec- 
ture. . 

Fromages 

Fruitiers  (arbres).  .    .   . 

Fruits . 

Fusils 

Gints 

Générateurs 

Génie  civil  (matériel  du). 

Géographie 

Géographiques  (cartes). 

Géologie 

Géométrie 


groupe. 

CLASSF. 

Il 

13 

H 

13 

II 

9 

II 

9 

IX 

87 

III 

25 

IV 

34 

V 

40 

V 

41 

VIII 

74 

ï 

2 

III 

17 

74 

VII 

67 

74 

VII 

67 

V 

40 

vu 

73 

VI 

65 

VI 

55 

VI 

55 

IV 

17 

IV 

28 

IV 

50 

IV 

29 

IV 

28 

IV 

50 

IX 

84 

III 

22 

V 

40 

IX 

87 

V 

41 

VI 

48 

III 

24 

V 

42 

V 

42 

I 

4 

VII 

69 

IX 

86 

VII 

71 

IV 

57 

IV 

31 

VI 

52 

VI 

65 

11 

13 

II 

13 

11 

15 

I 

12 
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Gibiers vu  70 

Glaces vi  50 

Graines  forestières.  .   .  i\.  87 
Gras   (corps)   alimentai- 
res   vu  69 

Gravure  en  médailles.   .        ï  5 

—  sur  pierres  fines.  .  ï  3 

—  en  taille-douce.  ï  4 

—  polychromes.    .    .  ï  5 

—  industrielles.   .    .  n  8 

—  héliographiques.,  n  9 

Grès  cérames m  17 

Grues  et  appareils.   .   .  vi  52 

Gutta-percha v  44 

Gymnastique n  11 

Habillement  des  2  sexes  iv  35 

Habitation  (objets  d').   .  vi  58 

—  à  bon  marché.    .  x  93 
Horlogerie.  ......  ni  23 

Horloges  électriques.    .  m  23 

Horticulture.  .....  ix 

Huilerie vi  50 

Huiles v  43 

—  de  baleine.    .   .    .  v  42 

—  comestibles.    .    .  vu  69 

—  parfumées.  ...  m  25 
Hydrothérapie.    ....  n  11 

Hydraulique vi  65 

Hygiène  (habitations  réu- 
nissant conditions  d').  x  93 

Imitations  de  bronzes.  .  ni  22 

—  de   bijoux.  ...  iv  36 
Impression  chimique.  .  v  45 

—  (matériel  des).    .  vi  58 
Imprimerie..    .....  n  6 

Industries  forestières.   .  v  41 

—  alimentaires.    .    .  vi  50 
Insectes  utiles.   ....  vin  81 

Instruments   et    procé- 
dés des  arts  usuels.           Gr,  VI1' 

Instruments  d'arpentage  n  12 

—  d'astronomie.  .    .  n  12 

—  de    géodésie.   .    .  n  12 

—  de  géométrie..    .  n  12 

—  de  météorologie .  n  12 

—  d'optique..    .    .  n  12 

—  de  physique.   .    .  n  12 

—  de  topographie. .  n  12 

—  de  l'art  médical..  n  11 

—  de  musique.    .   .  n  10 
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Instruments  à  vent  mé- 
talliques. .    .    . 
non  métalliques 

—  à  clavier 

—  à  eordes 

—  à  percussion.  .    . 

—  des  ouvriers  cheff 
de  métiers 

—  de  précision.  .   . 

Irrigations 

Ivoires 


Jardins 

Jets  d'eau.   .   .   . 

Joaillerie 

Jouets  d'enfants. 
—    instructifs. 


ii 

ii 
ii 

ii 

ii 

x 

ii 

VI 
V 


Kirsch vu 


Labourage 

Laine  cardée  (fils  et  tis- 
sus  de) 

—  peignée  (id.).  .   . 

Laitages 

Lampes  d'émailleur.  .    . 

—  photo-électriques. 

Lapins 

Laque  (objets  de)    .    .    . 

Laves  émaillées 

Légumes 

Librairie 

Lin  (fils  et  tissus  de).   . 

Lingerie 

Literie 

Lithographies 

Livres  nouveaux.  .   .    . 

Locomobiles 

Locomotives 


Machines.   .   .  , 

—  outils.   .    , 

—  à  calculer. 

—  à  coudre. 


IV 

IV 
VII 

III 

III,    VI 
VIII 

III 
III 

VII 

II 

IV 
IV 

III 

I 
II 

VI 
VI 

VI 
VI 

II 

VI 


Magnanerie vi, 

Marbres v 

Maroquinerie m 

Matériel  et  application 

des    arts  libéraux..  Gr 

Matériel  des  arts,  pein- 
ture, dessin  ....  n 


10 
10 
10 
10 
10 

95 
12 
48 
42 


80 

83 
36 
39 
59 


48 

50 

29 
69 
24 
24,  47 
78 
26 
17 
71 

6 
28 
54 
15 

5 

6 
48 
65 

53 
54 
12 

57 
50  F  74 

40 
26 


GROUPE 

.    CLASSE 

Matériel    de   l'enseigne- 

ment des  adultes.   . 

X 

90 

—    des   enfants.    .   . 

X 

89 

—    de  l'horticulture. 

IX 

83 

—    des  sciences.    .   . 

II 

12 

Mécanique  générale  (ap- 

pareils.   

VI 

Dû 

Mécaniques  (appareils)  de 

l'Exposition.   .    .   . 

VI 

52 

—     (matériel  de  la). 

11 

12 

Médailles  (gravure  en}.. 

I 

3 

—    et  monnaies.  .   . 

II 

12 

Médecine 

II 

11 

Mérinos.    ....... 

IV 

29 

Mesures  et  poids.   .   .    . 

II 

12 

Métallurgie 

V 

40 

—    (matériel  de  la). . 

VI 

47 

—    (procédé  de  la).  . 

VI 

47 

Métaux  repoussés.  .    .   . 

III 

22 

—    bruts 

V 

40 

—    ouvrés 

V,   VI 

10,65 

Météorologie 

II 

12 

Méthodes  de  l'enseigne- 

ment des  enfants.  .   . 

X 

89 

Métiers  (produits  des  ou- 

vriers chefs  de).  .   . 

X 

94 

—    (leurs  instruments 

et  procédés).  .    . 

X 

95 

Meubles  et  objets  des- 

tinés à  l'habitation. 

Gr. 

IIIe 

Meubles   de  luxe.   .   .   . 

m 

14 

—    utiles    et  à    bon 

marché 

X 

91 

Minerais 

V 

40 

Minéraux 

V 

40 

Mines  (exploitation  des\ 

V 

40 

—    (matériel  des).    . 

VI 

47 

Miniatures.  ...... 

I 

2 

Mobilier  (objets  de).  .   . 

VI 

58 

Modèles  d'architecture. . 

I 

4 

—    pour   l'enseigne- 

ment technologique. 

II 

12 

Moissonneuses 

74 

Mollusques 

VIII 

82 

Monnaies  et  médailles. . 

II 

12 

Montres 

III 

25 

Monuments  publics.   .   . 

VI 

65 

Moteurs 

VI 

52 

Moutons 

VIII 

77 

Mousselines 

IV 

29 

Mulets 

VIII 

75 

Musique  (instruments de) 

II 

10 
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GROUTE.  CLASSE. 

Musique  élémentaire  .   .  89 

Hfacre  brute v  42 

—  ouvrée îv  36 

Navigation  (matériel  de).  vi  66 

Nécessaires m  26 

Nielles .  i  3 

Objets      spécialement 

exposés   en  vue  d'à-  .     • 

méliorer  la  condi- 
tion physique  et  mo- 
rale de  la  population  Gr.  X« 

Objets  montés fi  8 

—  de  voyage.    .   .    .  îv  58 
Observatoires    (matériel 

d') ii  12 

Œufs vu  69 

Œuvres  d'art Cr.    Ict 

Oiseaux  de  basse-cour. .  vm  79 

Orfèvrerie ni  2-1 

—  religieuse.    ...  in  20 

—  de  table.  ....  iïi  20 

—  de  toilette.    ...  ni  20 

Orgues ii  10 

Ornements    du    service 

religieux m  15 

Orthopédie n  lt 

Outils  agricoles vi  48 

—  horticoles.    ...  85 
Ouvriers   (chefs  de  mé- 
tiers); leurs  produits  x  94 

—  leurs  instruments 

et  procédés x  95 

I*aniconographic.  ...  vi  59 

Papeterie n  7 

—  (matériel  de  la)..  vi  1^9 
Papiers  (objets  en).  .    .  n  7 

—  peints in  19 

Parfumerie. .........  ni  25 

Passementeries.  ....  iv  53 

Pastels i  2 

Pâtes  moulées,  pour  or- 
nement   m  15 

Pâtisserie vu  68 

Paysages  naturels.  ...  i*.  83 

Peaux v  Ai) 

Pêche  (produits  de  la).  .  v  42 

Peinture î  1 

—  sur  émail.    .   .   .  i  2 

—  sur  porcelaine.    .  i  2 

—  de  décors n  8 


GROUPE. 

CLASSE 

Peinture  décorative.   .   . 

VIII 

15 

Pendules 

m 

23 

Pelleteries.    ...... 

v 

46 

Perles  brutes 

V 

42 

—    montées.    .... 

IV 

36 

Phares 

VI 

65 

Pharmaceutiques    (pro- 

duits)  

V 

44 

Pharmacie  (matériel  de). 

VI 

51 

Photographie 

II 

9 

Photo-sculpture  .... 

H 

8 

Physique 

II 

12 

Pianos 

II 

10 

Pièces  d'anatomie  plas- 

tique  

II 

12 

—    d'horlogerie.     .   . 

III 

23 

Pierres  gravées.  .... 

I 

3 

—    fines 

IV 

56 

—    artificielles.  .   .    . 

VI 

65 

Piles  électriques.    .   .   . 

VI 

64 

Plans  en  relief 

II 

13 

Plantes  d'ornement.  .   . 

IX 

84 

—    potagères      ... 

IX 

85 

—    de  serres  .... 

IX 

88 

Plants  d'essences    fores- 

tières  

IX 

87 

Plastique  (la)    appliquée 

aux  arts  usuels.  .    .   . 

II 

8 

Plumes 

VI 

60 

Poids  et  mesures.  .   .   . 

II 

12 

Poissons 

Vil 

70 

— 

VIII 

82 

Ponts 

VI 

65 

Porcelaine  (peinture).   « 

I 

2 

Porcelaines 

111 

17 

Porcs 

VJII 
V 

78 

Potasses 

41 

Poteries  de  luxe.    .   .   . 

III 

17 

Poules 

I». 

11 

79 

Précision  (instruments). 

12 

Presses  à  copier .... 

II 

7 

—    monétaires..   .    . 

VI 

60 

Procédés  de  chauffage  et 

d'éclairage 

m 

24 

—    chimiques.    .    .    . 

v 

45 

—    de  la  métallurgie. 

VI 

47 

—    d'exploitations  ru- 

rales    et     forestiè- 

res  

VI 

48 

—    des  ouvriers  chefs 

de  métier 

X 

95 

20 
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GROUPE.   CLASSE. 


Produits  des  industries 

extractivcs 

Produits  agricoles  (non 
alimentaires)..    .   . 

—  de  la  chasse.   .   . 

—  des  cueillettes.   . 

—  farineux  comest. 

—  de  la  pêche. .    .    . 

—  chimiques.    .    .    . 

—  pharmaceutiques. 

Produits  /bruts  et  ou- 
vrés) des    industries 

e  attractives 

—  des  mines.    .   .    . 

—  de  la  métallurgie. 

Produits  vivants  et  spé- 
cimens    d'établisse- 
ments d'agriculture 

Produits  vivants  et 
spécimens  d'établis- 
sements de  l'borti- 
culture 

Projets  d'édiiiee.    .   .    . 

Publications  pédagogi  - 

ques 

—  périodiques..    .    . 

—  techniques.  .    .    . 
Puits  artésiens 


Gr 


V 
V 
V 

VII 
V 
V 
V 


45 
42 

42 
67 
42 
44 
44 


40 
40 


Rubans 

Rurales  (exploitations). 

Sauvetage  (matériel  du) 

Savons  

Sciences  (matériel  des). 

—  médicales  (figures 
et  modèles)  .... 

—  naturelles  (id.) . . 


Gr.  \ttlle 


Gr.  IXe 


Raffineries '.    .  vi 

Raisins vu 

Réductions n 

Reliures n 

Repoussés  en   cuivre.   .  ni 

—  plomb ni 

—  zinc m 

Restaurations  d'édifices  .  _    i 

Revolvers iv 

Roues v 

— VI 

— VI 

IV 
VI 


50 


29 


Sculpture. 


VI 
V 

II 

II 
I 

II 
I 


6 
6 

6 
47 

p74 
71 

8 

7 
22 
22 
22 

4 
57 
30 
55 
01 

p  51 
48 

60 
14 
12 


12 

5 

12 


Sellerie 

Sels 

Sépias .    . 

Serges 

Serres 

—  (plantes  de).  .  . 
Serrurerie  de  luxe.  .  . 
Sexes  (habillements  des  2) 


GROUPE. 
VI 
V 
V 
IV 

IX 

IX 

III 

IV 

VI 
IV 
VI 

III 


Soies 

Sondages 

Sparterie  fine 

Spécimens  des  costumes 

populaires x 

—  d'habitation  àbon 
marché x 

—  des  procédés  chi- 
miques   v 

Sphères n 

Statistique n 

Stéiéoscopes.  ......  n 

Stéréotomie.     ......  n 

Stéréotypie vi 

Stimulants vu 

Stores  peints ni 

—  imprimés.    ...  in 
Sucres vu 

Tabacs v 

Tables  marines n 

—  astronomiques.  .  n 

Tabletterie m 

Taillanderie v 

Tannerie  (matériel  de  la)  vi 

Tapis   de  caoutchouc.    .  ni 

—  —    drap in 

—  —     épingles.  .    .  m 

—  —    feutre.   ...  in 

—  —    soie ni 

—  —    sparterie.  .    .  ni 

—  —    pontisse.  .   .  ni 

—  —    veloutés.  .    .  ni 

Tapis ni 

Tapisseries ni 

Tapissier ni 

Teinture v 

—  (matériel  de)..     .  vi 
Télégraphie  (matériel  de)  vi 

Tentures ni 

Terres    cuites in 

Thés vu 

Timbres-poste vi 


CLASSE. 

62 
44 
42 
29 
85 
88 
16 
55 
66 
51 
47 
26 


95 

45 
13 
13 

9 
12 

59 

72 
19 
19 

72 

43 
13 
13 

26 
40 
51 
18 
18 
18 
18 
18 
18 
18 
18 
18 
18 
15 
45 
59 
64 
15 
17 
72 
59 
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GKOUPE. 

CLASSE. 

GROUPE. 

CLASSE 

Tissage  (matériel  du)  . 

VI 

55 

Vernis 

V 

44 

Tissus  d'ameublement  . 

ni 

18 

Verres  craquelés.   .    .   . 

ni 

16 

—    de  coton 

IV 

27 

—    émaillés 

m 

16 

—    de  chanvre.  .    .   . 

IV 

26 

—    façonnés 

in 

16 

—    de  laine  cardée.  . 

IV 

50 

—    filigranes 

m 

16 

—       —    peignée.    . 

IV 

29 

—    à  glaces.   .       .   . 

ni 

16 

—    de  lin 

IV 

28 

—    d'optique  .... 

m 

16 

—    de  soie 

IV 

51 

—    à  vitres  

m 

16 

Toiles  cirées 

in 

18 

Vers  à  soie 

i». 

81 

Toilettes   .   . 

m 

14 

Vêtements      et     objets 

Tôlerie  . 

V 

40 

portés  parla  personne 

Gr 

IVe 

Tours 

VI 

58 

Vêtement  (objets  du)  ac- 
cessoires.   

Travail  des  ouvriers  chefs 

IV 

34 

de  métier 

X 

95 

Vêtements 

IV 

Travaux  publics   (maté- 

—     confectionnés.  . 

VI 

57 

riel  des) 

VI 

65 

Vétérinaire  (matériel  du 

—     divers    (machines 

médecin 

m 

11 

et  procédés  de).  .    .   . 

VI 

60 

Viaducs 

VI 

65 

Trousses  de  chirurgiens 

II 

11 

Viandes 

VII 

70 

Tulles 

IV 

H,  6, 

53 

vi,  59 

Vis 

ii 

IV 

19 

Typographie 

Vins . 

Ki 

VIII 

74 

Vitraux 

in 
ni 

16 

Usines  agricoles .... 

—    pein's 

16 

Utiles  (animaux).    .   .    . 

Voitures.. 

Vï 

61 

VIII 

81 

Volailles 

VII 

70 

Voyage  ^objets  de).  .   .   . 

IV 

38 

m 

26 

Velours 

h 

31 

Wagons 

VI 

63 

IV 

27 

Ventilation 

III 

24 

,    SEinc 

V 

40 
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RÈGLEMENTS   ET   PIECES   DIVERSES 
RELATIVES  A  L'EXPOSITION 

Le  règlement  général,  délibéré  le  7  juillet  1865,  approuvé  par  décret 
impérial  du  12,  comprend  les  divisions  suivantes: 

Première  section.    —    Titre  1er.    —  Dispositions   générales  et  système  de 

classification  (38  articles). 
Titre  2.  — Envoi,  réception  et  installation  des  produits  an  Palais  et  dans 

le  Parc. 
Titre  3.  —  Administration  et  police. 
Titre  4.  —  Clôture  de  l'Exposition  et  enlèvement  des  produits. 

Ces  2  derniers  titres,  avec  le  système  de  classification,  ont  paru  les 
seuls  extraits  de  nature  à  figurer  ici,  le  visiteur  s'inquiétant  moins  des 
choses  faites  et  de  la  marche  suivie  que  des  résultats  obtenus  ou  des  cho- 
ses non  faites. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  GÉNÉRAL 

III.  Administration   et  Police. 

Art.  53.  Les  produits  sont  exposés  sous  le  nom  du  producteur.  Ils  peu- 
vent, avec  l'agrément  de  ce  dernier,  porter,  en  outre,  le  nom  du  négociant 
qui  en  est  le  dépositaire  habituel. 

La  Commission  impériale  se  concerte  au  besoin  avec  des  négociants , 
pour  l'aire  figurer  sous  leur  nom,  à  l'Exposition,  des  produits  qui  ne  se- 
raient pas  présentés  par  les  producteurs. 

Art.  54  Les  exposants  sont  invités  à  inscrire,  à  la  suite  de  leur  nom  ou 
de  leur  raison  sociale,  les  noms  des  personnes  qui  ont  contribué  d'une  ma- 
nière spéciale  au  mérite  des  produits  exposés,  soit  à  titre  d'inventeur,  soit 
par  le  dessin  des  modèles,  soit  par  les  procédés  d'exécution,  soit  par  l'ha- 
bileté exceptionnelle  du  travail  manuel. 

Art.  55.  Le  prix  de  vente  au  comptant  et  le  lieu  de  vente  peuvent  être 
indiqués  sur  les  objets  exposés.  Cette  indication  est  exigée  pour  tous  les 
objets  compris  dans  la  classe  91.  Dans  toutes  les  classes,  les  prix,  s'ils  sont 
indiqués,  sont  obligatoires  pour  l'exposant  vis-à-vis  de  l'acheteur,  sous  peine 
d'exclusion  du  concours. 

Les  objets  vendus  ne  peuvent  être  enlevés  avant  la  h'n  de  l'Exposition,  à 
moins  d'une  autorisation  spéciale  de  la  Commission  impériale. 
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Art.  56.  La  Commission  impériale  prendra  les  mesures  nécessaires  pour 
garantir  de  toute  avarie  les  produits  exposés  ;  mais  elle  ne  sera,  en  aucune 
façon,  responsable  des  incendies,  accidents,  dégâts  ou  dommages  dont  ils 
auraient  à  souffrir,  quelle  qu'en  soit  la  cause  ou  l'importance.  Elle  laisse 
aux  exposants  le  soin  d'assurer  leurs  produits,  directement  et  à  leurs  frais 
s'ils  jugent  à  propos  de  recourir  à  cette  garantie. 

Elle  fera  surveiller  par  le  personnel  nécessaire  les  produits  exposés,  mais 
elle  ne  sera  pas  responsable  des  vols  et  détournements  qui  pourraient  être 
commis. 

Art.  57.  Un  règlement  spécial,  affiché  dans  le  Palais  et  dans  le  Parc,  dé- 
terminera l'ordre  du  service  intérieur.  Il  fera  connaître  les  agents  chargés 
de  venir  en  aide  aux  exposants,  et  de  veiller  à  la  sécurité  de  l'Exposition. 

Art.  58.  Une  carte  d'entrée  gratuite  à  l'Exposition  est  délivrée  à  chaque 
exposant.  Cette  carte  est  personnelle.  Elle  est  relirée,  s'il  est  constaté 
qu'elle  a  été  prêtée  ou  cédée  à  une  autre  personne,  le  tout  sans  préjudice 
des  poursuites  de  droit. 

Pour  assurer  cette  partie  du  service,  la  carte  d'entrée  est  signée  par  le 
titulaire.  Celui-ci  est  tenu  d'entrer  par  des  portes  déterminées,  et  il  peut 
être  requis  d'établir  son  identité  en  apposant  sa  signature  sur  une  feuille  de 
contrôle . 

Art.  59.  Les  exposants  ont  la  faculté  de  faire  garder  leurs  produits  par  des 
agents  de  leur  choix,  qui  devront  être  agréés  par  la  Commission  impériale. 
Des  cartes  d'entréa   gratuites  et  personnelles   sont  délivrées  à  ces  agents, 
sous  les  conditions  énoncées  dans  l'article  précédent. 

Un  agent  d'exposants  ne  peut  avoir  plus  d'une  carte  d'entrée,  quel  que 
soit  le  nombre  des  exposants  qu'il  représente. 

Art.  60.  Les  exposants  ou  leurs  agents  s'abstiendront  de  provoquer  les 
visiteurs  à  faire  des  achats  ;  ils  se  borneront  à  répondre  aux  questions,  à 
délivrer  les  adresses,  prospectus  et  prix  courants  qui  leur  seront  de- 
mandés. 

Art.  61.  La  Commission  impériale  fixera  ultérieurement  le  tarif  des  prix 
d'entrée,  que  les  visiteurs  auront  à  payer  pour  être  admis  dans  l'enceinte  de 
l'Exposition. 

Art.  62.  Il  sera  institué  u:i  Jury  international  des  récompenses,  partagé 
en  neuf  groupes,  correspondant  aux  neuf  groupes  des  produits  de  l'agrknil- 
ture  et  de  l'industrie,  dénommés  dans  le  système  de  classification  (art.  lt.) 
Un  règlement  ultérieur  déterminera  le  nombre,  la  nature  et  les  divers  de- 
grés des  récompenses,  ainsi  que  la  constitution  et  les  attributions  du  Jury 
chargé  de  les  répartir. 

Art.  65.  11  sera  procédé  à  des  études  et  à  des  expériences,  sous  la  direc- 
tion des  membres  du  Jury  des  récompenses  et  d'une  commission  scienti- 
fique, agricole  et  industrielle,  nommée  par  la  Commission  impériale.  Des 
publications  feront  connaître  les  résultats  d'intérêt  général  signalés  par  ces 
travaux. 

20. 
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Art.  64.  Des  conférences  et  des  démonstrations  pourront  être  faites  dans 
les  diverses  parties  de  l'Exposition.  Des  cours  et  des  lectures  pourront  être, 
en  outre,  organisés  dans  une  salle  construite  à  cet  effet.  Ces  divers  ensei- 
gnements ne  pourront  être  donnés  qu'en  vertu  d'autorisations  personnelles 
délivrées  par  la  Commission  impériale, 

IV.  Clôture  de  l'Exposition  et  enlèvement  des  produits. 

Art.  65.  Aussitôt  après  la  clôture  de  l'Exposition,  les  exposants  doivent 
procéder  à  remballage  et  à  l'enlèvement  de  leurs  produits  et  de  leurs  in- 
stallations. 

Cette  opération  devra  être  terminée  -avant  le  50  novembre  1867. 

Passé  ce  terme,  les  produits,  les  colis  et  les  installations,  qui  n'auraient 
pas  été  retirés  par  les  exposants  ou  leurs  agents,  seront  enlevés  d'office  et 
consignés  dans  un  magasin  public,  aux  frais  et  risques  des  exposants.  Les 
objets  qui,  au  30  juin  1868,  n'auraient  pas  été  retirés  de  ce  magasin,  seront 
vendus  publiquement  ;  le  produit  net  de  la  vente  sera  appliqué  à  une 
œuvre  de  bienfaisance. 

Fait  et  délibéré  par  la  Commission  impériale,  le  7  juillet  1865. 

Le  Ministre  d'État,  Vice-Président. 

Signé  :  Rouher. 


Des  Instructions,  dites  «  complémentaires,  »  ont  successivement  précisé 
et  détaillé  plusieurs  parties  du  Règlement  général.  Elles  se  rattachent, 
comme  les  nominations  de  Comités  et  les  choix  des  Commissions,  à  l'enfan- 
tement, toujours  laborieux,  de  ces  entreprises  grandioses.  Elles  n'ont  d'in- 
térêt que  pour  ceux,  en  très-petit  nombre,  qui  voudraient  étudier  la 
marche  et  l'histoire  de  chaque  Exposition,  et  se  trouveront,  vu  leur  carac- 
tère, dans  les  publications  officielles  relatives  à  la  présente  Exposition. 


REGLEMENT  DES  ENTREES 

I.  dispositions  générales. 

Article  premier.  Aux  termes  du  règlement  général,  délibéré  le  7  juillet 
et  approuvé  par  décret  impérial  le  12  juillet  1865,  l'Exposition  sera  ouverte 
le  1er  avril  1867,  et  close  le  31  octobre  suivant. 

Art.  2.  L'Exposition  comprend  trois  enceintes  : 

La  première,  dite  du  Parc,  renferme  le  palais  du  Champ  de  Mars,  le  parc 
qui  l'entoure  et  la  berge  de  la  Seine; 

La  deuxième,  dite  du  Jardin,  située  à  l'angle  sud-est  du  Champ  de  Mars, 
renferme  le  jardin  consacré  à  l'exposition  d'horticulture  ; 
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La  troisième,  dite  de  Billancourt,  située  sur  la  Seine;  à  5  kilomètres  en 
aval  du  Champ  de  Mars,  renferme  l'exposition  agricole  et  le  champ  d'expé- 
riences de  l'île  de  Billancourt. 

Des  péages  distincts  sont  établis  pour  chaque  enceinte. 
Art.  3.  Les  portes  de  l'enceinte  du  Parc  sont   distribuées  et  désignées 
de  la  manière  suivante  : 
N°  1.  Grande  Porte,  sur  le  quai  d'Orsay,  en  face  du  pont  d'Iéna. 
N°  2.  Porte  de  V Université,  à  l'angle  du  quai  d'Orsay  et  de  l'avenue  la 
Bourdonnaye. 
N°  3.  Porte  Rapp. 
N°  4.  Porte  la  Bourdonnaye. 

N°  5.  Porte  Saint-Dominique,  sur  l'avenue  la  Bourdonnaye,  au  débouché 
de  l'avenue  Rapp  et  de  la  rue  Saint -Dominique. 

N°  6.  Porte  de  Tour  ville,  située  à  l'angle  de  l'avenue  la  Bourdonnaye  et 
de  l'avenue  de  Lamolte-Piquet. 
N°  7.  Porte  de  V École  milil aire,  en  face  du  pavillon  de  l'Horloge. 
N°  8.  Porte  Dupleix,  à  l'angle  de  l'avenue  de  Lamotte-Piquet  et  de  l'a- 
venue de  Suffren. 
N°  9.  Porte  Kléber. 
N°  10.  Porte  de  Suffren. 

IN°  11.  Porte  Desaix,  au   milieu  de  l'avenue  de  Suffren. 
K°  12,  Porte  de  la  Gare,  sur  l'avenue  de  Suffren,   au  débarcadère   de 
l'embranchement  du  chemin  de  fer  de  ceinture,  près  du  quai  d'Orsay. 

N°  13.  Porte  de  Grenelle,  à  l'angle  de  l'avenue  de  Suffren  et  du  quai 
d'Orsay. 

N°  14.  Porte  de  Billancourt,  sur  la  berge  de  la  Seine,  en  aval  du  pont 
d'Iéna. 
N°  15.  Porte  d'Orsay,  sur  la  berge  de  la  Seine,  en  amont  du  pont  d'Iéna. 
Une  seule  porte  extérieure  est  affectée  à  l'enceinte  du  Jardin. 
Quatre  portes  de  communication  intérieure,  entre  l'enceinte  du  Parc  et 
celle  du  Jardin,  sont  ménagées  dans  la  clôture  commune. 

Art.  4.  Un  avis  hebdomadaire,  inséré  au  Moniteur  et  affiché  aux  portes, 
fera  connaître  au  public  les  heures  d'ouverture  et  de  fermeture  : 
1°  Des  trois  enceintes  ; 

2°  Du  Palais,  des  autres  locaux  d'exposition  et  des  établissements  particu- 
liers compris  dans  chacune  des  enceintes. 

Le  même  avis  fera  connaître  les  heures  d'entrée  qui  seront  spécialement 

réservées  le  matin  pour  les  études,  en  dehors  des  heures  d'entrée  générale. 

Art.  5.  La  perception  du  prix  des  entrées  sans  cartes  sera  faite  au  moyen 

de  tourniquets  établis  à  toutes  les  portes  de  chaque  enceinte.  Il  ne  sera  pas 

rendu  de  monnaie. 

Art.  6.  Les  entrées  avec  cartes  auront  lieu  par  des  guichets  ménagés 
près  des  tourniquets,  à  celles  des  portes  qui  seront  spécialement  désignées 
pour  chaque  catégorie  de  cartes. 
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Art.  7.  Les  cartes  d'entrée,  à  quelque  catégorie  qu'elles  appartiennent, 
sont  nominatives  et  essentiellement  personnelles  ;  elles  seront  signées  par  le 
titulaire,  qui  sera  tenu  de  reproduire  sa  signature  sur  un  registre  spécial  à 
toute  réquisition  des  agents  chargés  des  contrôles. 

Toutefois  on  pourra  s'affranchir  de  la  formalité  du  contrôle  de  la  signa- 
ture par  le  dépôt  ou  l'envoi  de  son  portrait-carte  photographié,  en  double 
exemplaire,  dont  l'un  sera  appliqué  sur  la  carte  d'entrée. 

Art.  8.  Toute  carte  prêtée  sera  retirée. 

La  personne  qui  prêtera  sa  carte  et  celle  qui  fera  usage  d'une  carte  ne  lu 
appartenant  pas  seront  poursuivies  conformément  à  la  loi. 

II.  Entrées  sans  cartes. 

Art.  9.  Conformément  aux  délibérations  de  la  Commission  impériale  du 
4  janvier,  du  6  avril  et  du  18  décembre  1866,  le  Tarif  des  entrées  pour 
les  enceintes  du  Parc  et  du  Jardin  est  fixé  comme  suit  : 

Lundi  1er  avril  (cérémonie  de  l'ouverture  de  l'Exposition), 

Pour  l'ensemble  des  deux  enceintes,  20  fr. 

Chacun  des  jours  suivants  de  la  première  semaine,  du  mardi  2  avril  au 
dimanche  7  avril  inclusivement. 

Pour  l'ensemble  des  deux  enceintes,  5  fr. 

A  partir  du  lundi  8  avril,  chaque  jour,  invariablement  : 

1°  Entrée  de  V Enceinte  du  Parc, 

A  partir  de  l'heure  de  l'ouverture  générale,  1  fr.; 

Aux  heures    réservées  du  matin,  2  fr. 

2°  Entrée  directe  de  VEnceinte  du  Jardin  par  la  porte  de  Tourville, 

A  partir  de  l'heure  de  l'ouverture  générale,  1  fr.  50  c; 

Aux  heures  réservées  du  matin,  2  fr.  50  c. 

5°  Passage  de  VEnceinte  du  Parc  dans  VEnceinte  du  Jardin. 

A  toutes  heures,  50  c. 

Art  .  10.  Le  tarif  des  entrées  pour  VEnceinte  de  Billancourt  Fera  l'objet 
d'un  règlement  ultérieur. 

Art.  11.  Les  prix  des  péages  spéciaux  autorisés  par  la  Commission  impé- 
riale, pour  certains  établissements,  seront  indiqués  dans  l'avis  hebdomadaire 
et  affichés  aux  portes  de  chacun  de  ces  établissements. 

Art.  12.  Toute  personne  qui  sortira  des  enceintes  ne  pourra  y  rentrer 
qu'en  payant  de  nouveau  aux  tourniquets. 

III.  —  Entrées  avec  cartes  d'abonnement. 

Art.  13.  Des  cartes  d abonnement  nominatives  et  personnelles,  valables 
pour  toute  la  durée  de  l'Exposition,  sont  mises  à  la  disposition  du  public. 
Le  prix  de  ces  cartes  d'abonnement  est  fixé  à  : 
00  francs  pour  les  dames; 
100  francs  pour  les  homme*. 
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Art.  14.  —  L'abonné  qui  ne  présente  pas  sa  carte  paye  le  prix  de  son 
entrée,  et  ce  prix  est  irrévocablement  acquis  à  la  Commission  impériale. 

Art.  15.  —  Les  cartes  d'abonnement  donnent  le  droit  : 

D'assister  à  la  cérémonie  d'ouverture  de  l'exposition  ; 

D'entrer  tous  les  jours  dans  le  parc  du  Champ -de-Mars,  dans  le  palais  et 
dans  le  jardin  aux  heures  d'admission  générale  du  public  et  aux  heures 
réservées  ; 

De  visiter  sans  rétribution  les  expositions  à  péages  spéciaux  ; 

De  visiter  l'exposition  agricole  et  les  champs  d'expériences  de  l'île  de 
Billancourt. 

Art.  16.  —  Les  premiers  abonnés  auront  droit,  en  outre,  à  un  billet  de 
stalle  numérotée  pour  assister  à  la  cérémonie  de  la  distribution  des  récom- 
penses, qui  aura  lieu  au  Palais  de  l'Industrie  (Champs-Elysées),  le  1er  juillet 
1867. 

Le  nombre  des  stalles  attribuées  aux  abonnés  ne  sera  pas  inférieur  à  5,000. 

Art.  17.  —  Les  cartes  d'abonnement  portent  un  numéro  d'ordre. 

Les  dispositions  des  articles  8  et  15 ,  qui  constatent  les  principales  obli- 
gations réciproques  de  l'abonné  et  de  la  commission  impériale,  y  seront 
inscrites. 

L'abonné,  en  signant  sa  carte,  contracte  l'engagement  de  se  soumettre  aux 
dispositions  qui  y  sont  mentionnées,  et  en  général  à  toutes  celles  du  présent 
règlement  qui  peuvent  le  concerner. 

Art.  18.  —  Les  guichets  spécialement  destinés  aux  abonnés  seront  établis 
à  toutes  les  portes,  excepté  aux  portes  :  la  Bourdonnaye,  n°  4;  Saint-Domi- 
nique, ri0  5;  Kléber,  n°9;  Suffren,  n°  10. 

Conformément  aux  dispositions  de  l'article  7,  les  abonnés  munis  de  cartes 
revêtues  de  leur  photographie  seront  dispensés  du  contrôle  de  la  signature 
et  admis  par  toutes  les  portes,  sans  exception. 

Art.  19.  Le  bureau  des  abonnements  sera  ouvert  au  Palais  de  l'Industrie 
(Champs-Elysées),  porte  n°  IV,  à  partir  du  20  janvier  1867;  le  plan  de  la 
répartition  des  stalles  pour  la  cérémonie  des  récompenses  y  sera  exposé, 
pour  que  chacun  puisse  choisir  sa  stalle  en  venant  prendre  son  abonne- 
ment. 

Les  personnes  éloignées  de  Paris  pourront  adresser  leur  demande  d'abon- 
nement au  conseiller  d'Etat  commissaire  général,  en  y  joignant  la  somme 
nécessaire  expédiée  sous  pli  chargé,  en  billets  de  banque  ou  en  mandats  sur 
la  poste. 

Il  leur  sera  envoyé  en  échange  un  récépissé  provisoire,  indiquant  le  numéro 
de  la  carte  d'abonnement  et  de  la  stalle  qui  leur  auront  été  réservées. 

Art.  20.  —  Il  pourra  être  fait  droit  à  des  demandes  collectives  d'abonne- 
ments, faites  soit  directement,  soit  par  correspondance;  mais  chaque  abonne- 
ment sera  l'objet  d'un  récépissé  distinct. 

Art.  21.  —  La  carte  définitive  ne  sera  délivrée  en  échange  du  récépissé 
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qu'à  la  personne  qui  se  présentera  pour  la  réclamer  comme  titulaire  et  qui 
signera  en  cette  qualité. 

Art.  22.  —  Les  cartes  d'abonnement  nominatives  ne  seront  délivrées 
qu'à  partir  du  1er  mars  1867;  jusqu'à  cette  époque  il  sera  remis  des  récépissés 
provisoires.  Le  bureau  désabonnements  est  ouvert  à  partir  du  20  janvier, 
pour  assurer  aux  personnes  qui  se  présenteront  ou  qui  écriront  immédiate- 
ment l'avantage  de  la  priorité  dans  le  choix  des  stalles. 

f  W,  —  Entrées  avec  billets  de  semaine. 

Art.  23.  —  Des  billets  de  semaine  seront  mis  à  la  disposition  du  public. 

Ces  billets,  nominatifs  et  personnels,  donneront,  pour  la  semaine  pendant 
laquelle  ils  seront  valables,  les  mêmes  droits  d'entrées  que  les  cartes  d'abon- 
nement. 

La  semaine  à  courir  commencera  le  jour  de  la  remise  du  billet. 

Le  prix  de  ces  billets  de  semaine  est  fixé  à  6  francs. 

Art.  24.  —  Les  billets  de  semaine  ne  seront  délivrés  qu'aux  personnes  qui 
présenteront  leur  portrait-carte. 

Le  libellé  du  billet,  donnant  le  droit  d'entrée  par  toutes  les  portes,  sera 
appliqué  sur  ce  portrait-carte. 

Art.  25.  —  Le  titulaire,  en  signant  son  billet,  contracte  l'engagement  de 
se  soumettre  aux  dispositions  de  l'article  8  qui  y  sont  inscrites,  et  en  général 
à  toutes  les  dispositions  du  présent  règlement  qui  peuvent  le  concerner. 

Art.  26.  —  Les  billets  de  semaine  seront  délivrés  dans  un  bureau  établi  à 
cet  effet  au  Champ  de  Mars,  pavillon  du  commissariat  général,  avenue  la 
Bourdonnaye. 

Y.  —  Entrées  avec  cartes  d'exposants. 

Art.  27.  —  Aux  termes  des  articles  58  et  59  du  règlement  général,  une 
carte  d'entrée  gratuite  sera  délivrée  à  chaque  exposant,  ainsi  qu'à  l'agent 
qu'il  aura  fait  agréer  par  la  commission  impériale  pour  le  représenter  ou 
pour  garder  ses  produits. 

Ces  cartes,   nominatives  et  essentiellement  personnelles,   ne  donnent  le 
droit  d'entrer  que  dans  l'enceinte  où  est  située  l'exposition  du  titulaire. 
i  Les    cartes  des  exposants  dont  les   expositions  sont  temporaires  ne  sont 
délivrées  que  pour  la  durée  de  ces  exposilious. 

Art.  28.  —  L'article  8  sera  reproduit  sur  les  cartes  d'exposants  ou  d'agents 
d'exposants  ,  et  le  titulaire,  en  signant  sa  carte  ,  contractera  l'obligation  de 
se  soumettre  aux  dispositions  de  cet  article,  et  en  général  à  toutes  celles  du 
présent  règlement  qui  peuvent  le  concerner. 

Art.  29.  —  Les  exposants  de  l'enceinte  du  parc  et  leurs  agents  seront 
admis  par  quatre  guichets  de  service  ouverts  aux  portes  :  de  l'Université,  n°  2; 
de  l'Ecole-Militaire,  n°  7;  de  la  gare,  n°  12;  et  d'Orsay,  n°  15. 

Les  exposants   ou   leurs   agents  qui,  profitant  de   la  faculté  donnée  par 


PARIS-EXPOSITION.  559 

l'article  7,  se  seront  affranchis  de  la  formalité  du  contrôle  de  la  signature 
par  le  dépôt  de  leur  photographie ,  seront  admis  par  toutes  les  portes  de 
l'enceinte. 

Art.  30.  —  Les  exposants  de  l'enceinte  du  jardin  et  les  agents  de  ces 
exposants  seront  admis  par  un  guichet  de  service  ménagé  à  la  porte  de 
Tour  ville. 

Art.  31.  —  La  carte  d'exposant  ne  sera  délivrée  qu'à  l'exposant  lui-même. 

La  carte  d'agents  ne  sera  accordée  que  sur  demande  écrite  de  l'exposant, 
responsable  des  contraventions. 

Art.  32.  —  Les  cartes  d'exposants  et  d'agents  d'exposants  de  la  section 
française  seront  délivrées  dans  les  bureaux  du  commissariat  général  par  le 
chef  du  service  dont  dépend  la  classe  des  objets  exposés. 

Art.  53.  —  Les  cartes  d'exposants  et  d'agents  d'exposants  des  sections 
étrangères  seront  remises  aux  commissaires  délégués,  qui  s'engageront  à  les 
délivrer  conformément  aux  dispositions  de  l'article  51. 

VI.  —  Entrées  avec  carte»  de  service. 

Art.  54.  —  Des  cartes  de  circulation  générale  ou  de  circulation  restreinte, 
valables  pour  toute  la  durée  de  l'exposition  ,  ou  pour  un  temps  limité, 
seront  délivrées  suivant  la  nature  des  fonctions   et  les    besoins  du  service  : 

1°  Aux  membres  de  la  commission  impériale  et  aux  personnes  attachées  à 
son  administration. 

Nota.  Les  cartes  de  circulation  délivrées  aux  membres  de  la  Commission 
impériale  ont  seulement  pour  objet  de  faire  connaître  leur  caractère  officiel, 
chacun  d'eux  ayant  pris  une  carte  d'abonnement. 

2°  Au  président,  au  vice-président  et  au  secrétaire  de  chaque  commission 
étrangère;  au  commissaire  délégué  par  elle  à  Paris,  et  aux  personnes  atta- 
chées à  son  administration  pour  le  service  actif  de  l'intérieur  de  l'Expo- 
sition. 

5°  Aux  membres  titulaires  du  jury  international  et  aux  membres  associés, 
conformément  à  l'article  15  du  règlement  du  jury,  les  cartes  des  jurés 
associés  pour  des  expositions  temporaires  étant  limitées  à  la  durée  de  leurs 
fonctions. 

Art.  55.  —  En  dehors  des  catégories  mentionnées  à  l'article  précédent^ 
il  ne  sera  délivré  de  cartes  de  service  que  par  autorisation  spéciale  de  la 
Commission  impériale. 

Art.  36.  —  Le  conseiller  d'État  commissaire  général  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  règlement. 

Vu  et  approuvé  conformément  à  la  délibération  du  comité  des  finances 
du  11  janvier  1867. 

Pour  ampliation  : 
le  conseiller  d'État,  Le  ministre  d'État,  vice-président 

commissaire  général,  de  la  Commission  impériale, 

F.  Le  Play.  E.  Rouiiek. 
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Le  décret  du  il  juin  1866  ,  relatif  aux  récompenses,  était  précédé  d'un 
Rapport  de  M.  Rouher,  qui  signalait  ainsi  l'importante  innovation  intro- 
duite : 

«  Les  expositions  précédentes  mont  pas  mis  en  lumière  tous  les  mérites 
qui  contribuent  à  la  prospérité  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Cette  pros- 
périté n'est  pas  établie  seulement  par  la  bonne  qualité  des  produits  et  par  la 
perfection  des  méthodes  de  travail  ;  elle  dépend  aussi  de  l'heureuse  condition 
de  tous  les  producteurs  et  des  bons  rapports  qui  les  unissent.  Sans  doute,  en 
accordant  des  distinctions  honorifiques,  lors  des  précédentes  expositions,  on 
a  tenu  compte  jusqu'à  un  certain  point  de  ces  circonstances;  mais  la  Com- 
mission impériale  a  pensé  qu'elle  ferait  une  œuvre  utile  et  se  conformerait 
aux  principes  qui  ont  inspiré  tant  d'actes  du  gouvernement  de  l'Empereur, 
en  créant  à  ce  point  de  vue  un  nouvel  ordre  de  récompenses. 

«  Ces  récompenses  seraient  décernées  aux  personnes ,  aux  établissements 
ou  aux  localités  qui,  par  une  organisation  ou  des  institutions  spéciales,  ont 
développé  la  bonne  harmonie  entre  tous  ceux  qui  coopèrent  aux  mêmes  tra- 
vaux, et  ont  assuré  aux  ouvriers  le  bien-être  matériel ,  moral  et  intellectuel. 

«  Le  bien-être  et  l'harmonie  dont  nous  proposons  à  V.  M.,  de  faire  recher- 
cher les  meilleurs  exemples,  se  produisent  sous  des  formes  très- variées. 
Dans  certaines  contrées ,  des  coutumes  locales  et  des  traditions  séculaires 
maintiennent  l'union  parmi  les  diverses  catégories  de  producteurs;  dans 
d'autres,  des  efforts  intelligents  portent  remède  à  l'esprit  d'antagonisme 
qui  s'y  est  propagé.  Ici,  élevés  à  la  condition  de  chefs  de  métier,  les  ouvriers 
trouvent  en  eux-mêmes  tous  les  moyens  de  succès;  là,  au  contraire,  atta- 
chés à  de  grandes  usines,  ils  attendent  en  partie  leur  sécurité  de  la  sollici- 
tude des  patrons.  Tantôt,  les  producteurs  s'appliquent  exclusivement  soit  au 
travail  agricole,  soit  au  travail  manufacturier  ;  tantôt  ils  allient  utilement 
ces  deux  genres  de  travaux. 

«  Mais,  au  milieu  de  cette  diversité  de  conditions,  le  bien-être  et  l'harmonie 
offrent  partout  le  même  résultat  :  ils  assurent  aux  producteurs  de  tout  rrng 
et  à  la  localité  que  leur  travail  enrichit,  le  bienfait  de  la  paix  publique. 

«  Partout  aussi  des  caractères  fort  apparents  permettent  de  constater  sans 
diflicultés  l'existence  des  deux  mérites  que  nous  proposons  de  récompenser. 
Ainsi,  une  enquête  de  ce  genre,  faite  ii  y  a  quelques  années,  par  ordre  de 
V.  M.,  auprès  des  préfets  de  l'Empire,  a  révélé  en  quelques  jours  beaucoup 
d'exemples  qui,  à  l'occasion  du  concours  institué  par  le  titre  IV,  pourraient 
être  utilement  remis  en  lumière. 

«  Les  mérites  des  concurrents  seraient  appréciés  par  un  jury  composé  de 
personnages  éminents  appartenant  aux  pays  qui  figureront  à  l'Exposition.  Ce 
jury,  dans  la  pensée  de  la  Commission  impériale,  écarterait  de  ses  apprécia- 
tions tout  système  préconçu  et  baserait  uniquement  ses  décisions  sur  des 
faits  avérés. 

«  La  valeur  des  récompenses  doit  être  en  rapport  avec  la  haute  portée  so- 
ciale du  concours. 
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«  La  Commission  propose  donc  à  Y.  M.  d'affecter  à  cette  destination  dix 
prix  d'une  valeur  totale  de  cent  mille  francs,  auxquels  viendraient  s'ajouter 
vingt  mentions  honorables.  ; 

«  Un  grand  prix  indivisible  de  cent  mille  francs  pourrait,  en  outre,  être  dé- 
cerné à  la  personne  ou  à  la  localité  qui  se  distinguerait  par  une  supériorité 
hors  ligne. 

«  Ce  concours  ouvre  aux  expositions  universelles  une.  nouvelle  voie  :  il  ne 
contribuera  pas  seulement  à  créer  entre  les  diverses  nations  une  émulation 
salutaire  ;  il  aidera  à  mieux  poser  d'importants  problèmes  dont  la  solution  est 
restée  jusqu'à  présent  insuffisante  ou  incertaine.  » 


Voici  les  principales  dispositions  du  règlement  relatif  aux  récompenses  i 

titre  premier.  —  Dispositions  générales. 

Une  somme  de  huit  cent  mille  francs  (800,000  fr.)  est  consacrée  aux  ré- 
compenses qui  doivent  être  décernées  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle 
de  1867. 

Il  est  institué  un  Jury  international  chargé  d'attribuer  les  récompenses. 

Le  Jury  international  doit  accomplir  ses  travaux  du  1er  avril  au 
14  mai  1867. 

La  distribution  solennelle  des  récompenses  est  fixée  au  1er  juillet  1867. 

titre  ii.  —  Dispositions  spéciales  concernant  le  groupe  des  œuvres  d'art 

Les  récompenses  mises  à  la  disposition  du  Jury  international,  pour  les 
œuvres  d'art,  sont  réglées  comme  suit  : 

17  Grands  prix,  chacun  d'une  valeur  de 2,000  fr. 

52  Premiers  prix,  chacun  d'une  valeur  de 800 

44  Deuxièmes  prix,  chacun   d'une  valeur  de 500 

46  Troisièmes  prix,  chacun  d'une  valeur  de 400 

Les  exposants  ayant  accepté  les  fonctions  de  membre  du  Jury  international 
pour  les  œuvres  d'art  ne  sont  pas  exclus  du  concours  pour  les  récompenses. 

titre  m  —  Dispositions  spéciales  concernant  les  neuf  groupes  des  pro- 
duits de  l'agriculture  et  de  Vindnstrie. 

Les  récompenses  mises  à  la  disposition  du  jury  international,  pour  les  pro- 
duits de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  sont  réglées  comme  suit  ; 

Grands  prix  et  allocations  en  argent  d'une  valeur  totale  de  250,000  fr. 

Cent  médailles  d'or,  d'une  valeur  de  1,000  francs  chacune; 

Mille  médailles  d'argent  ; 

Trois  mille  médailles  de  bronze  ; 

Cinq  mille  mentions  honorables,  au  plus. 
L  Toutes  les  médailles  ont  le  même] module. 
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Les  grands  prix  sont  destinés  à  récompenser  le  mérite  des  inventions  ou 
des  perfectionnements  qui  ont  apporté  une  amélioration  considérable  dans  la 
qualité  des  produits  ou  dans  les  procédés  de  fabrication. 

L'attribution  des  récompenses  instituées  pour  les  neuf  groupes  de  l'Agri- 
culture et  de  l'Industrie  résulte  des  opérations  successives  de  Jurys  de 
Classes,  de  Jurys  de  Groupe  et  d'un  Conseil  supérieur. 

titre  iv,  —  Dispositions  spéciales  concernant  un  nouvel  ordre  de  récom- 
penses. 

Un  ordre  distinct  de  récompenses  est  créé  en  faveur  des  personnes,  des 
établissements  ou  des  localités  qui,  par  une  organisation  ou  des  institutions 
spéciales,  ont  développé  la  bonne  harmonie  entre  tous  ceux  qui  coopèrent 
aux  mêmes  travaux,  et  ont  assuré  aux  ouvriers  le  bien-être  matériel,  moral 
et  intellectuel. 

Ces  récompenses  comprennent  :  dix  prix  dune  valeur  totale  de  cent  mille 
francs,  et  vingt  mentions  honorables. 

Un  grand  prix  indivisible  de  cent  mille  francs  pourra  être  en  outre  dé- 
cerné à  la  personne,  l'établissement  ou  la  localité  qui  se  distinguerait,  sous 
ce  rapport,  par  une  supériorité  hors  ligne. 

Un  jury  spécial  apprécie  les  mérites  qui  sont  signalés  pour  cet  ordre  de 
récompenses  et  détermine  la  quotité  des  prix  et  la  forme  sous  laquelle  ils 
sont  décernés. 

Les  demandes  et  documents  destinés  à  signaler,  pour  le  nouvel  ordre  de 
récompenses,  une  personne,  un  établissement  ou  une  localité,  doivent  être 
adressés,  avant  le  1er  décembre  1866,  au  conseiller  d'État,  commissaire 
général. 

Un  décret  spécial  en  date  du  20  septembre  1865,  a  constitué  une  Com- 
mission scientifique, 

Il  est  ainsi  conçu  : 

Le  ministre  d'État,  vice-président  de  la  Commission  impériale  de  l'Expo- 
sition universelle, 

Vu  le  règlement  général,  délibéré  par  la  Commission  impériale  le  1  juillet 
1865,  et  approuvé  par  décret  impérial  en  date  du  12  juillet  186%  lequel 
porte  en  substance  qu'il  sera  procédé  à  des  études  et  à  des  expériences  sous  la 
direction  d'une  Commission  scientifique,  et  que  des  publications  feront  con- 
naître les  résultats  d'intérêt  général  signalés  par  ces  travaux  fart   65)  ; 

Arrête  : 

Article  premier.  Il  est  institue  par  la  Commission  impériale  une  Commis- 
sion scientifique  internationale  ayant  pour  objet  : 

1°  D'indiquer  les  moyens  à  l'aide  desquels  on  peut  représentera  l'Exposi- 
tion de  1867  les  progrès  récents  accomplis  dans  les  sciences,  les  arts  libéraux 
et  les  arts  usuels; 

2°  De  concourir  à  propager  l'usage  des  découvertes  utiles  et  de  provoquer 
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les  réformes  d'intérêt  international,  telles  que  l'adoption  des  mêmes  poids 
et  mesures,  de  communes  unités  scientifiques,  etc.; 

5°  De  signaler,  dans  les  publications  spéciales,  les  résultats  d'utilité  géné- 
rale à  tirer  de  l'Exposition  et  d'entreprendre,  s'il  y  a  lieu,  les  recherches 
destinées  à  les  compléter. 

Art.  2.  La  Commission  scientifique  est  composée  de  Français  nommés  di- 
rectement parla  Commission  impériale  et  d'étrangers  nommés  sur  la  propo- 
sition des  divers  pays. 

Ces  nominations  se  feront  successivement  par  des  arrêtés  spéciaux. 

Art.  3.  Les  corps  scientifiques,  et,  en  général,  les  personnes  qui  s'intéres- 
sent au  progrès  des  sciences  et  des  arts,  sont  invités  à  soumettre  à  la  Commis- 
sion impériale  leurs  avis  sur  les  recherches  à  entreprendre  et  les  questions 
à  examiner. 

Art.  4.  Les  membres  de  la  Commission  scientifique  ne  seront  assujettis  à 
aucune  réunion  périodique.  Ils  pourront  travailler  isolément  au  sujet  qu'ils 
seront  chargés  de  traiter,  et  remettre  en  leur  nom  propre  leur  propre  tra- 
vail à  la  Commission  impériale.  Il  leur  sera  également  loisible  de  se  réunir  à 
leurs  collègues  de  tout  pays. 

Art.  5.  Les  mémoires  et  rapports  seront  soumis,  avant  le  1er  juillet  18G7, 
à  la  Commission  impériale  et  publiés  s'il  y  a  lieu,  par  ses  soins  :  leur  en- 
semble formera  le  recueil  des  travaux  de  la  Commission  scientifique. 

Art.  6.  Le  conseiller  d'État,  commissaire  général,  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Enfin,  pour  donner,  jusque  dans  les  fêtes  qui  se  rattacheront  à  l'Exposi- 
tion, une  nouvelle  preuve  de  la  véritable  hospitalité  largement  offerte  à  tous, 
le  ministre  d'État,  vice -président  de  la  Commission,  a  rendu,  le  18  février 
dernier,  l'arrêté  suivant  : 


ARRÊTÉ  CONCERNANT  L'EXPOSITION  DES  ŒUVRES  MUSICALEb. 

Le  ministre  d'État  et  des  finances,  vice-président  de  la  Commission  im- 
périale ; 

Vu  les  demandes  adressées  par  un  grand  nombre  de  compositeurs  et  d'ar- 
tistes français  ou  étrangers,  tendant  à  obtenir  que  les  compositeurs  de  mu- 
sique trouvent  place,  comme  producteurs,  à  l'Exposition  ; 

Vu  la  délibération  de  la  Commission  impériale  en  date  du  7  février  1867; 

Considérant  qu'il  est  opportun  de  faire  figurer  les  œuvres  des  composi- 
teurs de  musique  à  l'Exposition  ; 

Qu'il  importe  également  de  faire  une  large  part  à  l'exécution  musical 
qui  est  le  complément  indispensable  de  l'art  du  compositeur; 
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Qu'enfin  il  est  utile  d'admettre  à  l'Exposition  l'histoire  de  la  musique,  sui- 
vant le  plan  adopté,  dans  la  galerie  dite  de  l'Histoire  du  travail,  pour  les 
autres  genres  de  production, 

Arrête  : 

"  Article   premier.  L'art   de  la  musique  sera  représenté  à  l'Exposition   au 
triple  point  de  vue  de  la  corn  position,  de  l'exécution  et  de  l'histoire. 

Art.  2.  Les  compositeurs  français  et  étrangers  sont  appelés  à  concourir 
pour  deux  compositions  musicales  tendant  à  célébrer  l'Exposition  de  1807  et 
la  paix  qui  en  assure  la  réussite; 

-  La  première  dite  Cantate  de  l'Exposition,  avec  orchestre  et  chœurs,  sera 
d'autant  mieux  appropriée  à  sa  destination,  qu'elle  sera  plus  courte; 

La  seconde,  dite  Hymne  de  la  Paix,  ne  devra  comprendre  qu'un  très- 
petit  nombre  de  mesures. 

Art.  5.  Un  comité  spécial,  dit  comité  de  la  composition  musicale,  est 
chargé  de  juger  les  œuvres  présentées  et  de  désigner  celles  qui  lui  paraîtront 
les  plus  dignes  d'être  exécutées  pendant  le  cours  de  l'Exposition. 

Art.  4.  Deux  médailles  d'or,  deux  médailles  d'argent,  deux  médailles  de 
bronze  et  six  mentions  honorables  sont  mises  à  la  disposition  du  comité  de 
la  composition  musicale  pour  récompenser  les  auteurs  des  œuvres  classées 
au  premier  rang. 

Une  somme  de  dix  mille  francs  pourra  en  outre  être  attribuée,  sur  la  pro- 
position du  comité,  à  l'auteur  de  l'œuvre  qui  serait  jugée  digne  de  figurer  à 
l'avenir,  à  titre  d'hymne,  dans  les  solennités  internationales. 

Art.  5.  Un  comité  spécial,  subdivisé  en  trois  sections,  dit  comité  de 
r exécution  musicale,  est  chargé  d'organiser  : 

1°  Des  concerts  avec  orchestre  et  chœurs; 

2°  Des  festivals  et  concours  orphéoniques  ; 

5°  Des  Concerts  de  fanfares,  de  musique ,  d'harmonie  et  de  musique 
militaire. 

Ces  concerts,  auxquels  toutes  les  nations  sont  invitées  à  prendre  part,  se- 
ront donnés  dans  la  grande  nef  du  Palais  de  l'Industrie  (Champs-Elysées), 
pendant  le  mois  de  juillet  1867. 

Art.  6.  Six  médailles  d'or,  douze  médailles  d'argent,  douze  médailles  de 
bronze,  soixante  mentions  honorables,  seront  mises  à  la  disposition  du  comité 
de  l'exécution  musicale,  pour  récompenser  les  artistes,  les  sociétés  orphéoni- 
ques, les  fanfares  et  musiques  d'harmonie,  ainsi  que  les  musiques  militaires, 
qui  auront  été  classées  aux  premiers  rangs. 

Des  récompenses  particulières  pourront  en  outre  être  décernées  sur  la 
proposition  du  comité. 

Art.  7.  Un  comité  spécial,  dit  comité  des  concerts  historiques,  est  chargé 
d'organiser  une  série  de  concerts,  dans  lesquels  un  petit  nombre  d'artistes 
éminents  seront  conviés  à  exécuter  les  compositions  musicales  les  plus  re- 
marquables des  diverses  époques  et  de  divers  pays. 
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Le  comité  s'attachera,  avec  le  concoursdes  hommes  compétents,  à  remon- 
ter aussi  loin  que  possible  dans  le  passé. 

Ces  concerts  auront  lieu  dans  la  salle  de  Suffren,  annexée  au  Palais  du 
Champ -de-Mars. 

Art.  8.  Le  nombre  des  médailles  nécessaires  sera  mis  à  la  disposition  du 
Comité  des  concerts  historiques. 

Art.  9.  La  distribution  solennelle  des  récompenses  décernées  par  les  trois 
comités  spéciaux,  aura  lieu  au  Palais  de  l'Industrie  (Champs-Elysées),  dans 
les  premiers  jours  du  mois  d'août  1867. 
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fcE   PARAIS  PE   I/INDUSTRIE  —  LES  CHAMPS 

El^  Tf  SEES 


En  même  temps  que  les  pompeuses  et  multiples  merveilles  du 
Champs  de  Mars,  seront  exposées,  comme  tous  les  ans,  les  œuvres  des 
artistes  vivants;  à  côté  de  F  Exposition  universelle  de  l'industrie  et 
des  beaux-arts  se  tiendra  le  Salon,  qui  est  toujours,  pendant  deux  mois, 
l'un  des  attraits  et  la  grande  curiosité  du  moment. 

Depuis  la  dernière  Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855,  les  Sa- 
lons, qui  avaient  autant  changé  de  place  que  les  expositions  indus- 
trielles, ont  lieu  dans  une  partie  du  premier  étage  du  Palais  de 
l'Industrie,  construit  d'abord,  aux  approches  de  cette  grande  exhibi- 


Vue  du  Palais  de  l'Industrie. 
tion  ,  «  pour  servir   aux  expositions    quinquennales,  aux   expositions 
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universelles  et  aux  grandes  fêtes  publiques.  »  La  seule  exposition  gé- 
nérale qui  ait  eu  lieu  depuis  est  celle  de  Londres,  en  1862;  le  palais 
n'a  donc  servi  qu'aux  expositions  partielles,  agricoles  ou  horticoles,  ou 
à  quelques  concerts-monstres  donnés  dans  de  grandes  occasions,  et  aux 
Salons  annuels,  lesquels  ouvrent  ordinairement  le  15  avril  pour  fer- 
mer le  15  juin. 

Dès  1852,  la  Ville  de  Paris,  propriétaire  du  Grand  «  Carré  des  Jeux,  » 
comme  de  tous  les  Champs-Elysées,  le  loua  à  l'État  pour  la  somme 
de  1,200  francs  par  an.  L'État,  de  son  côté,  transféra  le  bail,  pour 
55  ans,  à  une  Compagnie  financière,  chargée  de  la  construction  du 
Palais,  se  réservant  le  droit,  dont  il  usa,  de  racheter  le  Palais.  La  Ville 
peut  y  donner  gratuitement  des  fêtes  et  des  concerts,  sous  la  seule 
autorisation  du  ministère  de  l'intérieur. 

Le  Palais,  élevé  de  1853  à  1855,  forme  un  parallélogramme  percé 
de  560  arcades,  longue  de  234  mètres,  large  de  108,  haut  de  35,  — 
l'élévation  des  voûtes  des  plus  grandes  églises;  il  couvre  une  surface 
de  près  de  52,000  mètres  carrés  (51,919),  et  n'en  eut  pas  moins, 
en  1855,  sur  le  quai  de  la  Conférence,  une  annexe  de  plus  de  1  kilomè- 
tre, à  laquelle  il  était  relié  par  la  rotonde  et  le  couloir  dit  du  Pa- 
norama. Pendant  la  présente  exposition,  il  sera  également  affecté  à 
diverses  fêtes,  pompes  et  cérémonies,  en  vue  desquelles  on  a  déjà  pré- 
paré beaucoup  d'espace  et  déménagé  des  services  importants,  tels  que 
Y  Exposition -permanente  des  produits  de  ï  Algérie,  en  ce  moment  re- 
légués, en  caisses,  sous  les  combles  des  Invalides. 

Le  Palais  de  l'Industrie  complète  et  prolonge  en  quelque  sorte,  par 
ses  dimensions  quasicolossales,  la  belle  et  vaste  place  de  la  Concorde 
(voir  page  58),  en  même  temps  qu'il  commence  d'une  façon  grandiose 
la  non  moins  belle  et  vaste  promenade  des  Champs-Elysées,  terminée 
par  Parc  de  triomphe  de  l'Étoile.  11  est,  tout  à  l'entrée  de  l'avenue, 
le  centre  de  nombreux  édifices  ou  monuments,  qui  paraissent  autant 
de  jouets  à  ses  côtés.  Lieux  de  plaisir  du  reste,  pour  la  plupart  :  Pano- 
rama, Cirque,  Folies  Marigny,  Villa  pompéienne1,  bal  Mabille,  sans  parler 
des  théâtres  de  Guignol,  cafés  chantants,  chevaux  de  bois  et  boutiques 
en  plein  vent. 


1  Construite  par  M.  Normand,  dans  le  style  archaïque,  pour  le  prince  Napoléon, 
qui  y  avait  formé  une  rare  et  curieuse  collection  de  statues  et  d'objets  d'art,  trans- 
portés, depuis  la  vente  de  l'hôtel  (1866),  dans  les  salons  du  Palais-Royal. 
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-  Comme  on  le  voit  sur  le  Plan,  avec  les  principales  de  ces  curiosités, 
le  Palais  de  l'Industrie  compte  un  nombre  de  portes  et  d'entrées  plus 
grand  encore  que  le  Palais  du  Champ-de-Mars.  Au  nombre  de  21,  elles 
portent  simplement  un  numéro  d'ordre  accompagné  de  l'orientation.  Elles 
sont  ainsi  classées  : 


g    i        c-.rr.  g^Ë 

J'     I      LEGISlATi.  •      I  ,4ffAlR§S 

?    \yrrr~rTl         M 


Pavillon  Central   rv'oru    :  PdlUlOR    Central  SuJ   : 

Porte      I  Porte  XII 

_I1  -  XIII 

—  III  -  XIV 

—  IV 

PdVillon  IVord-Ouest    : 

Porte    XIX 

—  XX 

—  XXI 

Entre  les  deux  : 
Porte. VIII  Porte  XVIII 

Pavillon  Sud-Est  :  Pavillon  Sud-Ouest  : 

Porte     IX  Porte       XV 

—  X  —        XVI 
_XI  -      XVII 


Pavillon  Mord-Est 

Porte     V 

-  VI 

—  VII 
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Le  grand  carré  occupé  par  le  Palais  avait  vu  trois  des  expositions  an- 
térieures, en  1839,  1844,  1849.  Les  Champs-Elysées,  qui  sont  toujours 
le  centre  des  fêtes  publiques,  ont  vu  également,  outre  celles  du  25  août, 
du  1er  mai,  du  15  août,  de  grandes  et  pompeuses  cérémonies,  telles  que 
le  retour  des  cendres  de  Napoléon,  en  1840. 

Le  bois,  ou  plutôt  le  peu  qui  en  reste,  se  trouve  maintenant  limité 
entre  les  Chevaux  de  Marly,  œuvre  de  Coustou,  transférés  de  Marly 
en  1794,  et  le  Rond-point,  place  circulaire  ornée  de  6  fontaines,  d'où 
rayonnent  autant  de  belles  et  larges  avenues1,  et  à  partir  duquel  celle 
des  Champs-Elysées  monte  sensiblement  jusqu'à  l'arc  de  triomphe, 
comme  pour  exhausser  encore  ce  portique  colossal  qui  est  à  la  fois  la 
porte  de  Paris  et  celle  du  bois  de  Boulogne. 

Sur  la  droite  est  le  palais  de  TÉIysée  (page  150),  précédé  de  Pave- 
nue  Gabriel,  du  nom  de  l'architecte,  de  la  place  de  la  Concorde  et  des 
deux  hôtels  construits  à  l'angle  de  la  rue  Royale,  l'hôtel  Crillon  et  l'an- 
cien Garde-meuble  de  la  Couronne. 

A  gauche  du  Rond-point,  entre  la  grande  avenue  et  le  Cours  la  Reine, 
l'avenue  plantée  par  Marie  de  Médicis  (1616)  dont  elle  rappelle  le  nom, 
s'étend  le  quartier  de  François  Ier,  construit  depuis  40  ans  autour  de 
la  maison  de  Moret  (page  187),  traversé  par  des  rues  portant  des  noms 
du  xvie  siècle,  rue  Bayard,  rue  Jean-Goujon,  etc. 

Replantés  en  1770,  les  Champs-Elysées,  qui  s'appelaient  encore 
souvent  le  «  Grand  Cours  »  ont  abrité  longtemps  des  cabarets  et  des 
guinguettes,  remplacés  également,  depuis  une  vingtaine  d'années,  par 
des  jardins,  des  bosquets,  des  fontaines,  des  restaurants  et  cafés  d'été, 
des  maisons  qui  sont  pour  la  plupart  de  riches  et  luxueux  hôtels.  Il 
n'ont  de  mythologique,  en  dépit  de  leur  nom,  que  les  ombres  errantes 
qui  s'y  égarent  en  toute  saison,  la  nuit  tombée. 


Du  Rond-point  de  l'Étoile  rayonnent  12  avenues,  qui  relient  mainte- 
nant l'ouest  extrême  de  Paris  à  tous  les  points  de  la  rive  droite  et  de  la 
gauche.  En  se  plaçant  au  pied  du  monument,  on  a  tout  autour  de 


rive 


1  L'avenue  d'Antin,  plantée  d'arbres  en  1723,  par  le  duc  d'Antin,  surintendant 
des  bâtiments  royaux  ;  l'avenue  Montaigne,  plantée  plus  tard  (1770),  dite  Allée  (les 
Veuves  jusqu'en  1852  ;  elle  continue  la  rue  Montaigne. 
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soi  12  magnifiques  avenues,  ou  boulevards,  sans  compter  les  rues.  Ce 


Champs-Elysées,  —.Cirque  de  l'Impératrice. 

sont,  sans  répéter  celle  des  Champs-Elysées,  continuée,  derrière  Parc 
de  triomphe,  par  l'avenue  de  la  Grande-Armée  : 

A  gauche  :  -  A  droite  : 


Boulevard  Joséphine. 

—  d'Iéna. 

—  du  Roi-de-Rome. 
Avenue  d'Eylau. 

=—    de  l'Impératrice. 


Avenue  Friedland. 

—  de  la  Reine-Hortense. 

—  de  Wagram. 

—  du  Prince  Jérôme, 

—  d'Essling. 


Enfin,  derrière  les  maisons  qui  bordent  la  place  de  l'Etoile,  la  rue 
de  Presbourg,  circulaire  comme  elle,  la  renferme  et  l'encadre  dans 
un  second  cercle. 

Avant  l'annexion  des  communes  suburbaines  (1860),  le  rond-point 
de  l'Étoile  terminait  Paris  à  l'ouest  comme  le  rond-point  du  Trône  à 
l'est.  C'était  l'une  des  barrières  de  Paris,  et  par  suite  l'une  des  haltes 
des  anciens  boulevards  extérieurs,  qui  le  reliaient  moins  à  Paris  même 
qu'aux  communes  de  Boulogne,  Neuilly,  Courcelles  et  Batignolles. 
Aujourd'hui,  les  nouveaux  boulevards  créés  depuis  dix  ans,  sans  être 
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tous  achevés,  le  relient  directement,  du  côté  de  la  Seine,  avec  la  place 
du  Roi-de-Rome  et  les  grandes  avenues  également  ouvertes  sur  la  rive 
gauche,  —  du  côté  opposé,  par  l'avenue  Friedland,  que  continue  le 
boulevard  Haussmann,  aux  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  à  quelques 
pas  dû  boulevard  du  Prince-Eugène,  aboutissant  à  la  place  du  Trône. 

On  peut  donc  regarder  comme  des  dépendances,  ou  tout  au  moins  de 
simples  écarts  des  Champs-Elysées  :  cette  gigantesque  Place  du  Roi- 
de-Rome,  ouverte  en  peu  de  mois  sur  une  montagne,  nivelée  ou 
plutôt  enlevée  à  grand  renfort  de  mines  et  de  tranchées;  sur  ces 
hauteurs,  dites  le  Trocadéro  depuis  la  guerre  d'Espagne  (1823),  le 
premier  Empire  avait  jeté  les  fondations  d'un  palais  qui  fut  arrêté 
par  les  événements  politiques.  Terminée  le  1er  avril  1867,  la  place 
accuse  dès  maintenant  ses  dimensions  et  l'aspect  qu'elle  conservera  sans 
doute  :  une  immense  esplanade,  large  de  250  mètres,  avec  des  gradins 
et  des  talus  gazonncs  capables  de  recevoir  50,000  spectateurs  les  jours 
de  revues  et  de  fètcs  dans  le  Champ  de  Mars,  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  la  Seine  et  le  pont  d'Iéna.  Deux  fontaines  en  seront  tout  l'or- 
nement, bien  qu'on  ait  souvent  parlé  d'y  apporter  l'obélisque  de  la 
place  de  la  Concorde,  incapable  assurément  de  supporter  cette  nouvelle 
opération  ;  —  le  Parc  monceaux,  relié  aux  Champs-Elysées  par 
l'avenue  d'Antin,  au  rond-point  de  l'Étoile  par  celle  de  la  Reine-Hor- 
tense  ou  boulevard  Monceaux;  ancien  domaine  des  d'Orléans,  vendu 
comme  tous  les  autres1,  après  le  décret  du  21  janvier  1852,  transformé, 
de  1859  à  1861,  en  véritable  parc  anglais,  clos  d'une  grille,  percé  de 
7  entrées  pour  les  piétons  et  les  voitures,  traversé  de  larges  allées  si^ 
nueuses,  ombragé  de  massifs  qui  conservent  encore  quelques-unes  des 
curiosités  du  parc  primitif,  un  pont  rustique,  des  rochers,  un  tombeau* 
des  grottes,  une  naumachie,  enfin,  tout  encadré  d'hôtels  qui  sont  des 
maisons  de  campagnes  en  pleine  ville.  Ces  changements  ont  réduit  le 
parc  de  190,749  mètres  carrés  a  87,9252. 
Le  Bois  de  Boulogne  est  décrit  page  289. 

i  Le  premier  vendu  et  morcelé  fut  le  parc  de  Neuilly,  qui  entourait  le  chàteati 
Saccagé  et  détruit  en  février  1818.  11  fut,  dès  1854,  transformé  en  un  quartier  tout 
sillonné  de  boulevards,  comme  tracés  d'avance  parmi  ces  arbres  séculaires;  ils  ont 
reçu  les  noms  de  boulevards  Eugénie,  Bineau,  Borgbêse,  etc.,  et  relient  la  route  de 
la  Révolte  à  la  Seine,  en  face  de  l'île  dite  de  la  Grande  Jatte. 

*  A  l'autre  extrémité  de  Paris,  la  Ville  a  construit  à  grands  frais  un  autre  Parc; 
Celui  des  Buttes  ciiauœdnt,  dortt  l'ouverture  doit  avoir  lieu  en  mai  18G7. 
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RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX 


On  a  cru  devoir  réunir  ici  tous  les  renseignements,  non-seulement  ceux  indis- 
pensables à  tout  voyageurqui  veut  faire  court  ou  long  séjour  à  Paris,  mais  ceu^. 
utiles  aux  Parisiens  eux-mêmes,  dont  beaucoup  ignorent  ou  connaissent  mal  les 
choses  en  apparence  les  plus  simples.  Tant  de  changements,  du  reste,  ont  eu  lieu 
en  tout  et  partout,  que  ce  qui  était  vrai  hier  ne  l'est  souvent  plus  aujourd'hui;  ce 
qui  est  exact  maintenant  ne  le  sera  peut-être  plus  demain.  C'est  aussi  pourquoi, 
sans  cesser  d'être  complet,  on  a  toutefois  été  plus  sobre  des  détails  sujets  au 
changement. 

Ces  renseignements  seront  également  suffisants  pour  un  passage  de  quelques 
jours  et  pour  un  séjour  prolongé.  Dans  ce  dernier  cas,  ils  se  compléteront  rapi- 
dement par  la  connaissance  et  l'habitude  que  l'on  prendra  de  la  ville  et  de  ses 
usages,  par  la  fréquentation  de  ses  habitants,  tous,  on  peut  le  dire,  complaisants 
et  prévenants  pour  l'étranger;  par  la  rencontre  enfin  d'amis  et  de  compatriotes 
arrivés  plus  tôt,  et  qui,  sachant  déjà  ce  que  vous  ignorez  encore,  diront  en  quel- 
ques mots  ce  que  le  livre  est  forcé  de  dire  parfois  en  beaucoup  de  lignes. 


L'ordre  adopté  pour  ces  indications  multiples  est  le -suivant  : 
1  s   Renseignements  généraux. 


Logement  et  nourriture. 
Locomotion. 
Correspondance, 
Hygiène  et  santé. 


Argent  et  finances. 
Promenades  utiles. 

—  d'agrément* 

2.  Gouvernement.  —  Administration, 
Cultes,  etc. 


L'étranger  qui  Vient  pour  la  première  fois  à  Paris,  celui  surtout  qui  vient 
directement,  sans  s'être  arrêté  dans  aucune  dés  petites  ou  grandes  villes  du 
parcours,  ne  connaît  encore  de  la  France  que  la  douane,  le  chemin  de  fer  et 
peut-être  les  buffets» 

A  Paris,  il  retrouvera  k  douane,  fort  adoucie,  soUs  l'habit  des  employés  de 
1  octroi,  auxquels  on  doit  indiquer  la  nature  des  effets  dont  on  est  porteur. 
Quelques  objets,  tels  que  les  denrées,  les  liquides,  lé  gibier,  sont  soumis  à 
des  droits  fixes  d'entrée.  La  simple  déclaration  suffit  ordinairement;  il  est 
rare  que  lés  malles  et  valises  soient  ouvertes,  plus  rare  encore  que  les 
étrangers  aient  à  déclarer  ces  objets. 

Ceux  qui  Onl  subi,  à  leur  entrée  en  France,  l'examen  de  la  douane,  n'au- 
ront qu'à  montrer  les  plombs  apposés  par  elle  à  la  frontière  Les  autres  de- 
vront subir  cette  visite  à  Paris,  dans  les  salles  de  bagages,  ouvrir,  sur  la  de- 
mande des  douaniers,  les  colis  et  acquitter  les  droits,  s'il  y  a  lieu.  Ces 
mesures,  du  resté,  ne  s'appliquent  rigoureusement  qu'aux  bagages  des  né- 
gociants et  voyageurs  de  commerce,  qui  connaissent  parfaitement  toutes  ces 
particularités.  Les  simples  «  voyageurs  »  n'y  sont  soumis  que  comme  à  une 
pure  formalité,  toujours  discrètement,  poliment  et  promptement  accomplie 
par  les  employés. 

A  son  arrivée  en  garé,  le  voyageur  retrouvera,  sur  Une  plus  large  propor- 
tion, le  personnel  des  chemins  de  fer  qu'il  a  Vu  pendant  toute  la  route  ;  le 
même  uniforme,  les  mêmes  agents,  mais  beaucoup  plus  nombreux  et  affec- 
tés à  divers  services*  qui  tous  tendent  à  le  conduire  aussi  commodément 
dans  taris  qu'il  y  a  été  amené. 

S'il  a  des  bagages ,  il  les  attendra  dans  la  salle  qui  leur  est  réservée* 
muni  du  billet  indiquant  ses  colis;  Les  Usages  des  chemins  de  fer  français 
n'ont  rien  ici  d'ailleurs  qui  diffère  de  ceux  des  chemins  de  fer  étrangers. 

Les  colis  dégagés,  on  peut,  si  l'on  veut  prendre  jusqu'au  bout  le  service 
du  chemin  de  fer,  les  faire  charger  par  un  facteur  sur  un  omnibus  de 
l'administration  [voit  plus  loin),  qui  Conduira  directement  au  domicile  ou  à 
l'hôtel  choisi  d'avance.  Ces  omnibus,  dits  de  famille»  qui  contiennent  de 
4  à  8  places,  sont  surtout  avantageux  pour  les  gros  colis  et  pour  plusieurs 
personnes. 

Si  le  voyageur  préfère  prendre  un  fiacre ,  il  fera  charger  ses  effets 
également  par  un  facteur  [pourboire)  et  sera  désormais  livré  à  lui-même, 
le  rôle  et  la  protection  de  l'administration  cessant  à  la  sortie  de  la  gare. 
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LOGEMENT  —  NOURRITURE  —  INSTALLATION 

Logement ,  nourriture ,  installation.  —  Le  premier  soin  doit 
être  de  se  loger,  comme  la  première  nécessité  de  se  nourrir;  ces  deux 
besoins,  si  intimement  liés  l'un  à  l'autre,  rencontrent  ici  leur  satisfaction 
selon  tous  les  goûts  et  toutes  les  bourses.  Les  quartiers  somptueux  et  les 
restaurants  de  premier  ordre  forment  ce  qu'on  peut  appeler  une  première 
série,  abordable  au  petit  nombre  des  gens  très -riches. 

Pour  les  seconds,  gens  à  l'aise,  se  présentent  les  quartiers  moins  animés, 
avec  des  hôtels  de  second  ordre  fort  convenables,  et  des  restaurants  moins 
ruineux,  sans  être  de  beaucoup  inférieurs. 

Enfin,  la  troisième  série,  comprenant  ceux  qui  ne  voyagent  que  forcé- 
ment ou  dont  le  budget  se  trouve  restreint  par  des  circonstances  impérieuse  s  * 
se  contentera  des  quartiers  un  peu  éloignés,  tels  que  la  rive  gauche  et 
l'ancienne  banlieue,  où  les  hôtels  et  les  restaurants  sont  mis,  par  leurs  prix 
modestes,  à  la  portée  de  tous. 

Pas  de  ville  du  reste  qui  offre  à  la  fois,  pour  ainsi  dire  côte  à  côte,  plus 
de  liberté  pour  la  dépense  large  comme  pour  l'économie  la  plus  sévère.  Au 
détour  des  boulevards  et  des  rues  luxueuses,  une  rue  tranquille  offre  des 
logements  et  des  repas  modestes;  près  du  café-restaurant,  la  table  de  haut 
luxe,  un  «  Bouillon  »  débite  ses  portions  à  bon  marché. 

Enfin,  pour  ceux  qui  veulent  éviter  soit  pour  eux,  soit  pour  leur  famille, 
la  vie  publique  des  hôtels  et  des  restaurants ,  un  grand  nombre  de  maisons 
meublées  et  de  tables  d'hôtes  sont  ouvertes  dans  tous  les  quartiers  de  Paris, 
depuis  le  fa mily -hôtel,  genre  anglais,  jusqu'à  la  «  pension  bourgeoise  », 
simple  en  effet  comme  son  nom. 

Voici ,  dans  ces  4  cas,  quelques  maisons  parmi  lesquelles  on  peut  choisir  ; 

Hôtels  de  premier  ordre  : 

Grand  Hôtel,  boulevard  des  Capucines,  27. 

(ji ranci  Hôtel  du  Louvre,  rue  Rivoli,  166-168. 

—  de  Hade,  boulevard  des  Italiens,  22. 

—  de  Tours,  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  56. 
Hôtel  Bedford,  rue  de  la  Madeleine,  51. 

—  Brighton,  rue  de  Rivoli,  218. 

—  Bristol,  place  Vendôme,  4. 

—  Castiglione,  rue  Castiglione,  12. 

—  de  Castille,  rue  Richelieu,  101. 

—  Clarendon,  rue  Castiglione,  4. 
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Hôtel  des  Deux  Mondes  et  d'Angleterre,  rue  d'Anlin,  8. 

—  de  Douvres,  me  de  la  Paix,  25. 

—  des  États-Unis,  rue  d'Antin,  16. 

—  de  l'Europe,  rue  Le  Peletier,  5. 

—  de  France  et  d'Angleterre,  rue  Richelieu,  72. 

—  de  la  Grande  Bretagne,  rue  Caumarlin,  14. 

—  de  Hollande,  rue  de  la  Paix,  20. 

—  des  Iles  Britanniques,  rue  de  la  Paix,  22. 

—  de  Lille  et  d'Albion,  rue  Saint-Honoré,  211. 

—  de  liiverpool.  rue  Castiglione,  10. 

—  de  Londres,  rue  Castigiione,  5. 

—  Meurice,  rue  Rivoli,  228. 

—  Montaigne,  rue  Montaigne,  5. 

—  de  la  Paix,  rue  delà  Paix,  d2. 

—  des  Princes,  rue  d'Amboise,  4. 

—  du  Rhin,  place  Vendôme,  4-î>. 

—  de  Rivoli,  rue  Rivoli,  202. 

—  de  Russie,  boulevard  des  Italiens,  2. 

—  des  Trois  Empereurs,  rue  Pûvoli,  172. 

—  de  Vouillemont,  rue  des  Champs-Elysées,  13. 

—  de  Wagram,  rue  Rivoli,  208. 

—  de  Westminster,  rue  de  la  Paix,  11-13. 

—  de  Windsor,  rue  Rivoli,  226. 


Hôtels  de  second  ordre. 

Grand  Hôtel  des  Hautes-Alpes,  rue  Richelieu,  12. 

—  Louvois,  place  Louvois,  3. 

—  Molière,  rue  de  la  Fontaine-Molière,  39. 
Hôtel  Atlantique,  rue  Grenelle-Saint-Honoré,  18. 

—  Bergère,  rue  Bergère,  34. 

—  de  la  Bourse  et  des  Ambassadeurs,  rue  N.-D.-des-Victoires,  15-17, 

—  de  Bretagne,  rue  Richelieu,  23  bis. 

—  de  Bruxelles,  rue  du  Mail,  33. 

—  Byron,  ruelaffitte,  20. 

—  de  Calais,  rue  Neuve-des-Capucines. 

—  Chatam,  rue  Neuve  Saint-Augustin. 

—  Coquillère,  rue  Coquillèrc,  21. 

—  des  Empires,  rue  du  Bouloi,  11. 

—  des  Étrangers,  rue  Joquelet,  29. 

—  d'Europe,  rue  de  Valois,  4. 

—  de  France  et  d'Espagne,  rue  Notre-Dame-des-Vicloires,  4. 

—  de  France  et  d'Italie,  rue  de  Cléry,  52. 

—  de  Frvncfokt,  rue  des  Vieux-Augustins,  8. 
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Hôtel  des  Gaules,  rue  Coq*Héron,  17, 

—  de  Mars,  rue  du  Croissant,  10. 

—  de  Metz  et  du  Rhône,  rue  SainUPlerre-Montmartro,  17- 
■«-    du  Nord,  rue  du  Bouloi,  24. 

—  d'Orléans,  rue  Richelieu,  17» 

~-  de  Paris,  rue  des  Vieux^Augustins,  26. 

—  de  Paris  et  d'Osborn,  rue  du  Dauphin,  4, 

—  du  Pavillon  de  l'Échiquier,  rue  de  l'Échiquier,  §Q. 

—  de  Rastadt,  rue  Neuve-Saint- Augustin,  44. 

—  de  Rouen,  rue  Notre-Dame-des=Victoires,  13. 

—  Rougemont,  boulevard  Poissonnière,  10. 

—  Sainte-Marie,  rue  de  Rivoli,  83. 

—  de  Strasbourg,  rue  Richelieu,  50. 

—  Taitbout,  rueTaitbout,  12,     . 

—  du  Tibre,  rue  du  Helder,  8. 

■ —  de  Toulouse,  rue  des  Jeûneurs,  13. 

—  de  1' Univers,  rue  Croix-des-Petils-Çhanips,  10. 

—  Verneuil,  rue  de  Beaune,  27. 

—  de  la  Vienne,  rue  du  Vert-Bois,  84. 

—  Violet,  passage  Violet,  5,  6,  7,  8,  9. 

Hôtels  de  troisième  ordre, 

Hôtel  d'Angleterre,  rue  du  Mail,  10. 

—  Baillif,  rue  Bailli f,  4. 

—  du  Bouloi,  rue  du  Bouloi,  5. 

—  de  Bordeaux,  rue  Grenelle-Saint-Honoré,  53. 

—  du  Cercle,  rue  Grenelle-Saint-Honoré,  38. 

—  du  Dauphin,  rue  Neuve-des-Bons-Ent'ants,  23. 

—  des  Étrangers,  rue  Feydeau,  3. 

—  Jean-Jacques  Rousseau,  rue  Jean-Jacques  Rousseiu,  20. 

—  du  Midi,  rue  Grenelle-Saint-Honoré,  49. 

—  Montesquieu,  rue  Montesquieu,  5. 

—  de  Normandie,  faubourg  Saint-Denis,  59, 

—  de  Plaisance,  faubourg  du  Temple,  36 , 

—  de  Reims,  passage  du  Saumon. 

—  de  Ségur,  avenue  de  Ségur,  49, 

—  de  Vaucluse,  rue  Saint-Lazare,  146. 

A  ces  hôtels  de  la  rive  droite,  qui  en  possède  un  nombre  beaucoup 
plus  grand  que  la  rive  gauche,  joignons  seulement,  parmi  ceux  de  cette 
dernière  : 

Hôtel   d'Angleterre,  rue  Jacob,  32. 
— -    du  Bëarn,  rue  de  Lille,  38. 

—  Bellevue,  rue  Grenelle-Saiut-Germain,  56. 
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Uôtel  du  Bon  La  fontaine,  rue  Grenelle-Saint-Germain,  10. 

—  de  Berry,  rue  de  Seine,  24. 

—  du  Borysthéne,  rue  de  Yaugirard,  50. 
-«  Camoens,  place  Saint-Germain-des-Prés. 
— ■  des  Croisés,  rue  de  Lille,  38. 

—  de  l'Empereur  Joseph  II,  rue  de  Tournon,  51. 

—  des  Étrangers,  rue  Racine,  2. 

—  de  Francfort,  rue  Jacob,  2. 

—  du  Globe,  boulevard  Saint-Germain,  72. 

—  d 'Harcourt ,  boulevard  Saint-Michel,  3. 

—  de  Londres,  rue  Bonaparte,  5. 

—  du  Midi,  rue  des  Mathurins-Saint-Jacques,  6. 

—  des  Ministres,  rue  de  l'Université,  55. 

—  des  missions  étrangères,  rue  du  Bac,  125. 

—  du  Musée  de  Cluny,  boulevard  Saint-Michel,  48. 

—  Rollin,  passage  delà  Sorbonne. 

—  des  Saints-Pères,  rue  des  Saints-Pères,  55. 

—  de  Seine,  rue  de  Seine,  55. 

—  de  Tournon,  rue  de  Tournon,  4. 

—  de  l'Université,  rue  de  l'Université,  22. 

—  de  VerneuiL  rue  de  Verneuil. 

—  Voltaire,  quai  Voltaire,    19. 

Les  autres  hôtels  de  la  rive  gauche  sont  généralement  affectés  aux 
étudiants.  On  peut  dire  de  tous  qu'ils  sont,  chacun  dans  leur  classe,  tout 
aussi  bien  tenus  que  ceux  de  la  rive  droite,  et  à  des  prix  souvent  fort  inté- 
rieurs. 

Maisons  meublées,  Logements  garnis.  Fort  nombreuses  à  Paris, 
où  l'on  en  compte  environ  500,  les  maisons  meublées  sont  plus  difficiles  à  in- 
diquer que  les  hôtels,  pour  ce  qui  est  au  moins  de  la  liste  à  en  dresser;  en  effet, 
tandis  que  ceux-ci  portent  une  dénomination  qui  ne  varie  pas,  même  en 
changeant  de  rue  ou  de  propriétaire,  celles-là  n'ont  d'autre  titre  que  celui 
de  «  maison  meublée,  pension  de  famille,  »  à  peu  près  comme  les  Fa- 
mily hôtels  de  Londres;  le  gérant  ou  intendant  des  hôtels  y  est  remplacé 
le  plus  souvent  par  le  propriétaire,  qui  dirige  et  gère  lui-même  sa  maison. 

Disséminées  dans  tous  les  quartiers,  elles  sont  faciles  à  trouver,  grâce 
aux  écriteaux  et  aux  tableaux  qu'elles  portent  toutes,  aussi  visibles  que  pos- 
sible et  de  nature  à  séduire  ou  frapper  l'œil. 

Les  appartements  meublés  et  logements  garnis  sont  an- 
noncés, à  l'extérieur  de  toutes  les  maisons,  généralement  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  et  souvent  aux  fenêtres  même  des  pièces  vacantes  par  des 
écriteaux  jaunes.  Les  écriteaux  Mânes  désignent  les  appartements  et 
les  logements  non  meublés.  Ces  deux  mots,  souvent  confondus  dans  le  lan- 
gage usuel,  ont  toutefois  une  signification  fort  distincte  :  Yappartement  corn- 
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prend  souvent  plusieurs  logements,  c'est-à-dire  de  quoi  loger  les  familles 
nombreuses  ou  amies  de  l'espace  et  du  bien-être;  —  le  logement  ne  con- 
vient qu'aux  garçons  ou  aux  ménages  modestes. 

On  conseillera  d'ailleurs,  aux  personnes  désireuses  de  s'économiser  le  temps 
ou  la  fatigue  des  recherches,  de  consulter  soit  le  Bulletin  général  des  lo- 
cations de  Paris  (1,  rue  Auber)  ou  le  Moniteur  des  Locations  (150,  rue  de 
Rivoli),  feuilles  spéciales  dont  le  titre  indique  assez  le  contenu,  soit  Tune 
des  Agences  créées  en  vue  du  même  service  et  situées: 

Rue  Auber,  1,  sous  le  titre  d'  Agence  Bouffrey. 

Boulevard  des  Capucines,  15.  Office  de  Location. 

Rue  Castiglione,  7.  Agence  Géxard. 

Avenue  des  Champs-Elysées,  28.  —  Harper. 

Piue  Chauveau-Lagarde.  14.  —  Baumgartner. 

Rue  de  la  Ferme-Mathurins,  —  Edw.  Sprent. 

Rue  Laffitte,  8.  —  Heinrich. 

Rue  du  Louvre,  5.  —  Blaxc-Duquesxey. 

Rue  de  Luxembourg,  45.  —  Arxal. 
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Boulevard  Malesherbes,  48.  —  Yiard. 

Rue  delà  Paix,  6,  —  Largier. 

Rue  Rivoli,  87.  —  Gente. 

Rue  Rivoli,  150.  —  Caumoxt. 

Rue  Neuve-Saint-Augustin.  —  Bedel. 

Rue  Yivienne,  55.  —  Mussot. 

Restaurants.  Outre  le  rang  qu'ils  tiennent  dans  l'ordre  culinaire,  soit 
pour  la  qualité,  soit  pour  le  prix,  les  restaurants  forment  en  outre  2  grandes 
séries  :  1°  celle  des  restaurants  où  la  dépense  varie  selon  le  nombre  et  le 
choix  des  mets  et  des  vins,  ce  sont  les  restaurants  dits  à  la  carte  ;  —  2°  celle 
des  restaurants  kprix  fixe,  où,  moyennant  un  prix  qui  varie  de  5  à  1  franc, 
le  menu  des  plats  et  des  liquides  est  réglé  d'avance.  Les  premiers  sont  si- 
tués surtout  dans  le  quartier  des  boulevards;  dans  ceux  de  premier  ordre, 
il  est  souvent  avantageux  de  dîner  plusieurs,  les  portions  simples  étant  plus 
que  suffisantes  pour  2  personnes  de  bon  appétit  —  les  seconds  ont  égale- 
ment leur  centre  principal  dans  les  Galeries  du  Palais-Royal  et  dans  ses  abords. 
—  Les  Tables  d'hôte,  ouvertes  dans  beaucoup  d'Hôtels,  sont  des  restaurants 
à  prix  fixe,  mais  aussi  à  heure  fixe,  dont  le  tarif  suit  la  nature  ou  l'ordre  de 
chacun  d'eux. 

Indiquons  donc,  parmi  les  restaurants  à  la  carte,  ■ 

SUR   LA   RIVE    DROITE  : 

Café  Anglais,  boulevard  des  Italiens,  15. 

—  du  ileider.  boulevard  des  Italiens,  29 

—  de  Chartres,  galerie  Beaujolais. 
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Café  de  la  Paix,  boulevard  des  Capucines. 

—  Riche,  boulevard  des  Italiens,  15. 
Maison  Dorée,  boulevard  des  Italiens,  16. 
Bonnefoy,  boulevard  Montmartre,  4. 
Boirvallet,  boulevard  du  Temple,  29. 
Bréhant,  boulevard  Poissonnière,  38. 
Bœuf  à  la  mode,  rue  de  Valois,  8. 
Corazza,  galerie  Montpensier,  9. 
Champeaux,  place  de  la  Bourse,  13. 
Delâsle.  boulevard  des  Capucines. 
Durand,  place  de  la  Madeleine. 

Def lieux,  boulevard  Saint-Martin,  20. 

Frères  Provençaux,  galerie  Beaujolais,  58. 

Janodet,  galerie  de  Valois,  105. 

Pavillon  L.edoyen,  Champs-Elysées. 

Lemardelay,  rue  Richelieu,  100. 

Lucas,  rue  de  la  Madeleine,  14. 

Maire,  boulevard  Saint-Denis,  18. 

Peters,  passage  des  Princes,  24. 

Restaurant  Poissonnière,  boulevard  Poissonnière 

—        Bougemont,  —  — 

Philippe,  rue  Monlorgueil,  70. 
Véfour,  galerie  de  Valois,  108. 
Voisin,  rue  Saint-Honoré, 

SUR    LA   RIVE    GAUCHE  : 

JJIagiiy.  rue  Contrescarpe-Dauphine,  3. 

Café  Caron,  rue  des  Saints-Pères,  22. 

—  Desmares,  rue  du  Bac,  27. 

—  de  Fleurus,  rue  de  Fleurus,  1. 

—  Foyot,  rue  de  Tournon. 

—  d'Orsay,  rue  du  Bac,  2. 

—  de  Bennes,  rue  de  Rennes,  122. 

—  Soufflet,  rue  des  Écoles,  82. 

Bestaurants  à  prix.  fixe. 

1°  Prix  élevés.  Dîners,  3  et  A  fr.  Déjeuners,  2  fr.  et  2  IV.  10. 

Diner  de  Paris,  passage  Jouffroy,  11. 

—  du  Rocher,  passage  Jouffroy,  24, 

—  du  Commerce,  passage  des  Panoramas,  21. 

—  Européen,  galerie  de  Valois,  154. 
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2°  prix  moyens.  Dîner,  2  fr.  et  2  fr.  50.  Déjeuner,  1  fr.  25, 

Dans  le  Palais-Boyai, 

Galerie  Montpensier,   23,  L.  Catelain. 

—  —  29,  Hédouin. 

—  —  40,  Moureau. 

—  —            65,  Ad.  Tavernier. 
Galerie  de    Valois,  116,  Demory. 

—  —  123,  restaurant  du  Havre. 

—  —  137,  Richard. 

—  —  145,  Tavernier. 

—  —  160,  restaurant  Henri  IV. 

—  —  167,  Richefeu. 

—  — -  175,  Catelain. 
Galerie  Beaujolais,  88,  Tissot. 

Passage  Montesquieu,  restaurant  Montesquieu, 

—  Jouffroy,  —  Jouffroy. 

—  de  l'Opéra,  Garny. 

Rue  Vivienne,  2,  restaurant  Colbert. 

—  36,  Catelain. 

Place  de  l'Odéon,  restaurant  de  l'Odéon. 
Etc, 

Tables  d'hôte,  se  trouvant  comme  il  est  dit  ci-dessus,  dans  la  plu- 
part des  grands  et  moyens  hôtels.  En  tête,  il  faut  placer  les 
Grand  Hôtel,  dîner,  8  fr. 
Hôtel  du  Louvre,  dîner,  7  fr. 

Viennent  ensuite  celles  des  hôtels  de  premier  ordre  [voir  page  376),  où  le 
dîner  coûte  de  5  à  6  fr.  ;  quelques-uns,  tels  que  ceux  fréquentés  par  les 
Anglais,  n'admettent  que  les  convives  «  présentés.  » 

Dans  les  autres,  les  prix  du  diuer  varient  de  l  fr.  75  à  2  fr.  50, 

Restaurants  spéciaux:  [Cuisine  étrangère)  : 

Taverne  britannique,  rue  Richelieu,  104. 

Restaurant  Lucas,  rue  de  la  Madeleine,  14. 

Byron's  tavern,  rue  Favart,  2. 

Hill's  café,  boulevard  des  Capucines,  57. 

Weber,  rue  Royale,  25. 

London  tavern,  faubourg  Saint-Honoré,  25. 

Café  national  (allemand),  rue  de  la  Victoire,  75. 

Galiani,  passage  des  Panoramas. 

Broggi,  rue  La  f  fil  te,  24. 
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Restaurants  ouverts  la  nuit.  Ne  se  trouvent  guère  que  sur  les 
boulevards  ou  près  des  Halles,  et  peu  nombreux  en  dehors  de  la  saison  des 
bals  masqués.  Citons  : 

Vachette,  boulevard  Poissonnière, 

Maison  dorée, 

Hill'scafé,  boulevard  des  Capucines,  57; 

Bodjnefov,  boulevard  Montmartre,  4; 

Baratte,  rue  aux  Fers,  8; 

Bordier,  rue  des  Innocents,  15. 

Enfin,  sous  le  nom  de  traiteurs,  beaucoup  de  marchands  de  vins 
donnent  à  manger  à  des  prix  modestes.  C'est  souvent  un  moyen  commode 
de  déjeuner  pour  les  gens  d'affaires,  qui  veulent  aller  au  plus  près  et 
manger  promptement. 

Mentionnons  encore  les  Bouillons-Duval,  au  nombre  de  douze,  dans 
les  différents  quartiers.  Établissement  central  et  modèle  :  6,  rue  Montesquieu, 
dans  l'ancienne  salle  de  bal.  Le  service  y  est  fait  par  des  garçons;  dans  tous 
les  autres,  par  des  filles. 

Cafés1. —  Tellement  multipliés  à  Paris,  que  leur  nombre  a  supprimé  ce 
qu'on  appelait  les  cafés  spéciaux,  qui  avaient  chacun  leur  public,  leurs 
«habitués»,  réunis,  selon  les  temps  et  les  quartiers,  par  un  lien  politique, 
littéraire  ou  artistique.  Tellement  ruineux  aussi,  qu'il  leur  faut  maintenant, 
au  lieu  de  la  clientèle  sobre  et  sédentaire  d'autrefois,  ce  public  de  passage, 
incessamment  renouvelé,  qui  boit,  paye  et  souvent  ne  revient  plus. 

Les  gens  qui  «  causaient  »  aux  cafés  vont  maintenant  aux  Cercles  (voir  ce 
mot);  les  «consommateurs»  n'ont  qu'à  choisir  parmi  tous  les  estaminets 
modernes,  presque  aussi  nombreux  sur  les  boulevards  que  les  maisons,  dont 
plus  d'une  même  en  compte  souvent  deux. 

Dans  cette  foule  on  distingue  encore,  soit  pour  leur  luxe  de  vieille  date  et 
leur  richesse  de  bon  goût,  soit  pour  les  souvenirs  qu'ils  rappellent,  les  cafés 
suivants  qu'on  pourrait  appeler  les  Café  historiques  : 

Café  Procope,  rue  de  l' Ancienne-Comédie,  15,  le  premier  comme 
date,  fondé  vers  1660. 

Café  Manoury,  quai  de  l'École,  le  second  peut-être  en  date. 

Café  de  la  Régence,  rue  Saint-Honoré,  161,  reconstruit  il  y  a  10  ans, 
sur  l'emplacement  où  il  fut  ouvert  en  1716. 


4  Prix  généraux  ou  moyfns.  —  Le  prix  d'une  grande  tasse  ou  «  bol  »  de  café  au 
lait  est  de  60  cent.;  les  petits  pains,  chacun  10  cent.;  le  beurre,  20  cent.;  les 
raAis,  10  cent,  ou  15  cent.,  selon  la  saison. 

La  demi-tasse  est  de  40  cent.  ;  le  petit  verre,  20  cent. 

Le  chocolat  et  le  thé  coûtent  le  prix  du  café  au  lait. 

La  bière  coûte  généralement  de  30  à  40  cent,  le  bock  ;  la  canette,  50  à  G0  cent.; 
le  moss,  1  franc. 

Les  glaces  et  sorbets  coûtent  1  fr.;  les  demi-glaces,  50  et  00  cent. 
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nommé  du  pavillon 


Café   de  la  Rotonde,    au   Palais-Royal,    ainsi 
semi-circulaire  qui  le  prolonge  sur  le  jardin. 

Café  Cardinal,  rue  Richelieu,  105,  au  coin  du  Boulevard,  le  premier 
qui  ait  offert  un  tel  luxe  de  sculpture  et  d'ornementation. 

Parmi  les  autres,  tous  modernes,  et  la  plupart  aussi  plus  riches  que 
o-randioses,  tendus  de  glaces  et  surchargés  de  dorures,  on  ne  peut  guère 
citer  à  part  que  le  Grand  Café,  près  du  nouvel  Opéra,  avec  des  plafonds 
ou  panneaux  de  MM.  Baudry,  Delaunay,  et  autres  peintres  de  mérite;  —  le 
Grand  Café  Parisien,  près  de  l'Ambigu,  le  premier  spécimen  de  ces 
o-jo-antesques  cafés,  estaminets  ou  brasseries,  contenant  25  billards,  500  becs 
de  °"az  et  des  tables  en  nombre  suffisant  pour  la  population  d'une  sous-pré- 
fecture. 

En  dehors  de  ces  curiosités,  les  principaux  Cafés  peuvent  se  grouper  ainsi, 
suivant  les   rues  ou  les  quartiers  : 

Cafés  de  la  rive  droite,  sur  les  anciens  Boulevards,  en  allant  de 
l'Est  à  l'Ouest1. 


Boulevard  du  Temple, 

lh 

Café 

du  Jardin  Turc. 

—        Saint-Martin 

2G.   .    .    . 

— 

Parisien  (ci-dessus). 

—                 — 

G9.    .    . 

— 

de  Malte 

—        Bonne-Nouv 

elle,  20.  . 

— 

Seruzier. 

—            —          — 

-      50.   . 

— 

de  la  Terrasse. 

—            —          — 

-      U.  .    . 

— 

Français. 

—            —          — 

-      59.  . 

— 

Prévost 

—         Poissonnière 

,  6..    .    . 

— 

Frontin. 

—         Montmartre 

8 

— 

de  Bade= 

._                — 

10..  .    . 

— 

Mulhouse. 

— 

10..  .    . 

— 

des  Princes. 

—                — 

12..  .    . 

— 

Garen. 

—                — 

14..  .    . 

— 

du  Cercle. 

—                — 

16..    .    . 

— 

Mazarin. 

—                — 

5..   .    . 

— 

de  Suède. 

—                — 

7..    .    . 

— 

des  Variétés. 

—                — 

9..   .    . 

— 

Yéron. 

—         des  Italiens 

,  14.    .    . 

— 

Grétry. 

—                — 

16..  .    . 

— 

Riche. 

—                 — 

!..   .    . 

— 

Cardinal  (ci-dessus). 

—                — 

15..   .    . 

— 

du  grand  Balcon. 

—                — 

28..  .    . 

— 

des  Italiens. 

—                — 

29..   .    , 

— 

du  Helder. 

—        des  Capucines,  1.  .    . 

— 

Napolitain. 

~_                  — 

57..  . 

— 

d'Angleterre. 

—                  — 

45..   . 

— 

du  Congrès. 

i  Los  numéros  pairs  sont  à  droite,  les  numéros  impairs  à  gauche. 
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Boulevard  des  Capucines,  59. . 
—        de  la  Madeleine,  25. 
Place  —        —      2. 


IHlVs-Cafë. 
Café  de  Londres. 
—     Durand. 


Boulevard  de  Strasbourg,  18. 


Sur  les  nouveaux  Boulevards,  en  allant  du  nord  au  sud  : 

Café  Guillaume  Tell. 
16. 
14. 

8. 
6. 

7. 


—  Sébastopol,  111. 

—  —  68.. 

—  —  42. 

—  —  17. 

—  —  9., 


des  Folies, 
du  XIXe  siècle 
du  Globe, 
de  l'Eldorado, 
de  Bade. 
Reinert. 
de  l'Époque 
des  Balcons, 
des  Halles 
de  la  Poste. 


Les  rues  de  Rivoli,  Saint-Honoré,  Richelieu,  Yivienne,  Montmartre,  etc., 
les  abords  des  théâtres  et  des  monuments  publics,  comptent  également 
de  nombreux  cafés,  estaminets  ou  brasseries,  dont  la  liste  serait  ici  aussi 
interminable  qu'inutile.  Ajoutons  seulement  ceux  du  Palais-Royal  et  de  la 
rue  Saint-Honoré  : 

Galerie  d'Orléans,  1-7 Café  Sueur. 


_  _        54_40. 

—  Montpensier,  18. 

—  —  36. 

—  —  50. 

—  Beaujolais.  .    .    . 


Rue  Saint-Honoré, 


149. 
155. 
159. 
161. 
196. 


d'Orléans. 

du  Casino. 

des  1000  Colonnes. 

Hollandais. 

de  la  Rotonde  (ci-dessus) 

des  Aveugles. 

Frontin. 

de  Rohan. 

de  l'Univers. 

delà  Régence  (ci-dessus). 

de  Danemark. 


Cafés  de  la  rive  gauche    :    De   beaucoup    moins    nombreux;     se 

bornent  à  peu  près  aux  suivants,  dont  les  plus  modernes  sont  à  l'instar  de 
ceux  de  la  rive  droite  : 

Boulevard  du  Palais,  1 Café  Durand. 

—  Saint-Michel.  20.   .    .    .  —     du  Musée  de  Cluny. 

—  — ,           25.    ...  —     Soufflet. 

Rue  de  l'Ancienne  Comédie,  13.    .  —     Procope  (ci-dessus). 

—  du  Bac,  27 —     Desmares. 

—  de  Buci,  11 —    de  France. 
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Rue   Dauphine,  20.   .....    .  Café  Mazarin. 

—  de  rÉcole-de-Médecine,  10. .  —  de  la  Rotonde. 

—  de  Fleurus,  1 —  de  Fleurus, 

Place  de  l'Odéon .    ♦  —  Voltaire. 

Quai  d'Orsay,  1 —  d'Orsay. 

Rue  de  Rennes,  122.    ......  —  de  Rennes. 

—  des  Saints-Pères,  22.   .    .    .  —  Caron. 

—  de  Vaugirard,  21 —  Tabourey. 

—  —  25 =-    Foyot. 

Comestibles.  —  Près  de  150  maisons  débitent,  en  gros  et  en  détail, 
toutes  les  denrées  alimentaires  de  première  qualité.  Quelques-unes  improvi- 
sent en  quelques  instants  des  repas  complets ,  dîners  ou  soupers,  pour  un 
nombre  de  couverts  illimité.  Gîtons,  parmi  ces  dernières  • 

Chevet,  galerie  de  Chartres,  au  Palais-Royal. 
Dubarle,  galerie  de  Valois,  au  Palais-Royal. 
Lemasson,  22,  rue  Vivienne. 

Qzanne  et  Letqndeur,  28,  rue  Vivienne,  et  25,  boulevard  des  Italiens 
(ancienne  maison  Potel  et  Chabot). 

Pour  les  fruits  de  choix  et  les  primeurs,  on  peut  encore  indiquer  : 
Couturier,  58,  boulevard  des  Italiens. 
Denis  Cochon,  4,  rue  d'Antin, 

Pâtissiers  en  renom  : 

Carême,  25,  rue  de  la  Paix. 

Félix,  rue  Vivienne  et  passage  des  Panoramas,  42. 

Guerre,  rue  Castiglione,  2. 

Julien,  place  de  la  Rourse. 

Le  Gâteau  d'Amandes,  passage  de  l'Opéra. 

Quilliet,  rue  de  Ruci,  4. 

Pâtisserie  Frascatt,  boulevard  Montmartre,  25. 

Confiseurs.  —  Au  nombre  d'environ  150,  en  tète  desquels  il  faut 
placer  : 

L.  Seiignot,  rue  du  Rac,  28,  ancienne  maison  Delqfolie  (clientèle 
du  faubourg  Saint-Germain). 

Viennent  ensuite,  désignés  soit  de  leurs  enseignes,  soit  du  nom  de  leurs 
propriétaires  anciens  ou  actuels,  les  magasins  : 

Au  Chat  noir,  rue  Saint-Denis,  82. 

Au  Fidèle  Berger,  rue  des  Lombards,  46. 

Au  Petit  Four,  boulevard  des  Italiens,  17. 

A  la  Porte  Saint-Martin,  rue  Saint-Martin.  543 
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Aux  deux  Palais  de  l'Industrie,  rue  Meslay,  55. 

Bonnet,  place  de  la  Bourse. 

Boissier,  boulevard  des  Capucines,  0. 

Cratriot,  rue  des  Lombards,  18. 

Le  Marquis,  péristyle  du  Théâtre-Français. 

8iRAUDjN,  rue  de  la  Paix,  17. 

Chocolatiers*  —  Presque  aussi  nombreux  que  les  précédents,  dont  ils 
sont  aussi  souvent  les  concurrents  que  les  confrères.  Les  principales  ou  les 
plus  anciennes  maisons  portent  les  noms  de  : 

Compagnie  coloniale,  $ue  Rivoli,  132. 

h»        Parisienne,  rue  de  la  Verrerie,  85. 
—        Française,  boulevard  Sébastopol,  18. 
=        des  lies,  rueBeautreillis,  9. 

Choquart,  rue  Rivoli,  182. 

Beba^uve  et  Gallats,  rue  des  Saints-Pères,  50. 

Devincb,  rue  Saint-Honoré,  175. 

Grondard,  rue  de  TOdéon,  1. 

Ibled,  rue  du  Temple,  4. 

Marquis,  passage  des  Panoramas. 

Ménier,  rue  Sainte-Croix-Bretonnerie,.  57. 

Meunier,  rue  Keller,  24. 

Prévost,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  59. 

SoRiEui,,  rue  Turenne,  47. 

Presque  toutes  font  en  même  temps  le  commerce  ou  la  fabrication  du  tlic 
et  tiennent  en  dépôt  ceux  de  toute  provenance. 


Les  courses  et  les  promenades  sont  facilitées  à  Paris  par  de  nombreux  moyens  de 
locomotion,  mis  au  service  de  tous  les  besoins,  comme  à  la  portée  de  tous  les 
goûts  et  de  toutes  les  bourses.  Voitures  publiques,  voitures  particulières,  omnibus, 
liacres,  coupés,  équipages  de  petit  et  de  grand  luxe,  chemins  de  fer  américain, 
ligne  de  ceinture,  Lateaux  à  vapeur  et  gondoles.  L'étranger  n'aura  qu'à  choisir  de 
tous  ces  systèmes,  dont  l'étude  préalable,  qui  n'a  rien  de  bien  difficile,  est  pour 
lui  de  la  plus  haute  importance,  s'il  veut,  comme  généralement  tous  les  voya- 
geurs, économiser  soit  sa  bourbe,  soit  son  temps,  monnaie  non  moins  précieuse. 

On  donne  donc  ici,  dans  le  plus  grand  détail,  les  tracés  des  lignes  publiques, 
les  heures  de  quelques-unes,  les  usages  et  les  tarifs  de  toutes,  avec  le  (ne  simile 
des  cartons  ou  billets  délivrés  par  plusieurs. 
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OMXIBl'S  DE  LA  COMPAGXIE  GENERALE 

Paris  est  sillonné  en  tous  les  sens  par  environs  500  omnibus ,  qui 
desservent  51  lignes ,  désignées  chacune  par  une  ou  plusieurs  lettres  de 
l'alphabet.  Ils  suivent,  de  leur  point  de  départ  à  leur  point  d'arrivée,  un 
itinéraire  invariable,  c'est-à-dire  modifié  seulement  et  provisoirement  par 
les  travaux  de  voirie  en  cours  d'exécution  sur  leur  trajet. 

Les  omnibus  commencent  leur  service  vers  7  heures '1/2  du  matin  et  le 
finissent  vers  11  heures  1/2  du  soir.  Les  derniers  modèles  de  ces  voitures 
comportent  14  personnes  à  l'intérieur,  12  en  dehors;  le  prix  de  l'intérieur 
est  de  50  centimes,  celui  de  l'impériale  de  15  centimes.  Pour  passer  de 
l'impériale  dans  l'intérieur,  on  paye  la  différence. 

Les  51  lignes  correspondent  entre  elles,  c'est-à-dire  que  l'on  peut  passer 
d'une  voiture  dans  une  autre  au  point  où  elles  se  croisent  ou  se  rencontrent. 
Il  faut,  dans  ce  cas,  en  montant  dans  l'omnibus,  indiquer  le  point  où  l'on 
désire  se  rendre  et  réclamer,  en  payant  la  place,  un  bulletin  de  corres- 
pondance, sans  augmentation  de  prix  pour  l'intérieur,  mais  avec  15  centimes 
de  supplément  pour  l'impériale, 

Muni  de  ce  bulletin ,  qu'il  faut  garder,  le  voyageur  descendra  au  bureau 
désigné  par  la  correspondance  ;  il  y  prendra ,  pour  monter  dans  la  seconde 
voiture,  un  numéro  d'ordre  qui  lui  assignera  son  tour  en  cas  de  foule.  Il 
remettra  l'un  et  l'autre,  le  .numéro  et  le  bulletin,  au  conducteur  de  cette 
seconde  voiture,  et  tout  en  y  entrant,  pour  ne  pas  s'exposer  à  payer  deux 
fois  sa  place. 

En  cas  de  foule  également,  les  contrôleurs  du  bureau  changent  souvent  les 
numéros  d'ordre  après  le  passage  de  chaque  voiture  ;  il  est  important  de  ne 
pas  s'éloigner  pour  ne  pas  perdre  le  rang  qu'on  peut  avoir. 

Les  conducteurs  sont  tenus  envers  le  public  :  à  faire  arrêter  l'omnibus 
toutes  les  fois  qu'un  voyageur  veut  y  monter  ou  en  descendre  J  ;  à  ne  recevoir 
personne  en  état  de  gêner  ses  voisins;  à  donner,  dans  la  limite  de  ce  qu'ils 
savent,  toutes  les  indications  de  rues  ou  de  monuments  qui  leur  sont  de- 
mandées. 

Ajoutons  que  les  enfants  payent  place  entière  dès  qu'ils  ne  sont  plus  en 
âge  d'être  portés  sur  les  genoux  ;  qu'un  registre  spécial  est  ouvert,  en  cas 
de  plainte,  dans  chaque  bureau  de  la  Compagnie;  que  chaque  ligne,  comme 
on  le  voit  par  le  tableau  suivant,  a  sa  couleur  particulière  et,  le  soir,  des 
lanternes  ou  feux  distincts  ;  enfin,  que  rien  ne  pourra  mieux  faciliter  l'étude 
de  ce  moyen  de  locomotion ,  si  commode  et  si  économique ,  que  les  petits 
Plans  indicateurs  vendus,  à  très-bas  prix,  dans  les  stations. 

1  Quand  l'intérieur  est  complet,  le  conducteur  lève  un  petit  écritcau  qui  l'indique 
par  ce  mot  de  complet. 
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Voici,  d'après  le  plus  récent  de  ces  livrets,  la  liste  et  le  parcours  de  ces 


31  lignes  : 


c 

D 

E 
F 
G 
H 
I 

J 
K 
L 
M 
N 
O 
P 
Q 

R 
S 

T 
U 
V 
X 
Y 

z 

AB 

AC 
AD 
/E 
AF 
AG 


COULEUR 

DE  LA 
VOITURE  . 


Jaune.  .  . 
Jaune.  .  . 
Jaune.  .  . 
Jaune.  .  . 
Jaune.  .  . 
Brun  foncé. 
Brun  clair. 
Jaune.  .  . 
Verte.  .  . 
Jaune.  .  . 
Jaune.  .  . 
Jaune.  .  . 
Jaune.  .  . 
Verte .  .  . 
Verte .  .  . 
Jaune.  .  . 
Jaune.  .  . 
Verte.  .  . 
Jaune.  .  . 
Jaune.  .  . 
Jaune.  .  . 
Brun  clair. 
Jaune .  .  . 
Brun  clair. 
Brun  clair. 
Verte .  .  . 
Verte.  .  . 
Verte.  .  . 
Verte.  .  . 
Verte.  .  . 
Brun  foncé 


POINT    DE    DEPART   ET   D  ARRIVEE. 


Omnibus  sur  rails  (v© 


D'Auteuil  au  Palais-Royal 

De  Chaillot  à  la  gare  de  Strasbourg.    .    . 

De  Courbevoie  au  Louvre 

DesTerne:>  au  boni,  des  Filles-du-Calvaire, 

De  la  Madeleine  à  la  Bastille 

De  Monceaux  à  la  Bastille 

De  Batignolles  au  Jardin  des  Plantes.    .    . 

De  Clichy  à  l'Odéon 

De  Montmartre  à  la  Halle  aux  vins  .    .    . 

De  la  place  Pigalle  à  la  Glacière 

De  la  Chapelle  au  Collège  de  France.    .    , 

De  la  Villette  à  Saint-Sulpice 

De  Belleville  aux  Ternes 

De  Belleville  à  la  place  des  Victoires.    . 
De.  Ménilmontant  à  la  chaussée  du  Maine 
De  Charonne  à  la  place  d'Italie.    .    .    . 
De  la  place  du  Trône  au  Palais-Royal.    . 
Ex-barr.  Charenton  à  St-Philippe  du  Boule 

De  Bercy  au  Louvre 

De  la  gare  d'Ivry  au  square  Montholon. 
De  Bicêtre  à  la  Pointe  Saint-Eustache  . 
Du  Maine  au  chemin  de  fer  du  Nord .  . 
De  Vaugirard  à  la  place  du  Havre.  .  . 
De  Grenelle  à  la  Porte  Saint-Martin  .    . 

De  Grenelle  à  la  Bastille 

De  Passy  à  la  place  de  la  F5ourse  .    .    . 
De  la  Petite- Vilbtte  aux  Champs-Elysées 
Du  Château-d'Eau  au  pont  de  l'Aima.    . 
De  l'av.  de  Vincennes  aux  Arts-et-Métiers 
Du  Panthéon  à  la  place  de  Courcelles.    . 
De  Montrouge  au  chemin  de  fer  de  l'Est 
(voie  ferrée),  place  de  la  Concorde. 


COULEUR 

DES 

LIGNES. 

LANTERNES. 

Bouge.  .    . 

A 

Bouge  vert 

B 

Bouge. .    . 

c 

Bouge.  .   . 

D 

Rouge.  .   . 

E 

Rouge.  .   . 

F 

Verte.   .    . 

G 

Bouge.  .    . 

H 

Rouge.  .    . 

1 

Rouge. .    . 

J 

Rouge.  . 

K 

Rouge.  .    . 

L 

Rouge.  .    . 

M 

Rouge.  .    . 

N 

Verte  .   .    . 

0 

Rouge.  .    . 

P 

Rouge.  .    . 

Q 

Rouge.  .    . 

R 

Blanche.   . 

S 

Rouge.  .    . 

T 

Rouge. .   . 

U 

Rouge. .    . 

V 

Bouge.  .    . 

X 

Rouge.  .    . 

Y 

Verte  .   .    . 

Z 

Verte.    .    . 

AB 

Verte  .   .    . 

AC 

Verte  .   .    . 

AD 

Verte .   .    . 

AE 

Rouge.  .    . 

AF 

Rouge. .   . 

AG 

Parcours  et  correspondances  des  3$  lignes, 


Rampe  du  Trocadéro. 
Quai  de  Billy. 
Cours-la-Reine. 
Place  de  la  Concorde. 
Bue  de  Bivoli. 
Place  du  Palais-Royal. 


A  Place  de  l'Embarcadère. 
Grand'Rue. 
Rue  de  la  Fontaine. 
Rue  de  Boulainvillers. 
Grand-Rue  de  Passy. 
Rue  Benjamin-Delessert. 

Cette  ligne  dessert  directement  le  Bois  de  Boulogne,  le  Champ  de  Mars, 
les  Champs-Elysées,  les  Ministères  de  la  Marine  et  des  Finances,  les  Tuileries, 
les  Musées  et  le  Palais- Royal.  —  Corresp.  i  : 

1°  Place  de  la  Mairie,  à  Passy,  avec  la  ligne  AB. 

2°  Pont  de  l'Aima,  avec  la  ligne  AD. 


1  Les  dimanches  et  fêtes,  les  correspondances  sont  facultatives  de  la  part  de  la 
Compagnie,  qui  les  supprime  généralement. 
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5Û  Cours-la-Reine,  avec  les  lignes  AC,  AF. 

4°  Place  du  Palais-Royal,  avec  les  lignes  D,  G,  H,  Q,  R,  X,  Y. 

Les  dimanches  et  fêtes,  la  correspondance  avec  la  voie  ferrée  est  supprimée. 


B 


Rue  de  Chaillot. 

Avenue  des  Champs-Elysées. 

Avenue  et  rue  Matignon. 

Faubourg  Saint-Honoré. 

Rue  Royale-Saint-Honoré. 

Place  de  la  Madeleine, 

Rue  Tronchet,  rue  du  Havre. 


Rue  Saint-Lazare. 

Rues  Bourdaloue,  Ollivier   du  Fau- 
bourg-Montmartre, de  La  Fayette. 
Rue  Papillon. 
Rue  Paradis-P.  issonnière. 
Rue  de  la  Fidélité. 
Boulevard  et  rue  de  de  Strasbourg. 


Cette  ligne  dessert  directement  les  Champs-Elysées,  le  Ministère  de  l'In- 
térieur, la  Madeleine,  les  Chemins  de  fer  de  l'Ouest  (Pi,  b.)  et  de  l'Est,  — 
Corresp.  : 

1°  Avenue  des  Champs-Elysées,  96,  avec  la  ligne  C. 

2?  Rue  Royale -Saint-Honoré,  la,  avec  les  lignes  AB,  AC,  AE,  D,  R. 

3°  Place  de  la  Madeleine,  avec  les  lignes  E,  F, 

4e  Place  du  Havre.,  avec  les  lignes  F,  X, 

h°  Rue  Saint-Lazare,  78,  avec  la  ligne  G. 

0°  Hue  Ollivier  (Notre-Dame  de  Lorette),  avec  les  lignes  H,  J. 

7Û  Rue  La  Favette,  79,  avec  les  lignes  I,  T,  AC, 

8°  Rue  Bleu,  %  avec  les  lignes  f ,  ?: 

9*  Rue  de  Strasbourg,  1,  avec  les  lignes  AG,  L. 

C  Avenue  de  Neuilly. 
Avenue  de  la  Grande-Année.^ 
Grande  avenue  jes  Champs-Elysées. 

Cette  ligne  dessert  directement  le  Jardin  d'acclimatation,  le  rond-point 
de  l'Étoile,  les  Ministères  de  la  Marine  et  des  Finances,  les  Tuileries,  les 
Musées,  le  Palais-R.oyal  et  le  Louvre.  —  Corresp,  : 

1°  Avenue  des  Champs-Elysées,  96,  avec  la  ligne  D. 

2°  Rue  du  Louvre,  avec  les  lignes  G,  1,  Q,  R,  S.  V. 

Au  pont  de  Neuilly,  moyennant  un  supplément,  avec  les  voitures  de  Suresnes. 


Place  de  la  Concorde. 
Rue  de  Rivoli. 
Rue  du  Louvre. 


Avenue  des  Ternes. 
Faubourg  Saint-Honoré. 
Rue  Royale-Saint-llonoré . 
Place  de  la  Madeleine. 
Rue  Duphot,  rue  Saint-Honoré. 
Rue  de  la  Tonnellerie. 


D  Avenue  des  Ternes.  Pie  St-Eustache,   rue  Montorgueil. 

Faubourg  Saint-Honoré.  Rue    Mauconseil,    rue   Saint-Denis. 

Rue  Royale-Saint-llonoré.  Rue  Greneta,  riae  Réaurnur. 

Rue  Phélippeaux,  rue  de  Bretagne. 
Rue  des  Filles-du-Calvaire. 
Boulevard  du  Temple, 

Cette  ligne  dessert  directement  les  Ministères  de  l'Intérieur,  de  la  Marine 
et  des  Finance?,  les  Tuileries,  les  Musées,  le  Palais-Royal,  les  Halles  cen- 
trales, le  Temple.  —  Corresp.  : 

1°  Rond-Point  des  Ternes,  avec  la  ligne  M. 

*2°  Saint-Philippe  du  Roule,  avec  les  lignes  AB,  R. 

o°  Rue  Royale-Saint-Honoré,  15,  avec  les  lignes  AC,  AF,  B. 

-1°  Place  de  là  Madeleine,  avec  les  lignes  E,  F. 

o°  Rue  Saint-Honoré,  15:>,  avec  les  lignes  A,  G,  H,  Q,  R,  X,  Y. 

6°  Rue  du  Louvre,  avec  les  lignes  1,  S,  V. 

7°  Pointe  Saint-Eustache,  avec  les  lignes  F,  J,  U. 

8°  Calvaire  (Cirque  Napoléon),  avec  les  lignes  E,  0. 

Correspondance,  moyennant  un  suppléaient  de  prix  :  1°  au  Palais-Royal  avec  le 
service  de  Banlieue  pour  Saint-Cloud  ;  -2°  aux  Terne-  avec  le  service  de  Suresnes. 
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E 


Boulevard  Je  la  Madeleine. 
Boulevard  des  Capucines. 
Boulevard  des  Italiens. 
Boulevard  Montmartre. 
Boulevard  Poissonnière, 


Boulevard  Bonne-Nouvelle. 
Boulevards  St-Denis  et  Si-Martin. 
Boulevard  du  Temple. 
Boulevard  des  Filles-du-Calvaire. 
Boulevard  Beaumarchais. 


Cette  ligne  dessert  directement  le  Cirque  Napoléon,  les  Théâtres  du  boule- 
vard du  Temple,  le  Château  d'eau,  les  Passages,  l'Opéra,  —  Çorresp,  : 
1°  Place  de  la  Madeleine,  avec  les  lignes  AB,  AF,  B,  D,  F. 
2Q  Boulevard  des  Italiens,  8,  avec  les  lignes  H,  AB. 
5°  Porte  Saint-Denis,  avec  les  lignes  N,  K. 
4°  Porte  Saint-Martin,  avec  les  lignes  L,  T,  Y. 
5°  Boulevard  du  Temple,  78,  avec  les  lignes  AD,  N,  M* 
6°  Calvaire  (Cirque  Napoléon),  avec  les  lignes  D,  0, 
7°  Boulevard  de  Beaumarchais  (Bastille),  avec  les  lignes  F,  P,  R,  S,  Q,  Z. 

Correspondance  à  la  Bastille,  moyennant  un  supplément  de  prix,  avec  Gharenton- 
le-Pont. 


F 


Route  d'Asnières,  rue  de  Lévis. 
Rue  du  Rocher,  rue  Saint-Lazare. 
Place  du  Havre,  rue  du  Havre. 
Rue  de  la  Ferme-des-Mathurins. 
Rue  Tronchet. 
Place  de  la  Madeleine. 
Boulevard  des  Capucines. 
Rue  Neuve-Saint-Augustin. 
Rue  des  Filles-Saink-Thomas. 


Rue  Notre-Dame-des-Yictoires. 

Place  des  Victoires,  rue  Catinat. 

Rue  de  la  Vrillière. 

Rue  Croix-des-Petits-Champs, 

Rue  Coquillère. 

Rue  de  Bambuteau,  rue  Paradis. 

Rue  des  Francs-Bourgeois, 

Rue  Neuve-Sainte-Catherine. 

Rue  des  Vosges,  Bastille. 


Cette  ligne  dessert  directement  la  place  Royale,  les  Halles  centrales,  la 
Banque,  k  Bourse,  le  Théâtre  des  Italiens,  la  rue  de  la  Paix,  la  Madeleine, 
le  Chemin  de  fer  de  l'Ouest  (R.  P.).,  le  parc  de  Monceaux,—  Corresp.  : 

1  °  Place  du  Havre,  avec  les  lignes  B,  X. 
2°  Place  de  la  Madeleine,  avec  les  lignes  AB,  AF,  B,  D,  E. 
3°  Place  de  la  Bourse,  avec  les  lignes  AB,  I,  V. 
4°  Rues  Catinat  et  Croix=-des-Petits-Champs,  avec  les  lignes  1,  N,  V. 
5°  Pointe  SainUEustache,  avec  les  lignes  D,  J,  U. 
6°  Rue  Ramhuteau,  avec  la  ligne  T. 

7°  Bastille,  rue  S. -Antoine  et  boul.  Beaumarchais,  avec  les  lignes  E,  P,  Q,  R,  S,  Z. 
Les  voitures  de  cette  ligne  correspondent  à  la  Bastille,  moyennant  un  supplément 
de  prix,  avec  le  service  de  banlieue  de  Çharenton-le-Pont. 


G 


Rue  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Boulevard  de  Clichy. 

Rue  de  Clichy,  rue  Saint-Lazare, 

Rue  de  la  Chaussée-d'Antin. 

Rue  Louis-le-Grand. 

Rue    du   Port-Mahon,  rue  d'Antin. 

Rue  du  Marché -Saint-Honoré. 

Rue  Saint-Honoré. 

Place  du  Palais-Royal. 


Rue  de  Rivoli,  place  du  Châtelet. 

Quai  de  Gèvres. 

Pont  Notre-Dame,  rue  de  la  Cité. 

Quai  Montebello. 

Quai  de  la  Tournelle. 

Bue  de  Poissy. 

Boulevard  Saint-Germain. 

Rue  du  Cardinal-Lemoine. 

Bue  Saint-Victor,  rue  Cuvier. 


Cette  ligne  dessert  dir2ctement  le  Jardin  des  Plantes ,  la  Halle  aux  vins, 
l'Hôtel  de  Ville,  les  nouveaux  Théâtres,  le  Palais-Royal,  les  Musées,  le 
Marché  Saint-Honoré.  «  Corresp.  : 

1°  Boulevard  de  Clichy,  avec  les  lignes  H,  M. 

2°  Rue  Saint-Lazare,  78,  avec  la  ligne  B. 

7>°  Rue  Saint-Honoré,  155,  avec  les  lignes  A,  P,  B,  H,  Q,  X,  Y. 
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4°  Rue  du  Louvre,  avec  les  lignes  C,  I,  V,  S,  AG. 

5°  Rue  Saint-Denis,  4  (Châtelet),  avec  les  lignes  J,  S,  0,  AD,  U,  R,  Q,  K. 
6°  Boulevard  Saint-Germain,  14,  avec  les  lignes  1,  T,  Z. 
7°  Rue  Saint-Victor  (fontaine  Guvier),  avec  la  ligne  U. 

Correspondance,  moyennant  un  supplément  :  1°  Boulevard  Glichy,  avec  Âbhïeres, 
Argenteuil,  Saint-Ouen  et  Saint-Denis;  2°  au  Palais-Royal,  avec  Saint-Cloud. 


H 


Avenue  de  Clichy,  Grande-Rue. 

Boulevard  de  Clichy. 

Rue  de  La  Fontaine. 

Rue  Notre-Dame-de-Lorette. 

Rues  Fléchier,  01iivier,Le  Peletier. 

Boulevard  des  Italiens. 

Rue  Richelieu,  rue  Saint-Honoré. 

PI.  du  Pahis-Roval  et  r.  de  Rivoli. 


Place  du  Carrousel. 

Pont  des  Saints-Pères. 

Rue  des  Saints-Pères. 

Rue  Taranne,  rue  du  Dragon. 

Rue  de  Grenelle. 

Rue  du  Vieux-Colombier. 

Place  et  rue  Saint-Sulpice. 

Rue  Tournon,  rue  Vausrirard. 


Cette  ligne  dessert  directement  le  cimetière  Montmartre,  N.-D.-de-Lo- 
rette,  la  Bourse,  les  Musées,  le  Carrousel,  la  Charité,  le  Luxembourg.  — 
Corresp.  : 

1°  Boulevard  de  Clichy,  avec  les  lignes  G,  M. 

2°  Rue  Ollivier,  9  (Notre-Dame-de-Lorette),  avec  les  lignes  B,  J. 

3°  Boulevard  des  Italiens,  8,  avec  les  lignes  AB,  E. 

4°  Rue  Saint-Honoré,  155,  avec  les  lignes  A,  D,  R,  Q,  X,  Y,  G. 

5°  Rue  de  Grenelle,  4  (Croix-Rouge),  avec  les  lignes  V,  Z. 

6°  Place  Saint-Sulpice,  8  et  10,  avec  les  lignes  L,  0,  M,  Z. 

Correspondance,  moyennant  un  supplément  :  1°  Boulevard  de  Clichy,  avec  As- 
nières,  Argenteuil,  Saint-Ouen  et  Saint-Denis;  2°  au  Palais-Royal,  avec  Saint-Cloud. 
Au  bout  de  la  ligne  (Clichy),  on  trouve  des  voitures  pour  Clichy-la-Garenne. 

IRue  Marcadet.  Place  des  Victoires. 

Rue  de  Clignancourt.  Rue  Croix-des-Petits-Champs. 

Rue  Rochechouart,  rue  Meyrau.  Rues    Saint-Honoré,    de  l'Arhre-Sec. 

Rues  de  Rivoli,  de  la  Monnaie. 
Pont  Neuf. 
Place  Dauphine. 
Quai  des  Grands-Augustins. 


Rue  Marcadet. 

Rue  de  Clignancourt. 

Rue  Rochechouart,  rue  Meyrau. 

Place  Meyrau,  rue  La  Fayette. 

Rues  Trévise,  Richer,  Geoffroy-Marie. 

Rue  du  Faubourg-Montmartre. 

Boulevard  Montmartre. 

Rue  Vivienne. 

Rue  INeuve-des-Petits-Champs. 

Rue  de  la  Feuillade. 


Pont  et  quai  Saint-Michel. 
Quai  de  Montebello. 
Place  Maubert. 


Cette  ligne   dessert  directement  la  Bourse,  la  Banque,  la  Préfecture  de 
Police,  le  Palais  de  Justice.  —  Corresp.  : 

1°  Rue  La  Fayette,  79,  avec  les  lignes  B,  T. 

2°  Place  de  la  Bourse,  avec  les  lignes  AB,  F,  V. 

5°  Rue  Croix-des-Petits-Champs,  avec  les  lignes  N, 

4°  Rue  du  Louvre,  avec  les  lignes  C,  D,  Q,  G,  R,  S. 

5°  Place  Dauphine, avec  les  lignes  AD,  0,  V. 

6°  Place  du  Pont-Saint-Michel,  avec  les  lignes  J,  L, 

7°  Halle  aux  vins,  avec  les  lignes  U,  Z,  T,  G. 


F,  V. 


K. 


J 


Rues  des  Martyrs,  Fléchier,  Ollivier. 

Rue  du  Faubourg-Montmartre. 

Rue  Montmartre. 

Pointe  Saint-Eustache. 

Rue  des  Halles  centrales. 

Rue  Saint-Denis. 

Place  du  Cbâtelet. 


Palais  de  Justice. 

Boulevard  Saint-Michel. 

Rue  Soufflot. 

Rue  Saint- Jacques 

Rue  du  Faubourg-Saint-Jacques. 

Boulevard  Saint-Jacques. 

Rue  de  la  Glacière. 


Cette  ligne  dessert  directement  Notre-Dame-de-Lorette,  les  Halles  cen- 
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traies,  la  place  du  Ghâtelet,  les  nouveaux  Théâtres,  le  Palais  de  Justice,  le 
Musée  de  Gluny,  la  place  du  Panthéon  et  le  Yal-de-Grâce.  —  Corresp  : 

1°  Barrière  des  Martyrs,  avec  la  ligne  M. 

2°  Notre-Dame-de-Lorette,  avec  les  lignes  B,  H. 

5°  Pointe  Saint-Eustache,  avec  les  lignes  D,  F,  U. 

4°  Place  duChâtelet,avecles  lignes  AD,  AG,  G,  K,  0,  Q,  R,  S,  U. 

5°  Place  du  Pont  Saint-Michel,  2,  avec  les  lignes  AG,  1,  K,  L. 

6°  Boulevard  Saint-Michel,  21,  avec  les  lignes  K,  Z,  AG. 

7°  Rue  Soufflot,  avec  la  ligne  AF. 


Porte  Saint-Denis 
Rue  Saint-Denis. 
Pont  au  Change. 
Boulevard  de  Sébastopol. 
Rue  des  Écoles. 


K  Grande-Rue  de  la  Chapelle. 
Faubourg  Saint-Denis. 
Rue  de  Dunkerque. 
Boulevards  Denain  et  de  Magenta. 
Rue  du  Faubourg-Saint-Denis. 

Cette  ligne  dessert  directement  le  Chemin  de  fer  du  Nord,  les  Halles  cen- 
trales, la  Place  du  Châtelet,  les  nouveaux  Théâtres,  le  Palais  de  Justice,  le 
Musée  de  Cluny.  —  Corresp.  : 

1*  Grande-Rue  de  la  Chapelle,  avec  la  ligne  M. 

2°  Boulevard  Denain,  7,  avec  les  lignes  AC,  V. 

5°  Porte  Saint-Denis,  avec  les  lignes  E,  N,  T . 

4°  Place  du  Châtelet,  avec  les  lignes  AD,  AG,  G,  J ,  0,  Q,  R,  S,  U  . 

5°  Place  du  Pont-Saint-Michel,  avec  les  lignes  1,  J,  AG,  L. 

6°  Boulevard  Saint-Michel,  21  (rive  gauche),  avec  les  lignes  AG,  J,  Z. 


Rue  de  Flandre. 
Boulevard  de  la  Villette. 
Rue  de  La  Fayette. 
Faubourg  Saint-Martin. 
Porte  Saint-Martin. 
Pont  Notre-Dame. 


Lmie  de  fJandre.  Petit  Pont. 

Boulevard  de  la  Villette.  Quai  et  place  duPont-Saint-Michel. 

Rue  de  La  Favetle.  Rue  Saint-André-des-Arts. 

Rue  de  Buci. 
Rue  de  Seine. 
Rue  et  place  Saint-Sulpice. 

Cette  ligne  dessert  directement  le  Chemin  de  fer  de  l'Est,  la  Porte  Saint- 
Martin,  l'Hôtel  de  Ville,  le  Palais  de  Justice.  —  Corresp.  : 

\°  Boulevard  de  la  Villette,  avec  les  lignes  M,  AC. 

2°  Rue  de  Strasbourg,  avec  les  lignes  AG,  B. 

3°  Porte-Saint-Martin,  avec  les  lignes  E,  JE,  N,  T,  Y. 

4°  Place  du  Pont-Saint-Michel,  avec  les  lignes  AG,  I,  J5  K. 

5°  Place  Saint-Sulpice,  avec  les  lignes  0,  AF,  H,  Z. 

Boulevard  de  la  Villette.  Boulevard  de  Clichy. 


M  Boulevard  de  la  Chapelle 
Boulevard  Rochechouart. 


Boulevard  de  Balignolles. 
Boulevard  de  Courcelles. 


Cette  ligne  dessert  directement  les  boulevards  extérieurs,  le  parc  de  Mon- 
ceaux, le  cimetière  Montmartre  et  l'Étoile.  —  Corresp.  : 

1°  Boulevard  de  la  Villette,  avec  les  lignes  L,  AC. 
2°  Boulevard  de  la  Chapelle,  avec  la  ligne  K. 
5°  Boulevard  des  Martyrs,  avec  la  ligne  J. 
4°  Boulevard  de  Clichy,  avec  les  lignes  G,  H. 
o°  Bou'evard  Monceaux,  avec  la  ligne  AF. 
6°  Boulevard  de  l'Étoile,  avec  la  ligne  D. 


'.-' 


Correspondance,  moyennant  un  supplément  :  1°  Boulevard  de  Clichy,  avec  Asnicrcs, 
Argenteuil,  Saint-Ouen  et  Saint-Denis;  2°  au  boulevard  de  l'Etoile,  avec  Suresnes.  ' 
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Bue  de  Paris. 


M  Rue  du  Faubourg-du-Temple. 


Rue  de  Bondy. 
Porte  Saint-Martin. 

Porte  Saint-Denis. 


Rue  Bourbon-Villeneuve. 
Rue  Neuves aint-Eustache. 
Rue  des  Fossés-Montmartre. 
Place  des  Victoires. 
Rue  Catinat. 


Cette  ligne  dessert  directement  le  Château  d'eau,  les  Portes  Saint-Martin 
et  Saint-Denis,  la  Banque.  —  Corresp.  : 

1°  Boulevard  du  Temple,  78,  avec  les  lignes  AE,  AÏ),  E. 

2°  Porte  Saint-Martin,  avec  les  lignes  M,  L,  T,  Y. 

5°  Porte  Saint-Denis,  avec  les  lignes  E,  T,  K. 

4°  Paies  Catinat  et  Croix-des^Petits-Champs,  avec  les  lignes  F,  I,  Vi 

Correspondance  avec  les  voitures  de  Belleville- Église,  dimanches  et  fêtes  exceptés, 
et,  moyennant  un  supplément,  avec  le  service  de  Romainville. 


0 


Rue  Oberkampf. 

Rue  de  Commines; 

Rue  Vieille-du-Temple. 

Rue  de  Rivoli,  place  du  Châtelet. 

Quai  de  la  Mégisserie,    pont    iS'euf. 

Place  et  rue  Dauphine. 

Rue  de  l' Ancienne-Comédie. 


Carrefour  de  l'Odéon. 

Rue  et  place  Saint-Sulpice. 

Rue  Bonaparte,    rue  de  Vaugirard. 

Rue  de  Rennes. 

Boulevard  et  rue  Montparnasse. 

Rue  de  la  Gaîté. 

Chaussée  du  Maine. 


Cette  ligne  dessert  directement  l'Hôtel  de  Ville,  la  Place  du  Châtelet,  les 
nouveaux  Théâtres,  la  Préfecture  de  Police,  le  Cimetière  Montparnasse,  le 
Chemin  de  fer  de  l'Ouest (R.  G.),  —  Corresp.  : 

1°  Boulevard  des  Filles-du-Calvaire,  avec  les  lignes  E,  D. 

2°  Fuie  des  Deux-Portes-Saint-Jean,  avec  la  ligne  T. 

o°  Place  du  Châtelet,  avec  les  lignes  AG,  G,  J,  K,  Q,  R,  S,  U,  AD. 

4°  Place  Dauphine,  avec  les  lignes  AD,  I,  V. 

5°  Place  Saint-Sulpice,  avec  les  lignes  AF,  H,  L,  Z. 


P 


Rue  de  Paris-Charonne. 
Boulevard  de  Fontarabie. 
Rue  de  la  Roquette. 
Place  de  la  Bastille. 


Boulevard  Contrescarpe. 
Pont  d'Austerlitz. 
Boulevard  de  l'Hôpital. 
Place  d'Italie. 


Cette  ligne  dessert  directement  la  Roquette,  le  Père-La-Chaise,  la  Bastille, 
le  Jardin  des  Plantes,  les  Gares  de  Vincenries,  de  Lyon  et  d'Orléans,  la  Sal- 
pêtrière,  le  Marché  aux  Chevaux  et  les  Gobelins.  —  Corresp.  : 

1°  Boulevard  du  Prince-Eugène,  130,  avec  la  ligne  .E. 

2°  Place  de  la  Bastille,  avec  les  lignes  E,  F,  Q,  R,  S,  Z. 

5°  Rue  de  la  Gare,  100,  avec  la  ligne  T. 

-4°  Place  d'Italie,  19,  avec  la  ligne  U. 

Correspondance,  à  la  Bastille,  moyennant  un  supplément,  avec  Charenton=le-Pont. 


Q  Faubourg  Saint-Antoine. 
PI.  de  la  Bastille,  rue  Saint-Antoine. 
Bue  du  Petit-Musc. 
Quai  des  Célestins,  quai  St-Paul. 
Quai  des  Ormes,  quai  de  la  Grève. 
Quai  Pelletier,  quai  de  Gèvres. 

Cette  ligne  dessert  directement  la  Bastille,  l'Hôtel  de  Ville, 

Théâtres,  le  pont  Neuf,  le  Louvre.  —  Corresp.  : 

1°  Place  du  Trône,  avec  la  ligne  JE. 


Place  du  Châtelet. 

Rue  de  Rivoli,  rue  Saint-Denis. 

Quai  de  la  Mégisserie. 

Quai  de  l'École* 

Place  du  Louvre,  rue  de  Rivoli. 

Place  du  Palais-Royal. 

les  nouveaux 


2°  Place  de  la  Bastille,  avec  les  lignes  E,  F,  P,  R,  S,  Z. 
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3°  Place  du  Chàtelet,  avec  les  lignes  AG,  G,  AD,  J,  K,0,  U. 
4°  Rue  du  Louvre,  avec  les  lignes  V,  1 ,  C. 
5°  Place  du  Palais-Royal,  avec  les  lignes  A,  D,  H,  G,  R,  X,  Y. 
Correspondance,  moyennant  un  supplément  :  1°  à  la  Bastille,  avec  Charenton-le- 
Pont;  2°  au  Palais-Royal,  avec  le  service  de  Saint-Cloud. 


R 


Rue  de  Châreiitôn,  pi.  Bastille. 
Rue  St-Antoine,  rue  de  Rivoli. 
Rue  Coutellerie,  aven.  Victoria. 
Boulev.  de  Sébastopol,  r.  de  Rivoli. 
Rue  du  Louvre,  rue  Sl-Honoré. 


PI.  du  Palais-Royal,  rue  St-IIonoré. 
Rue  de  Rohan,  rue  de  Rivoli. 
Hue  Hoyale-Saint-Honoré. 
Rue  F. -St-Honoré,  pi.  Beauvau. 
Rue  du  Faubourg-Saint-Honoré. 


Cette  ligne  dessert  directement  la  Bastille,  l'Hôtel  de  Ville,  le  Chàtelet,  les 
Théâtres,  le  Louvre,  les  Tuileries,  les  Ministères  des  Finances,  de  la  Marine, 
des  Colonies  et  de  l'Intérieur.  —  Corresp.  : 

1°  Place  de  la  Bastille^  avec  les  lignes  E,  P,  Q,  F,  S,  Z. 

2°  Rue  des  Deux-Portes-Saint-Jean,  avec  la  ligne  T. 

5°  Place  du  Chàtelet,  avec  les  lignes  AD,  AG,  G,  J,  K,  0,  U. 

4°  Rue  du  Louvre,  avec  les  lignes  C,  1,  S,  V. 

5°  Rue  Saint-Honoré,  155,  avec  les  lignes  A,  D,  G,  H,  Q,  X,  Y. 

6°  Rue  Royale-Saint-Honoré,  15,  avec  les  lignes  AB,  AF,  B,  AC. 

7°  Faubourg-Saint-Honoré,  117,  avec  les  lignes  AB,  D. 

Correspondance,  moyennant  supplément  de  prix  :  1°  à  la  Bastille,  avec  Charenlon- 
le-Pont;  2°  au  Palais-Royal,  avec  Saint-Cloud.  Au  bout  de  ligne  (Charenton),  on 
trouve  des  voitures  pour  Gravelle  et  Créteil. 


S 


Quai  de  Bercy,  quai  de  la  Râpée. 
Boulevard  Mazas,  rue  de  Lyon. 
Place  de  la  Bastille. 
Rue  Saint-Antoine, rue  de  Rivoli. 


Rue  de  la  Coutellerie. 
Avenue  Victoria. 
Boulevard  de  Sébastopol. 
Rue  de  Rivoli,  rue  du  Louvre. 


Cette  ligne  dessert  directement  la  place  de  la  Bastille,  l'Hôtel  de  Ville,  la 
place  du  Chàtelet,  les  nouveaux  Théâtres,  les  musées.  — Corresp.  : 

1°  Place  de  la  Bastille,  avec  les  lignes  E,  F,  P,  Q,  R,  Z. 

2°  Rue  des  Deux-Portes-Sain Wean,  avec  la  ligne  T. 

5°  Place  du  Chàtelet,  avec  les  lignes  AD,  AG,  G,  J,  K,  0,  U. 

4°  Rue  du  Louvre  et  Palais-Royal,  avec  les  lignes  C,  D,  G,  I,  R,  V. 

Correspondance,  à  la  Bastille,  moyennant  un  supplément,  avec  Charcnton-lc-Pont. 


Quais  de  la  gare  d'lvry,d  Austerlilz. 
PI  ace  Walhubert,  quai  S. -Bernard. 
Boulevard  Saint-Germain. 
Rue  du  Cardinal-Lemoine. 
Pont  de  la  Tournelle. 
Pont  Marie,  quai  des  Ormes. 
Piue  du  Pont-Louis^I'hilippe. 
Rue  de  Rivoli  * 


TUuais  de  la  gare  d'ivry,  d  Austerlilz.  Rue  des  Deux-Portes- Saint-Jean. 

Place  Walhubert,  quai  S. -Bernard.  Rues  de  la  Verrerie,  du  Temple. 

Boulevard  Saint-Germain.  Rues  de  Rambuteau,  Saint-Martin. 

Boulevard  i^aint-Denis. 
Rue  du  Faubour^-Saint-Denis. 
Rue  des  Petites-Écuries. 
Rue  du  Faubourg-Poissonnière. 
Rue  Bleu,  place  Cadet. 

Cette  ligne  dessert  directement  le  Chemin  de  fer  d'Orléans,  le  Jardin  des 
Plantes,  la  Halle  aux  vins,  Pile  Saint-Louis,  l'Hôtel  de  Ville,  les  Arls-et-Mé- 
tiers,  les  Portes  Saint-Martin  et  Saint^Denis.  -^  Corresp.  : 

1°  Pont  d'Austerlitz,  avec  la  ligne  P. 

2°  Halle  aux  vins,  avec  les  lignes  (J,  I,  Z,  G. 

5°  Rue  des  Deux-Portes-Saint-Jean,  avec  les  lignes  0,  R,  S. 

4e  Rue  Rambuteau,  avec  la  ligne  F. 

5°  Porte  Saint-Martin,  avec  les  lignes  /E,  E,  L,  N,  Y. 

i>°  Porte  Sainl4)cni<,  avec  les  lignes  K,  IN. 


590 


PAHIS  PRATIQUE. 


7°  Rue  Bleu,  2,  avec  la  ligne  V. 
8°  Rue  La  Fayette,  79,  avec  les  lignes  I,  B,  AC. 

Cette   ligne  correspond  avec  les  voitures  faisant  le  service  de  la  Gare  au  pont 
Napoléon,  et,  moyennant  supplément  de  prix,  jusqu'à  Ivry. 

U   Grande-Rue  de  Fontainebleau. 
Rues  MoulTetard,  du  Fer-à-Moulin. 
Rue  Geoffroy-Saint-Hilaire. 


Rue  Saint-Victor. 
Rue  du  Cardinal-Lemoine. 
Quai  de  la  Tournelle. 
Pont  de  l'Archevêché. 


Quai  Napoléon,  pont  d'Arcole. 

Place  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Avenue  Victoria. 

Boulevard  de  Sébastopol. 

Rue  de  Rivoli. 

Rue  des  Halles-Centrales. 

Pointe  Saint-Eustache. 


Cette  ligne  dessert  directement  les  Gobelins,  le  Jardin  des  Plantes,  la  Halle 
aux  vins,  l'Hôtel  de  Ville,  les  nouveaux  Théâtres,  les  Halles.  —  Corresp.  : 
1°  Place  d'Italie,  avec  la  ligne  P. 
2°  Rue  Saint-Victor,  avec  la  ligne  G. 
o° Halle  aux  vins,  avec  les  lignes  1,  Z,  T. 
A0  Place  du  Châtelet,  avec  les  lignes  AD,  AG,  G,  J,  K,  0,  Q,  R,  S. 
6°  Pointe  Saint-Eustache,  avec  les  lignes  D,  F,  J. 
Au  bout  de  ligne  (Maison-Blanche),  voitures  pour  Bicêtre  et  Villejuif. 


Aven,  du  Maine,    r.  Cherche -Midi. 

Rue  Saint-Placide. 

Rue  de  Sèvres,  rue  de  Grenelle. 

Rue  du  Dragon,  rue  Taranne. 

Rue  Gozlin,  rue  Bonaparte. 

Quai  de  l'Iustitut,  quai  Conti. 

Pont  Neuf,  place  Dauphine. 

PI.  et  rue  du  Louvre,  r.  St-Honoré. 


Rue  Croix-des-Petits-Champs. 
Pi.  d.  Victoires,  r.  de  la  Feuillade. 
Rue  de  la  Banque. 
PI.  de  la  Bourse,  rue  Vivienne. 
Boulev.  et  faubourg  Montmartre. 
Rues  Bergère,  Faub. -Poissonnière. 
Rue  et  place  La  Fayette. 
Boulevard    Denain,   place  Roubaix. 

Celte  ligne  dessert  directement  le  Chemin  de  fer  de  POuest  (r.  g.),  l'École 
des  beaux-arts,  l'Institut,  la  Préfecture  de  Police,  la  Banque,  la  Bourse  et 
le  Conservatoire. —  Corresp.  : 

1°  Rue  de  Sèvres,  avec  la  ligne  X. 

2°  Rue  de  Grenelle,  4  (Croix-Rouge),  avec  les  lignes  AF,  H,  Z. 

3°  Place  Dauphine,  avec  les  lignes  AD,  I,  0. 

4°  Rue  du  Louvre,  avec  les  lignes  G,  D,  I,  S,  C,  Q,  R. 

5°  Rue  Croix-des-Petits-Champs,  avec  les  lignes  I,  N,  F. 

6°  Place  de  la  Bourse,  avec  les  lignes  AB,  I,  F. 

7°  Rue  Bleu,  2,  avec  les  lignes  AC,  B,  T. 

8°  Boulevard  Denain,  7,  avec  les  lignes  AC,  K. 


X 


Grande-Rue  de  Vaugirard. 
Rues  Beuret,  de  Cambronne. 
Rues  de  Sèvres,  du  Bac. 
Pont  Royal. 
Place  du  Carrousel. 


Place  du  Palais-Royal. 
Rues  Saint-Honoré,  de  Richelieu. 
Rue  Neuve-des-Petits- Champs. 
Rue  Neuve-des-Capucines. 
Rues  Caumartin,  Saint-Lazare. 


Cette  ligne  dessert  directement  les  hospices  Necker,  des  Incurables,  les 
Missions  étrangères,  le  Musée  d'artillerie,  les  Tuileries,  le  Carrousel,  le  Mi- 
nistère d'État,  le  Théâtre  des  Italiens,  la  place  Vendôme  et  le  Chemin  de  fer 
de  l'Ouest  (r.  d.),  le  Nouvel  Opéra,  le  Grand  Hôtel.  —  Corresp.  : 

1°  Rue  de  Sèvres  (Saint-Placide),  avec  la  ligne  V. 

2°  Rue  de  Grenelle,  69,  avec  les  lignes  M,  Z. 

5°  Place  du  Palais-Royal,  avec  les  lignes  A,  D,  H,  G,  Q,  R,  Y. 

-4°  Place  du  Havre,  avec  les  lignes  B,  F. 

Correspondance,  moyennant  un  supplément,  au  Palais-Royal,  avec  Saint-Cloud. 


Y 


Rue  du  Commerce,  Champ  de  Mars 
Aven  de  Lamotte-Piquet,  rue  Cler' 
Rues  Saint-Dominique,  du  Ban 
Pont  Royal,  place  du  Carrousel. 
Place  du  Palais-Royal. 
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Rues  Sainl-IIonoré,  de  Grenelle 
Rues  J.-J.-Rousseau,  Montmartre. 
Boulevard  Poissonnière. 
Roulevard  Bonne-Nouvelle. 
Boulevard  Saint-Denis. 


1-  Avenue  de  Lamotte-Piquet,  avec  la  ligne  Z. 
Û  rV,Ue  Sa,int;Dominiq«e(  78,  avec  les  lignes  M,  AD. 
o°  Place  du  Palais-Royal,  avec  les  lignes  A,  D,G,  H  R  0   X 
4°  Porte  Saint-Martin,  avec  les  lignes  AE,  Ê,  L,  N,  T. 
Cette  ligne  correspond  avec  les  voituiW  c\p  r'rpnoii'n.   ^n 
Palais-Rop,,  nouant  un  suppCn"^  S^tsSfi  "*  " 

Avenue  de  L.motte:  Piquet.  ^IT^t^SSS^- 

Rue  des  Deux-Ponts,  Pont  iMarie. 
Bue  des  Nonnains-d'Hvères. 
Bue  de  Fourcy,  rue  de"  Rivoli 


Esplanade  des  Invalides. 
Rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 
Rue  du  Four,  rue  Bonaparte 

Place  et  rue  Saint-Sulpice.  Rue  St-^iné/p^delaïïkiUe. 

Cette  ligne   dessert  directement   l'Ecole  militaire,  rExpositio,,,  lès 

1°  Avenue  de  Lamotte-Piquet,  avec  la  ligne  Y. 

2°  Rue  de  Grenelle-Saint- Germain,  69,  avec  lés  lignes  M    X  i 

o°  Rue  de  Grenelle,  4  (Croix-Rouge),  avec  les  ligncj  H  V 
4°  Place  Saint-Sulpice,  avec  les  lignes  AE,  0,  H,  L.       ' 
5°  Boulevard  Saint-Michel,  2 J,  avec  les  lignes  l'  AG  J  K 
6°  Boulevard  Saint-Germain,  14,  avec   les  lignes' U,  I   T 
7°  Place  de  la  Bastille,  avec  les  lignes  G,  E,  F,  P,  Q,  R   "s 

Cette  ligne  correspond  avec  les  voitures  de  Grenelle;  elle  correspond  aussi  à  la 
Bastille,  moyennant  un  supplément,  avec  Charenton-le-Pont. 

A  ïï%  Grande-rue  de  Pas?y. 
A  K  Rue  de  la  Pompe. 
H  U  Avenue  d'Eylau,  place  de  l'Étoile. 
Avenue  Friedland. 
Faubourg  Saint-Uonoré.  Rue  Vivienne^ïaœ  dé  la  Bourse. 

Cette  ligne  dessert  directement  le  Bois  de  Boulogne,  l'Hippodrome  l'a- 
venue de  l'Impératrice,  la  place  de  l'Étoile,  le  Ministère  de  l'Intérieur  la 
Madeleine,  l'Opéra,  la  Bourse.  Corresp..  : 

1°  Place  de  la  Mairie,  à  Passy,  avec  la  ligne  A. 

2°  Saint-Philippe  du  Roule,  avec  les  lignes  D,  R. 

3°  Bue  Royale-Saint-IIonoré,  15,  avec  les  lignes  B,  JE,  AC,  R. 

4°  Place  de  la  Madeleine,  avec  les  lignes  F,  F. 

5°  Boulevard  des  Italiens,  8,  avec  les  lignes  H,  E. 

6°  Place  de  la  Bourse,  avec  les  lignes  F,  I,  V. 

AC 


Bue  Royale-Saint-Honoré. 
Boulevard  delà  Madeleine. 
Boulevard  des  Capucines. 
Boulevard  des  Italiens. 


Route  d'Allemagne. 
Boulevard  de  la  Villette. 
Rue  La  Fayette. 
Rue  du  Faubourg-Montmartre. 
Rue  de  Provence. 


Rue  de  la  Châussée-d'Antin. 
Rue  de  la  Paix. 
Place  Vendôme,  rueSt-Honoré 
Rue  Royalc-Sainl-Honorc. 
Place  de  la  Concorde. 
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Cette  ligne  dessert  directement  la  place  La  Fayette,  la  place  Vendôme  et 
la  pkce  de  la  Concorde, —  Corresp.  : 

1°  Boulevard  de  laVillette,  avec  les  lignes  M,  L. 

2°  Boulevard  Denain,  7,  avec  les  lignes  V,  K. 

o9  Rue  La  Fayette,  79,  avec  les  lignes  B,  T,  I. 

4°  Bue  Royale-Saint-Honoré,  15,  avec  les  lignes  AB,  AF,  B,  D,  R. 

5°  Cours-la-Reine,  avec  les  lignes  A,  AF. 

Nota.  —  Moyennant  un  supplément  de  prix,  cette  ligne  correspond  : 

Aux  Champs-Elysées,  avec  la  voie  ferrée  de  la  Concorde  à  Boulogne,  jusqu'à  I'ancè 
barrière  de  Passy;  et,  moyennant  un  2e  supplément,  jusqu'à  Boulogne  et  Sèvres. 

Au  bout  de  la  ligne  (Petite-Villette),  voitures  pour  Pantin  et  les  Prës-St-Gervais. 

A  f\  ^lie  ^u  Temple,  rue  de   Bivoli.  Rue  de  l'Université; 

Ail  Place  du  Chàtelet.  Rue  de  Bellechasse. 


Rue  du  Temple,  rue  de   Rivoli. 

Place  du  Chàtelet. 

Boulevard  de  Sébastopol. 

Quai  de  la  Mégisserie.  Pont  Neuf. 

Place  Dauphine. 

Rue  de  Buoi,  rue  Jacob. 


Bue  Saint-Dominique. 
Rue  de  Bourgogne - 
Rue  de  l'Université. 
Boulevard  et  pont  de  l'Aima. 


Cette  ligne  dessert  directement  l'Hôtel  de  Ville,  la  place  du  Chàtelet,  les 
nouveaux  Théâtres,  la  Préfecture  de  Police,  le  Carrefour  de  Buci,  l'École 
d'État-Major,  les   Invalides,  la  Manufacture  des  Tabacs.  —  Corresp.  ; 

1°  Château  d'eau,  avec  les  lignes  AE,  E,  N. 

2°  Place  du  Chàtelet,  avec  les  lignes  AG,  G,  J,  K,  0,  Q,  R,  S,  U. 

5°  Place  Dauphine,  avec  les  lignes  0,  I,  V. 

4°  Rue  Saint-Dominique,  78,  avec  les  lignes  Y,  AF. 

5°  Pont  de  l'Aima,  avec  la  ligne  A. 


■  p  Aven.de  Yincennes,  pi.  du  Trône.  Boulevard  et  rue  Saint-Martin. 

AU   Boulevard  du  Prince-Eugène.  Rue  Sainte-Apolline. 

M  La  Boulevard  du  Temple.  Boulevard  de  Sébastopol. 

Cette  ligne  dessert  directement  la  place  du  Trône,  le  Château  d'eau,  la 
Porte  Saint-Martin  et  le  Conservatoire.  —  Corresp.  : 
1°  Place  du  Trône,  avec  la  ligne  Q. 
2°  Boulevard  du  Prince -Eugène,  150,  avec  la  ligne  P. 
o°  Boulevard  du  Temple,  78,  avec  les  lignes  B,  AD,  N. 
4°  Porte  Saint-Martin,  avec  les  lignes  L,  N,  T,  Y. 
5°  Arts-et-Métiers,  avec  la  ligne  AG. 


AF 


Place  du  Panthéon,  rue  Soufflot. 

Rue  Monsieur-ie-Prince. 

Rue  et  place  Saint-Sulpice. 

Rue  du  Vieux-Colombier. 

Rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 

Rue  de  Bellechasse. 

Rue  Saint-Dominique. 


Rue  de  Bourgogne. 
Pont  et  place  de  la  Concorde. 
Rue  Royale-Saint-Honoré. 
Place  de  la  Madeleine. 
Boulevard  Malesherbes. 
Boulevard  de  Neuilly. 
Place  de  Courcelles. 


Cette  ligne  dessert  directement  l'École  polytechnique,  les  Lycées,  le  Pan- 
théon, le  Luxembourg,  les  Télégraphes,  les  Ministères  de  l'Instruction  pu- 
blique, de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  le  Corps  législatif;  —  Corresp.  : 

1°  Rue  Soufflot,  avec  la  ligne  G. 

2°  Place  Saint-Sulpice,  8  et  10,  avec  les  lignes  H,  0,  L,  Z. 

5°  Rue  de  Grenelle,  4 (Croix-Rouge),  avec  la  ligne  V. 

4°  Rue  de  Grenelle,  69,  avec  les  lignes  X,  Z. 

o°  Rue  Saint-Dominique,  78,  avec  les  lignes  Y,  AD. 

6°  Cours-la-Reine,  avec  les  lignes  A$  AC. 
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7°  Rue  Royale-Saint-Honoré,  15,  avec  les  lignes  AB,  AC,  D,  B,  R. 
8°  Place  de  la  Madeleine,  27,  avec  les  lignes  E,  F. 
9°  Parc  de  Monceaux,  avec  la  ligne  M. 


AG 


Grande  route  d'Orléans. 
Rue  d'Enfer. 
Boulevard  Saint-Michel. 
Place  du  Pont-Saint-Michel. 


Pont  au  Change. 
Place  du  Chùtclet. 
Boulevard  de  Sébastopol. 
Boulevard  de  Strasbourg. 


Cette  ligne  dessert  directement  le  Luxembourg,  le  Palais  de  Justice,  le 
Panthéon,  la  Sorbonne,  le  Musée  de  Cluny,  les  nouveaux  Théâtres,  la  place 
du  Châtelet,  les  Portes  Saint-Martin  et  Saint-Denis.  —  Corresp.  : 

1°  Boulevard  Saint-Michel,  21   (rive  gauche),  avec  les  lignes  J,  Z,  K. 

2°  Place  du  Pont-Saint-Michel,  avec  les  lignes  I,  J,  L. 

5°  Place  du  Châtelet,  avec  les  lignes  AD,  G,  J,  K,  0,  R,  0,  S,  U. 

4°  Boulevard  de  Sébastopol,  avec  la  ligne  M. 

5°  Boulevard  de  Strasbourg,  76,  avec  les  lignes  B,  L. 


Boute  de  Versailles. 
Route  de  la  Reine. 


Omnibus  sur  rails  (voies  ferrées] 

Quai  de  la  Conférence. 
Quai  de  Billy. 
Quai  de  Passy. 

Cette  ligne  dessert  directement  les  Champs-Elysées,  le  Champ  de  Mars, 

l'Exposition,  le  bas  de  Passy  et  d'Auteuil,  le  Point-du-Jour,  Saint-Cloud 

et  Sèvres. 

Elle  correspond  en  outre  Ions  les  jours,  excepté  les  dimanches  et  fêtes, 
et  moyennant  un  supplément  de  prix  de  15  c. 
1°  Pont  de  l'Aima,  avec  les  lignes  A,  AD. 
2°  Place  de  la  Concorde,  avec  les  lignes  A,  AF,  AC. 
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VOITURES   DE   PLACE   OU  FIACRES 

Ces  voitures  stationnent  en  des  endroits  désignés  ou  autorisés  par  la  Pré- 
lecture de  police;  on  est  sûr  d'en  rencontrer  sur  toutes  les  grandes  voies,  les 
boulevards,  les  quais,  les  places,  les  abords  des  chemins  de  fer,  des  théâtres 
et  des  monuments  publics.  Chaque  station  a  de  plus  un  ou  plusieurs  avan- 
cages,  c'est-à-dire  des  stations  accessoires  destinées  à  remplir  les  vides  suc- 
cessifs ;  miis  lorsque  la  première  est  déserte,  il  est  bien  rare  que  les  autres 
ne  le  soient  pas  aussi.  La  station  est  toujours  accompagnée  d'un  petit  pavillon 
qui  sert  de  bureau  au  surveillant,  nommé  par  le  Préfet  de  la  Seine  et 
vêtu  d'un  uniforme  bleu  fonce  et  d'une  casquette. 

Le  régime  des  voitures  est  soumis  en  ce  moment  à  l'ordonnance  de  po- 
lice du  24  décembre  1857,  dont  les  principales  dispositions  vont  être  indi- 
quées, en  ce  qui  concerne  les  droits  du  voyageur.  Dans  plusieurs  voitures 
cette  ordonnance  est  appliquée  à  l'intérieur;  sur  le  simple  désir  du  voyageur, 
le  cocher  est  toujours  tenu  de  la  lui  remettre. 

Un  décret  de  juin  1866  a  proclamé  la  liberté  des  voitures,  c'est-à-dire 
supprimé  le  monopole  dont  jouissait  la  Compagnie  impériale.  Elles  n'en 
restent  pas  moins  soumises  à  un  tarif  maximum,  que  voici  : 

TARIF    DES    VOITURES   PUBLIQUES    IMPOSÉ    A    PARTIR    DU    15    JUIN   1866. 


VOITURES  DE  REMISE 

(numéros  rouges) 

PRISES    SOCS    REMISE. 


A  2  ou  3  places 
A  4  ou  o  places 


TARIF  DE  JOUR 


LA  COUR-E. 


1    80 


L  HEURE. 


9     9? 


2    50 


TARIF  DE  INUIT 


LA  COURSE. 


VOITURES  (Place  ou  Remise; 
(nos  jaunes  ou  rouges) 

PRISES  SUR  LA  VOIE  TUBL1QUE. 


A  2  ou  3  places 

A  \  ou  5  places 


l     50 
1     70 


2      » 
9     95 


2    25 

2    50 


2    50 
2    75 
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Le  prix  peut  se  débattre,  et  l'on  peut  arrêter,  d'accord  avec  le  cocher, 
une  somme  inférieure  au  Tarif. 

A  prix  non  débattu,  le  tarif  s'applique  de  droit. 

Il  faut  avoir  soin,  en  montant  dans  une  voilure: 

1°  De  prendre  le  numéro,  que  le  cocher  du  reste  est  tenu  de  remettre; 
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Derrière 

les 
Invalides 


COMPAGNIE    IMPERIALE 


Conserver  ce  numéro  en  cas  de  réclamation 


VOITURES  DE  REMISE  A  DEUX  PLAGES 

prises  dans  les  lieux  de  remisage  ou  chargeant  sur  la  voie  publique 


TARIF  MAXIMUM    DANS  L'INTERIEUR  DE  PARIS 


De  6  heures  du  matin  eu  été 

(51  mars  au  1er  octobre] 

et  de  7  lie  ires  du  matin  en  hive 

(1er  octobre  au  5t  mars) 

à  minuit  50  minutes 


de  minuit  50 minutes 

à  6  heures  du  matin  en  été 

(31  mars  au  1er  octobre) 

et  à  7  heures  du  matin  en  hiver 

(1er  octobre  au  51  mars] 

VOITURE    PRISE    AU    REMISAGE: 

lia  Course.  .    .     1  fr.  80    I    I,a  Course. .   .     3  fr.     » 
Llleme.   ...     2  fr.  25    |    1/Heure.  ...     5  fr.    » 

VOITURE     PRISE     SUR    LA    VOIE     PUBLIQUE: 

BLa  Course.  .   .     1  fr.  50    I    La  Course.  .    .     2  fr.  2c 
L'Heure.  ...     2  fr.     »        L'Heure    ...     2  fr.  5C 


TARIF  MAXIMUM  AU   DELA  DES  FORTIFICATIONS 

Bois  de  Boulogne,  Bois  de  Yiucennes  et  communes  contiguës  à  Paris  (1) 
De  6  heures  di  matin  à  minuit  en  été  (51  mars  au  1er  octobre) 
De  6  h.  du  matin  à  10  h.  du  soir  en  hiver  (1er  octobre  au  51  mars) 


Lorsque    le   voyageur    rentrer. 
d;  ns  Paris  avec  la 


Lorsque  le  voyageur  laissera  er 
dehors  des  fortifications  la 


VOITURE    PRISE    AU    REMISAGE: 

COURSE  ou  HEUBE 3  fr.    |    Indemnité  de  retour.     2  fr. 

VOITURE,   PRISE     SUR     LA    VOIE    PUBLIQUE: 

COURSE  ou  HEURE.  .   .     2  fr.  50    |    indemnité  de  retour     1  fi 
VOITURES  PRISES  EN  DEHORS  DES  FORTIFICATIONS 

A    DESTINATION    DE    PARIS  : 
LE    PP.IX   DE  L'HEURE    POUR  L'INTÉRIEUR   DE   PARIS 

(1)  Charenton,  les  Prés-S'-Gervais,  Saint-Mandè,  Montreuil,  Bagno- 
lct,  Bomainvilie,  Paulin,  Aubervilliers,  Saint-Ouen,  Saint-Denis,  Cli- 
chy,  Neuilly,  Boulogne,  Issy,  Vanves,  Mont  rouge,  Accueil,  Gentilly, 
Iviy  et  \  incennes. 


TRANSPORT  DES  BAGAGES: 
1  colis,  25  c.;  2  colis,  50  c;  5  colis  et  au-dessus,  75  c. 
Les  Cochers  sont  tenus  d'en  effectuer  le  diarg.  et  le  déeharg.  Ne 
sont  pas  regardés  comme  colis  et  doivent  dès  lors  être  transporté! 
gratuitement  :  les  cartons,  sacs  de  voyage,  valises,  parapluies,  tannes 
épées,  et  généralement  tous  les  objets  que  lé  voyageur  peut  porter 
à  la  main  ou  tenir  dans  l'intérieur  de  la  voilure,  sans  la  détériorer 
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2°  De  dire  au  cocher  s'il  marche  à  la  course  ou  à  l'heure. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  sera  prudent,  pour  éviter  toute  sorte  de  contesta- 
tion, de  regarder  l'heure  à  la  l'ois  sur  sa  montre  et  sur  celle  du  cocher,  et  de 
constater  aussitôt,  s'il  y  a  quelque  différence,  le  retard  ou  l'avance  de  l'une 
sur  l'autre. 

Tout  arrêt  de  plus  de  5  minutes  suffit  pour  que  le  cocher  ait  le  droit  de 
réclamer  le  prix  de  l'heure  au  lieu  du  prix  de  la  course. 

Gomme  on  voit  par  le  tableau  ci-dessus  : 

Toutes  les  voitures,  soit  de  remise ,  soit  de  place,  prises  sur  la  voie  pu- 
blique, sont  soumises  au  même  tarif; 

Celles  de  remise  (numéros  rouges),  prises  sous  remise  ou  commandées  pour 
une  heure  lixe,  sont  au  tarif  le  plus  élevé; 

Le  tarif  varie  non  d'après  le  nombre  de  chevaux,  mais  d'après  le  nombre 
des  places. 

La  première  heure  se  paye  toujours  entière;  les  heures  qui  suivent  se 
règlent  par  fractions  de  5  minutes. 

Dans  les  bois  de  Boulogne  et  de  Vincennes,  comme  partout  hors  fortifica- 
tions, les  voitures  ne  marchent  qu'à  l'heure,  au  tarif  de  nuit. 

Si  l'on  renvoie  la  voiture  vide  d'un  point  en  dehors  des  fortifications,  ii 
est  dû  2  francs  d'indemnité  de  retour  aux  voitures  de  remise ,  1  franc  aux 
autres. 

Chaque  colis  de  bagages  paye  un  supplément  de  25  centimes.  Passé  trois 
colis,  la  somme  reste  fixée  à  75  centimes  pour  le  tout. 

Le  pourboire,  qui  est  d'usage  et  non  d'obligation,  est  généralement  de  15 
à  25  centimes  par  course  ou  par  heure. 

Le  tarif  de  jour  s'applique  : 


En  été  (d'avril  à  sept.). 
De  6  heures  du  matin  à  minuit  1/2. 

Le  tarif  de  nuit,  par  conséquent  : 
En  été  (d'avril  à  sept.). 
De  minuit  1/2  à  6  heures  du  matin. 


En  hiver  (d'oct.  à  mars). 
De  7  heures  du  matin  à  minuit  1/2, 

En  hiver  (d'oct.  à  mars). 
De  minuit  1/2  à  7  heures  du  matin. 


La  course  ou  l'heure  commencée  avant  minuit  1/2  se  paye  au  tarif  de 
jour,  comme  celle  commencée  avant  G  ou  7  heures  du  matin,  se  paye  au  tarif 
de  nuit,  selon  la  saison. 

Le  cocher  doit  aller  au  trot  et  faire  environ  8  kilomètres  à  l'heure. 

En  cas  de  plainte,  de  réclamations  ou  d'objets  perdus,  on  écrira,  en  indi- 
quant le  numéro  de  la  voiture  prise,  au  préfet  de  police,  ou  mieux  encore, 
au  loueur  de  la  voiture. 

Tarifs  de  l'heure  inachevée  par  5  inimités.  —  Ce  supplément  de  prix 
s'ajoute  au  prix  des  heures  entières  qu'on  a  à  régler  pour  donner  la  somme 
totale  à  payer.  Ce  dernier  tarif  a  fixé  le  prix  le  plus  élevé  que  les  cochers 
puissent  réclamer. 


PARIS  PRATIQUE. 


40 


TARIF   DE    L  HEURE    INACHEVÉE,    PAR    FRACTIONS    DE   5    MINUTES. 


HEURE 

à 
2  fr. 

à 
2  fr.  25 

2  fr.  50 

2  fr.  75 

à 
3  fr. 

Pour    5  minutes.   . 

.       >>    20 

»    20 

*     25 

»    25 

»     25 

10        —     .   . 

.       »    35 

»    40 

»     45 

*    50 

»     50 

15        —     .   . 

.       »    50 

»    60 

»    65 

»     70 

»     75 

20        —     .   .   . 

»     70 

»    75 

»     85 

»    95 

1       » 

25        —     .    . 

.       »    85 

»    95 

1    05 

1     15 

1     25 

30        —      .    .   . 

.       1       » 

1     15 

1    25 

1    40 

1     50 

35        —     .    .   . 

.       1    20 

1     35 

1    50 

1    60 

1     75 

40        —      .    .   . 

.       1    35 

1    50 

1    70 

1     85 

2      « 

45        —      .    .    . 

.       1    50 

1     70 

1    90 

2    10 

2    25 

50        —     .    .    . 

.       1    70 

1    90 

2    10 

2    30 

2    50 

55        —     .    .   . 

.       1    85 

2    10 

2    50 

2    55 

2    75 

COMPTE    FAIT   DES    SOMMES   DE    PLUSIEU 

RS    HEURES 

,    DEPUIS    1 

H.    1/2    JUSQU'A    20   H. 

HEURES 

à 
2  fr. 

à 
2  fr.  25 

2  fr.  50 

à 
2  fr.  75 

à 
3  fr. 

Pour     1  heure  1/2  .   . 

3    » 

3  40 

3  75 

4  15 

4  50 

2      —     .    .    .    . 

4    » 

4  50 

5    » 

5  50 

6    » 

3     — 

6     » 

6  75 

7  50 

8  25 

9    ^ 

4      — 

8    » 

9    » 

10    » 

11    » 

12    » 

5      — 

.       10    » 

11  25 

12  50 

13  50 

15    » 

6     — 

12    » 

13  50 

15    » 

16  50 

18    * 

7     — 

.       14    » 

i5  75 

17  50 

19  25 

21     » 

8      — 

.       16    » 

18    » 

20    » 

22    » 

24    i 

9     — 

.       18    » 

20  25 

22  50 

24  75 

27    » 

10      — 

.      20    » 

22  50 

25    * 

27  50 

50    » 

Il      — 

.      22    » 

24  75 

27  50 

30  25 

35     » 

12      — 

.      24    » 

27    » 

30    » 

33    » 

56    » 

13     — 

.      26    » 

29  25 

32  50 

35  25 

39    » 

14     — 

.      28    » 

31  50 

35    » 

38  50 

42    » 

15      — 

.      30    » 

53  75 

37  50 

41  25 

45     » 

16      — 

.      32    » 

36    » 

40    » 

44    « 

48    » 

17      — 

34    » 

38  25 

42  50 

46  75 

51     ». 

18      — 

.       36    » 

40  50 

45    » 

49  50 

54     )» 

19      — 

.       58    » 

42  75 

47  50 

52  25 

57     > 

20     —     . 

.       40    » 

45    » 

50    » 

55    » 

60    » 

Toitures  commandées  à  heure  fixe. 

TARIF  DE   JOUR. 

De  5  h.  du  matin  à  minuit  1/2  (été) ,  voitures  de  place,  3  fr.  50  c.  l'heure. 
—        (hiver),      —        remise,  4  fr.     »  c.     — 

TARIF    DE   NUIT. 

De  minuit  1/2  à  5  h.  du  malin  (été),  voitures  de  place,  5  fr.  l'heure, 
à  7  h.        —      (hiver),       —        remise,  5  fr.      — 


De  7  h.        — 


De 
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COMPTE   FAIT   DE    CES    TARIFS    POUR    4   HEURES. 


TARIF  de  JOUB 

TARIF 

LE 

TARIF  de  JOUR 

TARIF 

DE 

HEURES 

.NUIT. 

HEURES 

"  NUIT. 

ÉTÉ. 

HIVER. 

Eté-Hiver. | 

j 

ÉTÉ. 

HIVER. 

Élé-Mter. 

Pour  1  1 

.    .    . 

5  50 

4    » 

5     » 

1 

Pour  2  h 

.35. 

9  05 

10  35 

12  95 

05. 

5  80 

4  55 

5  45 

2 

40. 

9  55 

10  70 

15  55 

10. 

4  10 

4  70 

5  85 

2 

45. 

9  65 

11     » 

13  75 

15. 

4  40 

5    » 

6  25 

2 

50 

9  95 

il  35 

14  20 

20. 

4  70 

5  35 

6  70 

2 

55. 

10  25 

il  70 

14  60 

25. 

5     » 

5  70 

7  10 

3 

»    . 

10  55 

12    » 

15    » 

30. 

5  25 

G  _» 

7  50 

3 

05. 

10  80 

12  55 

15  45 

35. 

5  55 

6  55 

7  9a 

3 

10. 

il  îo 

12  70 

15  85 

40. 

5  85 

6  70 

8  55 

3 

15. 

11  40 

13    », 

16  25 

45. 

6  15 

/     » 

8  75 

3 

20. 

11  70 

13  «".5 

16  70 

50. 

6  45 

7  55 

9  20 

3 

25. 

12    » 

15  70 

17  10 

55. 

6  75 

7  70 

9  60 

3 

30. 

"12  50 

14    )> 

17  50 

2 

» 

7  05 

8     » 

10    » 

3 

35. 

12  60 

14  55 

17  95 

2 

05'. 

7  50 

8  55 

10  55 

3 

40. 

12  90 

14  70 

18  55 

2 

10. 

7  60 

8  70 

10  85 

3 

45. 

13  20 

15    » 

18  75 

2 

15. 

'  7  90 

9     » 

H  25 

3 

50. 

15  50 

15  35 

19  20 

2 

20. 

.  8  20 

9  35 

11  70 

3 

55. 

13  80 

15  70 

19  60 

2 

25. 

8  50 

9  70 

12  10 

4 

»   . 

14  05 

16     » 

20    » 

2 

30. 

8  80 

10    » 

12  50 

La  Compagnie  Impériale  a  des  stations  situées  et  numérotées  comme  suit  : 


1. 

Rue  du  Mont-Thabor. 

26. 

Boulevard  de  l'Hôpital. 

2. 

Marché-Saint-Honoré. 

27. 

Rue  Geoffroy-Saint-Hihire. 

3. 

Place   des  Victoires. 

28. 

Boul.  St-Germain,  près  les  Thermes 

4. 

Rue  Neuve-des-Bons-Enfants. 

29. 

Quai  Montebello. 

5. 

Place  du  Palais-Royal. 

30. 

Odéon  et  Luxembourg,  r.  Médicis . 

6. 

Rue  du  Cygne. 

31. 

Quai  Conti. 

7. 

Quai  des  Orfèvres. 

32. 

Quai  Malaquais. 

8. 

Quai  de  la  Mégisserie. 

55. 

Place  Saint-Sulpice. 

9. 

Boni,  des  Italiens,  bains  Chinois. 

54. 

Rue  Taranne. 

10. 

Boulevard  des  Capucines. 

55. 

Quai  Voltaire. 

11. 

Roui,  des  Italiens,  Opéra-Comique. 

36. 

Rue  de  Poitiers. 

12. 

Boulevard  Montmartre. 

37. 

Paie  de  l'Université. 

13. 

Place  de  la  Bourse,  côté  nord. 

38. 

Esplanade  des  Invalides. 

14. 

Rue  Rameau,  place  Richelieu. 

59. 

Roui,  des  Invalides  et  rue  de  Sèvres 

15. 

Place  du  Caire. 

40. 

Rue  de  Sèvres. 

16. 

Boulevard  Bonne-Nouvelle. 

41. 

Champs-Elysées,  place  de  l'Etoile. 

17. 

Boulevard  Saint-Denis. 

42. 

Boulevard  Courcelles. 

18 

Rue  Réaumur. 

43. 

Rue  du  Faubourg-Saint-Honoré. 

19. 

Paie  de  Bretagne. 

44. 

Avenue  d'Antin. 

20. 

Rue  des  Quatre-Fils. 

45. 

Place  de  la  Madeleine,  côté  ouest. 

21. 

Boulevard  du  Temple. 

46. 

Rue  de  Londres. 

22 

Quai  des  Ormes. 

47. 

Rue  de  Saint-Pétersbourg. 

23 

Rue  Saint-Antoine,  place  Rirague. 

48. 

Boulevard  de  la  Madeleine. 

2i 

Quai  de  Gèvres. 

49. 

Ancienne  barrière  Rochechouart. 

25. 

Quai  Pelletier. 

50. 

Place  Bréda. 
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Quai  de  la  gare  d'Ivry. 

Ancienne  barrière  Fontainebleau. 

Route  d'Italie. 

Boulevard  d'Enfer. 

Chaussée  du  Maine. 

Gare  de  l'Ouest,  boni. Montparnasse. 

Ancienne  barr.  de  l'École  militaire. 

Grenelle,  rue  Mademoiselle. 

Rue  Groult-d'Arcy. 

Grande-rue  d'Auteuil. 

Chaussée  de  la  Muette. 

Avenue  de  la  porte  Maillot. 

Porte  Dauphine,  av.  de  l'Impératrice. 

Rue  Benjamin-Delessert. 

Rue  d'Orléans,  aux  Balignolles. 

Rue  de  r Abbaye-Montmartre. 

La  Chapelle,  Grande-rue,  la  Mairie. 

La  Villetle,  rue  de  Bordeaux. 

Belleville,  rue  de  1  Église. 

Barrière  d'Aulnay. 

Charonne,  rue  de  Bagnolet. 


Voitures  de  remise.  —  Coupés.  —  Ces  voitures,  plus  chères  que 
les  précédentes,  n'en  diffèrent  guère  aujourd'hui  que  par  une  demi-élégance 
uu  peu  plus  grande  et  des  dimensions  moins  exiguës.  Les  cochers,  dispensés 
de  l'uniforme,  portent  un  petit  costume  bourgeois.  Grâce  sans  doute  à  celte 
nuance,  ils  se  croient  généralement  dignes  d'un  plus  haut  pourboire. 

Elles  stationnent  la  plupart  dans  des  cours,  quelques-unes  sous  des  han- 
gars ou  dans  des  boutiques  transfoimées  en  remises,  et  sont  indiquées  par 
une  lanterne  spéciale.  Elle  n'ont  pas  de  surveillant  officiel. 


si. 

Rue  Olivier-Saint-Georges. 

71. 

52. 

Rue  Taitbout. 

72. 

53. 

Rue  de  Trévise. 

73. 

54. 

Boulevard  Poissonnière. 

74. 

55. 

Boulevard  de  Strasbourg. 

75. 

56. 

Rue  La  Fayette. 

76. 

57. 

Rue  du  Faubourg-Saint-Denis. 

77. 

58. 

Boulevard  des  Vertus. 

78. 

59. 

Ancienne  barrière  de  la  Villetle. 

79. 

60. 

Rue  de  Metz,   Nancy,  et  Faubourg- 

80. 

Saint-Martin. 

81. 

61. 

Boulevard  Saint-Martin. 

82. 

62. 

Boul.  et  anc.  barrière  de  Belleville. 

83. 

63. 

Ancienne  barrière  Ménilmontant. 

84. 

64. 

Boulevard  de  la  Contrescarpe. 

85. 

65. 

Abbaye  Saint-Antoine. 

86. 

66. 

Place  du  Trône. 

87. 

67. 

Vincennes,  cours  de  Vincennes. 

88. 

68. 

Bercy,  rue  du  Commerce. 

89. 

69. 

Boulevard  de  la  Râpée. 

90. 

70. 

Gare  de  Lyon  et  rue  de  Lyon. 

91. 

On  trouve  des  voitures  de  remise  ; 

Rue  d'An  tin,  6. 

Rue  de  Beaujolais,  4. 

Boulevard  Beaumarchais,  26. 

Rue  Bellechasse,  8  et  27. 

Rue  de  Bourgogne,  17. 

Place  de  la  Bourse. 

Rue  deBréa,  29  et  31. 

Boulevard    des   Capucines,   au    Grand 

Hôtel. 
Rue  de  Chaillot,  115. 
Avenue  des  Champs-Elysées,  100. 
Rue  Chariot,  74. 
Rue  de  Condé. 
Rue  Coq-Héron,  11. 
Rue  Coquillière,  21. 
Rue  Dauphine. 
Rue  Drouot,  3. 
Rue  derÉcole-de-Médecine. 
Place  de  l'École-de-Médecine. 
Rue  d'Enghien,  4. 


Rue  Favart,  6. 

Pvue  de  la  Ferme-des-Mathurins,  60. 
Rue  Feydeau,  5. 
Rue  Fontaine-Molière,  29. 
Rue  Hauteville,  5. 
Rue  Saint-Honoré,332. 
Rue  du  29  Juillet,  9. 
Palais  de  Justice. 
Rue  La  Fayette,  61. 
Rue  ^aint-Lazare,  52  et  97. 
Rue  Saint-Louis-Marais,  15, 17  et  77. 
Boulevard  Mazas,  chem.  de  1er  de  Lyon. 
Rue  Mazarine,  45. 
Avenue  Montaigne,  99. 
Boulevard  Montmartre,  8. 
Rue  Notre-Dame  de  Lorette,  33. 
Rue  de  Provence,  38  et  76. 
Rue  du  Regard.      + 
Rue  Richelieu,  46. 
Rue  Rivoli,  164,  hôtel  du  Louvre. 
23. 
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Rue  Rougemont,  5. 
Place  Roubaix,  2o. 
Rue  de  Saintonge,  05 
Rue  de  Seine. 
Rue  Taitbout,4o. 
Rue  de  l'Université.  4 


Rue  Neuve-de-l'Universilé,  4. 
Rue  de  Vaugirard. 

Avenue  Victoria. 

Gare  du  chemin  de  fer  de  Vincennes, 

Passage  Violet,  8, 

Etc.,  etc. 


Loueurs  de  Voitures.  —  Calèches,  etc.  —  Au  nombre  d'une 
centaine,  parmi  lesquels  on  doit  se  borner  à  citer  : 

La  Compagnie  Parisienne  des  équipages  de  graille  remise  (siège  :  rue 
de  l'Université,  153). 

bureaux,  dans  parts.  Rue  Grenelle-Saint-Germain,  102. 

Rue  d'Astorg  11  Avenue  Montaigne,  54. 

—  des  Champs-Elysées.  I  Rué  Neuve-Saint-Augustin,  22. 

Briox,  rue  Basse-du-Rempart,  48. 
Daga,  rue  Neuve-des-Mathurins,  50. 

Debisschop,  rue  Bayard-Champ^-Elysées,  22. 

Delcourt.  rue  Neuve-Saint-Augustin,  59. 

Depland,  rue  Saint-Nicolas  d'Antin,  75. 

Dubreuil,  rue  du  Bac,  112. 

(jàrnieb,  boulevard  Malesherbes,  21. 

Glade,  rue  des  Petites-Ecuries,  17. 

Gueneu,  rue  Duphot,  25.  —  rue  Joubert,  35. 

Guiot,  rue  de  la  Madeleine,   17. 

Hawes,  rue  Marignan,  1. 

Leroy,  rue  Matignon,  38. 

Lucot.  rue  de  Ponthieu,  57. 

Metzner,  rue  Montaigne,-  14. 

Paysant.  rue  Saint-Lazare,  95. 

Sciard,  rue  Marbeuf,  40. 

Sirugues,  rue  Larrey,  8. 

Theyss,  rue  de  la  Madeleine,  34. 

Villard,  rue  du  Temple,  108. 

Weber,  avenue  des  Ternes,  4 't. 

Wimsch,  avenue  Marbeuf,  10. 

Zanger,  rue  de  l'Arcade,  61. 

Aux  amateurs  de  chevaux,  indiquons  les 

^îanéges.  —  Au  nombre  de  douze,  dont  voici  les  noms  et  adresses  : 

Manège  Blaisel,  avenue  Montaigne,  29. 

—  Bardoa.   rue  des  Batailles,  5. 

—  Charassé,  ou  manège  du  Chatelet  (au  Théâtre) 

—  Duphot,  rue  Duphot,  12. 

Latry,  avenue  des  Champs-Elysées,  82. 

—  LaVanne,  rue  de  Nemours,  9t 
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Manège  Leblanc,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  42. 

—  du  Luxembourg,  rue  de  Fleurus,  2. 

—  Marquis,  rue  de  Yarennes.  90  bis. 

—  Pellier  père,  rue  d'Enghien,  42, 

—  Pellier  fils,  rue  de  Suresnes,  25. 

—  René-Dauvergne,  rue  de  la  Pépinière,  20. 

La  plupart  de  ces  loueurs  de  voitures  et  chefs  de  manèges  tiennent  en 
outre,  à  des  prix  fixes  ou  débattus  de  gré  à  gré,  remisage  ou  pension  pour 
les  voitures  ou  les  chevaux  qui  leur  sont  confiés.  —  C'est  encore  chez  eux 
qu'on  s'adressera  le  plus  sûrement  pour  l'achat  des  équipages,  des  attelages, 
et  de  tout  ce  qui  tient,  en  un  mot,  à  la  carrosserie  et  à  l'équitation. 


VOITURES  ET  OMNIBUS  DES  CHEMINS  DE  FER 

A  ce  qui  a  été  dit  page  375,  ajoutons  seulement  ici  que  les 
Omnibus  de  famille  sont,  avec  des]  différences  insensibles,  à  peu 
près  soumis  aux  mêmes  tarifs  pour  toutes  les  Compagnies.  Tout  voya- 
geur, du  reste,  qui  voudra  les  prendre,  soit  pour  descendre  dans  Paris,  soit 
pour  se  renbre  aux  gares,  recevra  un  bulletin,  indiquant  pour  tous  les  cas, 
la  somme  à  payer  au  conducteur.  Ils  sont  ainsi  disposés,  et  ces  prix  sont  les 
prix  moyens  : 

TARIF  DES    VOITURES    DITES    DE   FAMILLE. 

Paris  [anciennes  limites) . 


De  6  heures  du  matin  à  minuit. 

De  1  à  3  voyageurs .    3  fr. 

Au-dessus  de  3,  par  place.  ...     1 


De  minuit  à  6  heures  du  matin. 
De  1  à  3  voyageurs A  fr. 

Au-dessus  de  3,  par  place.    ,   .    1 


Paris  (nouvelles  limites). 

De  1  à  3  voyageurs 4  fr.    I    De  1  à  3  voyageurs ,  .     5  fr. 

Au-dessus  de  3,  par  place.  ...     1  I    Au-dessus  de  5,  par  place.  ...     1 

Banlieue  [hors  les  fortifications). 

De  1  à  3  voyageurs 5  fr.    r  De  1  à  3  voyageurs 6  fr. 

Au-dessus  de  3,  par  place.  ...    1         |    Au-dessus  de  3,  par  place.  ...    1 

Les  voyageurs  jouissent  pour  leurs  bagages  d'une  franchise 

De  1  à  5  places 60  kilogrammes. 

De  A  à  5      —      .......     100  — 

De  6  à  8      —      .......     160  — 

Au-dessus  de  ces  poids,  il  est  perçu  1  centime  par  kilogramme. 

Les  omnibus  d'une  ligne  de  chemin  de  fer  conduisent  les  voyageurs  aux 
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gares  des  autres  lignes,  au  prix   de  5  francs  pour  une  voiture  à  10  places, 
quel  que  soit  le  nombre  de  voyageurs  et  le  poids  des  bagages. 

Les  demandes  de  voitures  se  font  ou  par  écrit,  au  chef  du  matériel  dû 
chaque  ligne,  ou  dans  l'un  des  bureaux-succursales  qu'elles  ont  dans  Tinte- 
rieur  de  Paris. 

Voici  l'indication  de  ces  bureaux,  où  L'on  prend  aussi,  si  l'on  est  sans 
bagages,  les  omnibus  [0,20  cent.)  qui  conduisent  aux  gares  à  des  heures 
fixes,  notamment  pour  les  trains  dits  de  banlieue. 

Chemin  de  fer  de  l'Est,  4  Bureaux: 

1.  Rue  du  Bouloi,  7,  9.  I    3.  Place  de  la  Bastille. 

2.  Boulevard  Sébastopol,  42.  I    4.    —    Saint-Sulpîce,  6 

Chemin  de  fer  du  Nord,  10  Bureaux  : 


1.  Rue  de  l'Arcade,  17-19. 

2.  —  Bonaparte,  59. 

3.  —   Chariot,  5. 

4.  —    Saint-Honoré,  211. 

5.  —  Saint-Martin,  320. 


6.  Rue  Rivoli,  166. 

7.  —    Rivoli,  170. 

8.  —    Rivoli,  228. 

9.  Boulevard  Sébastopol,  33, 
10.  Place  de  la  Bourse,  6. 


Chemin  de  fer  d'Orléans,  6  Bureaux  : 

1.  Rue  du  Bac,  121.  |    4.  Rue  Notre-Dame-de-Nazareth,  3). 

2.  —  de  Clichy,  19.  j    5.    —  Notre -Dame-des- Victoires,  21 

3.  —  Drouot,  4.  I    6.  Place  Saint-Sulpice,  6. 

Chemin  de  fer  d'Orsay  (et  Sceaux),  4  Bureaux  ; 

1.  Rue  de  Clichy,  19.  I    3.  Rue  Saint-Honoré,  150. 

2.  -    Drouot,  4.  I    4.  Place  Saint-Sulpice,  6. 

Chemin  de  fer  de  L,yon,  ,6  Bureaux   : 
4.  Rue  Rambuteau,  6. 


1.  Rue  Bonaparte,  59. 

2.  —  Coq-Héron,  6. 

5.    —  Neuve-des-Matburins,  44. 


5.  Boulevard  de  Strasbourg,  5-7. 

6.  Place  Saint-Sulpice,  12. 


Chemin  de  fer  de  l'Ouest  (rive  droite),  6  Bureaux  : 


1.  Rue  du  Bouloi,  7-9. 


v) 


Boulevard  Bonne-Nouvelle,  8. 


5.  Place  de  la  Bourse. 


4.  Place  du  Palais-Royal. 

5.  —    Saint-André-des-Arts,  29 

6.  Pointe  Saint-Eustache. 


Chemin  de  fer  de  l'Ouest  (rive  gauche),   5  Bureaux, 


1.  Place  delà  Bourse. 


9 


du  Palais-Boyal. 


5.  Rue  Rivoli,  41. 


4.  Rue  Royale-Saint-Honoré,  15. 

5.  —    Saint-Martin,  320. 


Chemin  de  fer  de  Yiiiceiines.  Bureaux  de  la  ligne  de  l'Est. 
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Terminons  cette  liste  des  voitures  publiques  par  les  Omnibus  de 
banlieue,  qui,  bien  que  fort  diminués  depuis  les  chemins  de  fer,  trans- 
portent encore  un  assez  grand  nombre  de  voyageurs;  ils  sont  fort  utiles 
dans  le  cas  où  l'on  manque  un  train  de  banlieue.  En  voici  la  liste  : 

VOITURES   DES  ENVIRONS  DE  PARIS 


Boulonnaises  : 

9,  rue  du  Bouloi. 

Colombes  ; 

Rue  des  Deux-Écus,  23. 

Montrougiennes   : 

Fuie  Grenelle-Saint-Honoré,  45. 


Gondoles  parisiennes  : 

Rue  du  Bouloi,  24. 

Jumelles   : 

Rue  du  Eouloi,  9. 

Entreprise    Rabourdin   : 

Passage  Dauphine,  16. 

Messageries   Màucomble  : 

Rue  d'Enghien,  4. 

Au  Plat-d'Étain  : 

Rue  d'Enghien,  4. 


Conduisant  : 

De  Paris  à  Saint-Cloud. 
Dessert  :  Boulogne,  Auteuil. 

De  Paris  à  Vitry  et  Choisy-le-Roi, 


Montrouge,  Châtillon. 
Fontenay-aux-Roses,  Bagneux. 
(S'arrête  à  la  gare  de  Sceaux.) 

De  Paris  à  Sèvres  et  Versailles. 

Saint-Cloud,  Neuilly. 
Courbevoie. 

Montrouge,  Arcueil ,   Bagneux,    Bourg- 

la-Reine,  Sceaux. 
(Gorr.  pour  Anton  y,  Berny,  Arpajon.) 

Saint-Danis,  Villemonble, 
Montfermeil,  Lagny. 

Beauvais,    Tonnerre,  Taillefontaine, 
Aumale,  etc. 
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BATEAUX 


Bateaux  à  vapeur.  Les  seuls  bateaux  publics  qui  sillonnent  la 
Seine,  en  temps  ordinaire,  sont  les  petits  paquebots-poste  qui  font,  l'été,  le 
service  de  Paris  à  Saint-Cloud,  c'est-à-dire  le  plus  séduisant  trajet  pour 
les  gens  qui  ont  un  peu  de  loisir.  Ils  ont  4  stations  dans  Paris. 

La  première  station,  près  de  l'Hôtel  de  Ville. 

La  seconde,  près  du  pont  Royal. 

La  troisième,  près  du  Champ  de  Mars. 

La  quatrième,  au  Point-du-Jour. 

Prix  des  places  :  Premières,  0,75  cent.  —  Secondes  0,50  cent. 

Un  service  spécial  a  été  organisé  pour  la  durée  de  l'Exposition.  Il 
se  compose,  outre  un  nombre  assez  grand  de  petits  bateaux  on  gondoles 
[voir  page  526),  de  paquebots  nommés  pyrosoaplies,  venus  tout 
exprès  de  Lyon,  où  ils  fonctionnent  sur  le  Rhône  et  la  Saône  depuis  de 
longues  années. 

Ces  bateaux,  assimilés  aux  omnibus  pour  le  tarif,  desservent  la  Seine 
sur  toute  sa  longueur  dans  Paris,  environ  12  kilomètres  delà  gare  d'Ivry  au 
Point-du-Jour. 

Les  stations,  au  nombre  de  13,  sont  voisines  des  ponts  principaux,  et  des 
escaliers  descendant  sur  la  berge. 

Prix  du  parcours  :  0,50  cent. 
Entre  deux  stations  :  0.20  cent. 


PARIS  PRATIQUE.  411 


POSTES 

(lIOTEL   DES    POSTES,    RUE   JE  AN-JACQUES-ROUSSE  AU) 

1.  Désignation  des  bureaux  ouverts  au  public. 

Poste  restante.  —  Les  lettres  ordinaires  et  chargées ,  adressées  poste 
restante  à  Paris,  ne  peuvent  être  retirées  qu'à  ce  bureau  (à  l'angle  de  la  rue 
Pagevin  et  de  la  rue  Coq-Héron).  Ouvert  de  8  heures  du  matin  à  8  heures 
du  soir;  dimanches  et  fêtes,  fermé  à  5  heures. 

Affranchissement  des  lettres.  —  Réception  des  affranchissements .  char- 
gements, valeurs  déclarées  et  valeurs  cotées  ;  vente  de  limbres-poste.  (Ouvert 
de  8  heures  du  matin  à  8  heures  du  soir;  dimanches  et  fêtes,  fermé  à 
5  heures.  —  Clôture  des  chargements  pour  les  départs  du  soir  à  4  h.  45.) 

Affranchissement  des  imprimés.  —  Réception  des  journaux,  imprimés  de 
toute -nature ,  échantillons,  papiers  de  commerce  ou  d'affaires.  (Ouvert  de 
4  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir;  dimanches  et  fêtes,  fermé  à  3  h.). 

Caisse.  —  Dépôts  et  payement  des  articles  d'argent.  (Ouvert  de  9  heures 
du  matin  à  6  heures  du  soir;  dimanches  et  fêtes,  fermé  à  2  heures.) 

Rebuts  et  réclamations.  —  Réclamation  des  lettres  adressées  à  Paris  ou 
expédiées  de  Paris  (à  l'angle  de  la  rue  Pagevin  et  de  la  rue  Coq-Héron). 
Ouvert  de  9  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir;  dimanches  et  fêtes,  fermé 
à  2  heures. 

BUREAUX   DANS    PARIS. 

Ouverts  de  8  heures  du  malin  jusqu'à  8  heures  du  soir;  dimanches  et 
fêtes,  jusqu'à  5  heures.  —  Réception  des  affranchissements  de  toute  nature, 
chargements,  valeurs  déclarées  et  valeurs  cotées;  vente  de  timbres-postes, 
dépôt  et  payement  des  articles  d'argent  pendant  toute  la  durée  de  l'ouver- 
ture au  public. 

Voici  l'heure  de  la  clôture  des  chargements  pour  les  départs  du  soir  à 
4  heures  50  minutes  du  soir  dans  tous  les  bureaux,  excepté  dans  ceux  de  la 
rue  Saint-Honoré,  de  la  place  de  la  Bourse  et  de  la  rue  de  Clcry,  où  la  clôture 
a  lieu  à  4  heures  45  minutes  : 


1er   ARRONDISSEMENT. 

Rue  de  la  Sainte-Chapelle,  15. 
"Rue  Tirechape,   1. 
**Rue  Saint-Honoré,  202. 
*Rue    de    Luxembourg  (Ministère  de: 
Finances). 

2e   ARRONDISSEMENT. 

Rue  d'An  tin,  19. 
**  Place  de  la  l'ourse,  4. 
**Rue  de  Clcry,  28. 

Rue  de  Palestre.  ■'• 


3e    ARRONDISSEMENT. 

"Boulevard  Beaumarchais,  85. 
*Rue  des  Yieilles-IIaudriettes,  4. 

4e    ARRONDISSEMENT. 

Place  Lobau  (Hôtel  de  Ville). 
Rue  Saint-Antoine,  170. 

54  ARRONDISSENT. 

*Buc  du  Cardmal-Lemoîne,  22. 
Hue  Pascal,  4. 

Rue  Serpente,  "l . 

Bue  des  Feuillantines,  9.", 
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6e   ARRONDISSEMENT. 

Rue  de  Vaugirard,  56  (Sénat). 
Rue  du  Cherche-Midi,  55. 
'Rue  Bonaparte,  21. 

7e    ARRONDISSEMENT. 

*Rue  St-Dominique-St-Germain,  56. 
Rue  de  Bourgogne,   2  (Corps  législ.). 
Rue  St-Bominique,  148  (Gros-Caill.). 

8e   ARRONDISSEMENT^ 

Avenue  Joséphine,  42. 
Rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  75. 
'Place  de  la  Madeleine,  28. 
Boulevard  Malesherbes,  68. 

9e    ARRONDISSEMENT. 

Rue  de  Londres,  50. 
*Rue  du  Helder,  24. 
*Rue  Saint-Lazare,  11. 

10e    ARRONDISSEMENT. 

Gare  du  chemin  de  fer  du  Nord. 
Rue  de  Strasbourg,  2. 
*Bue  d'Enghien,  21. 
Rue  de  Bondy,  28. 
Rue  des  Éclu»es-Saint-Martin,  4. 

11e   ARRONDISSEMENT. 

Rue  d'Angoulême-du-Temple,48. 
Foulevard  du  Prince-Eugène,  105. 

12e  ARRONDISSEMENT. 

Rue  du  Faubourg-St-Antoine,  174. 
Boulevard  Mazas,  19. 


15e   ARRONDISSEMENT. 

Gare  du  chemin  de  1er  d'Orléans. 

Bureaux,   des    communes    annexées. 

12e   ARRONDISSEMENT  . 

St-Mandé,  rue  de  la  Voûte-du-Cours.ll 
Bercy,  Grande-rue,  80. 

15e    ARRONDISSEMENT. 

Gare  d'Ivry,  rue  du  Chevaleret,  29. 
La  Maison-Blanche,  route  d  Italie,  104  b 

14e   ARRONDISSEMENT. 

Montrouge,  rue  Mouton-Duvernet,  4. 

15'!   ARRONDISSEMENT. 

Vaugirard,  Grande-rue,  76. 
Grenelle,  rue  de  Grenelle,  47. 

16"  arrondissement. 
Auteuil,  rue  Molière,  18. 
Passy,  rue  Guichard,  1. 

17e  arrondissement. 
Ternes,  rue  de  l'Arc-de-Triomphe,  57, 
Batignolles,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  10  . 

18e  arrondissement. 
Montmartre,  rue  de  l'Abbaye,  11. 
La  Chapelle,  rue  Doudeauville,  4. 

19e  arrondissement. 
La  Villette,  rue  de  Flandre,  101. 

W  arrondissement. 
Belleville,  rue  de  la  Mare,  19. 
Ciiaronne,  rue  de  Paris,  208 


Nota.  —  Les  chargements  sont  encore  reçus,  pour  les  départs  du  soir,  après 
les  heures  ci-dessus,  dans  les  bureaux  placés  près  des  gares  du  chemin  de  1er. 
(Voir  ci-dessous  :  Leiées  spéciales  aux  bureaux  près  des  gares  de  chemins  de  fer.) 


2.   Levée  des  boîtes 

Le  service  de  la  levée  des  boîtes  comprend  :  1°  les  boites  de  l'Hôtel  des 
Postes  ;  2°  les  boîtes  des  bureaux  dans  Paris  ;  5°  les  boîtes  dites  de  quartier, 
au  nombre  de  5i4,  placées  chez  les  débitants  de  tabac,  aux  monuments 
publics  et  aux  gares  de  chemins  de  ter.  —  11  est  fait  chaque  jour  ouvrable 
sept  levées  générales,  dans  toutes  les  boîtes,  aux  heures  indiquées  pour 
chaque  nature  de  boîte,  au  tableau  ci-dessous.  Les  dimanches  et  jours  fériés, 
la  septième  levée  n'a  lieu  qu'aux  boîtes  des  bureaux  dans  Paris  et  de  l' Hôtel 
des  Pustes. 


LEVEE  UNIQUE  DU   MATIN. 

4  h.  50  à  l'Hôtel  des  Postes. 

lre  LEVE... 

6  h.  50  aux  boîtes   des  communes  an- 
nexées. 


7  h.  aux    bureaux   des    mêmes    com 

munes. 
7  h.  aux  autres  boîtes  de  quartier. 


7  h. 

8  h 


50  aux  autres  bureaux. 
50  à  l'Hôtel  des  Po-tes. 
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2e   LEVÉE. 

9  h.  aux  boîtes  des  communes  an- 
nexées. 

9  h.  50  aux  bureaux  des  mêmes  com- 
munes. 

9  h.  50  aux  autres  boîtes  de  quartier. 

10  b.  aux  aulres  bureaux. 

11  b.  à  l'Hôtel  des  Postes. 

5e  LEVÉE. 

11  h.   aux   boites  des   communes    an- 
nexées. 
11  h.  50  aux  bureaux  de  ces  communes. 
11  h.  50  aux  autres  boites  du  quartier. 
Midi  aux  autres  bureaux. 
1  h.  à  l'Hôtel  des  Postes. 

À"  LEVÉE. 

1  h.    aux  boîtes    des   communes     an- 
nexées. 
1  b.  50  aux  bureaux  de  ces  communes. 

1  b.  50  aux  autres  boites  de  quartier. 

2  h.  aux  aulres  bureaux. 
5  b.  à  l'Hôtel  des  Postes. 


56  LEVÉE. 

5  h.    aux  boites    des   communes    an- 

.   nexées. 

5  h.  50  aux  bureaux  de  ces  communes. 

3  h.  50  aux  autres  bureaux  de  quartier. 

4  h.  aux  autres  bureaux. 

5  h.  à  l'Hôtel  des  Postes. 

6e  levée  (a). 

4  h.  30  aux  boîtes  des  communes  an- 
nexées. 

5  b.  aux  bureaux  de  ces  communes. 
5  h.  aux  boîtes  de  quartier. 

5  h.  30  aux  autres  bureaux  qui  ne  sont 
précédés  d'aucun  signe. 

5  h.  45   aux   11   bureaux   précédés  du 
signe  *  (/;). 

G  h.  aux   3    bureaux  précédés  du    si- 
gne **  (b). 

6  h.  à  l'Hôtel  des  Postes. 

7e  LEVÉE. 

8  h.  30  aux  boîtes  des  communes  an- 
nexées. 

9  b.  aux  autres  boîtes  de  quartier. 
9  h.  50  aux  autres  bureaux. 

9  b.  45  à  l'Hôtel  des  Postes, 


Nota.  —  Les  lettres  pour  les  localités  de  la  ligne  du  Havre  déposées  aux  beures 
indiquées  encontre  partent  le  soir  môme. 


3.  Distribution  des  lettres  dans  Paris. 

Il  est  fait  sept  distributions  de  lettres  par  jour.  Les  Ga  et  7e  n'ont  pas 
lieu  les  dimanches  et  jours  fériés. 

La  lre  distribution  (de  7  heures  à  9  heures  du  matin,  comprend  les  lettres 
des  départements  et  de  l'étranger  arrivées  à  Paris  le  malin,  et  les  lettres  de 
Paris,  recueillies  dans  les  boîtes  à  la  7e  levée  de  la  veille  et  à  la  levée  unique 
de  4  heures  50  minutes  du  matin  à  l'Hôtel  des  Postes. 

La  2e  (de  9  h.  à  10  h.  30  min.  matin)  comprend  Us  lettres  de  la  lre  levée 
et  les  correspondances  venant  d'Angleterre. 


(a)  Passé  les  beures  de  la  6°  levée,  les  lettres  peuvent  encore  partir  par  les 
courriers  du  soir  si  elles  profitent  des  levées  exceptionnelles  (voir  le  tableau  4)  ou 
des  levées  spéciales  aux  gares  (voir  le  tableau  5). 

(b)  Ces  levées  n'ont  lieu  que  pour  les  lettres  à  destination  des  départements  et 
de  l'étranger;  les  lettres  pour  Paris  doivent  être  déposées,  comme  dans  les  autres 
bureaux,  avant  5  h.  50. 
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La  5e  (de  11  h.  50  min.  matin  à  1  heure  du  soir)  comprend  les  lettres  de 
la  2e  levée. 

La  4e  (de  1  heure  30  min.  à  5  h.  du  soir)  comprend  les  lettres  de  la  5e levée. 

La  5e  (de  5  h.  50  minutes  à  5  h.  du  soir)  comprend  les  lettres  de  la  4e  levée. 

La  6e  (de  5  h.  30  min.  à  7  h.  du  soir)  comprend  les  lettres  de  la  5e  levée. 

La  7e  (de  7  à  9  h.  du  soir)  comprend  les  lettres  de  la  6e  levée. 

Les  5e,  4e,  5e,  6e  et  7e  distributions  comprennent  en  outre  les  lettres  qui,  à 
différentes  heures  de  la  journée,  parviennent  par  les  courriers  de  la  banlieue 
ou  par  la  voie  des  chemins  de  fer. 


TAXE  DES  LETTRES 

DE  PARIS  POUR  PARIS 

Jusqu'à  15  grammes  exclusivement. 
De  15  à  50         —  - 

De  30  à  60         —  — 

De  60  à  90         —  — 


LETTRES 

ORDINAIRES 

LETTRES 

Affr. 

Non  affr. 

CHARGÉES 

»  fr.  10 

»  fr.  15 

»  fr.  50 

»       20 

25 

40 

»       50 

»        35 

.       50 

»       40 

45 

60 

4.  Levées  exceptionnelles  avec  taxes  supplémentaires. 

(LOI    DU    9    MAI    18(3.) 


Ces  levées  ont  lieu  aux  heures  et  dans  les  bureaux  ci-après  ;  savoir  : 
De  5  heures  45  minutes  à  6  heures  du  soir,  moyennant  une  taxe  d'affran- 
chissement supplémentaire   de  20   centimes  par  lettre,   et  de  6  heures  l 
0  heures  15  minutes  du  soir,  moyennant  une  taxe  d'affranchissement  sup- 
plémentaire de  40  centimes  par  lettres,  aux  bureaux  situés  : 


Rue  Ti rechape,  1. 

Rue  de  Luxembourg  (Ministère  des  Fi- 
nances). 
Boulevard  Beaumarchais,  85. 
Rue  des  Vieilles-Haudrietles,  4. 
Rue  du  Cardinal-Lemoine,  22. 


Rue  Bonaparte,  21. 

Rue  St-Dominique-St-Germain,  56, 

Place  de  la  Madeleine,  28. 

RueduHeldèr,  24. 

Rue  Saint-Lazare,  11. 

Rue  d'Enghien,  21. 


De  6  heures  à  6  heures  15  minutes  du  soir,  moyennant  une  taxe  d'affran- 
chissement supplémentaire  de  20  cent,  par  lettre,  et  de  6  heures  15  minutes 
à  6  heures  50  minutes  du  soir,  moyennant  une  taxe  d'affranchissement  sup- 
plémentaire de  40  centimes  par  lettre,  aux  bureaux  situés  : 


Rue  Saint-Honoré,  202. 
Place  de  la  Bourse,  4. 


Rue  de  Cléry,  28. 
Hôtel  des  Postes. 


De  6  heures  30  minutes  à  7  heures  du  soir,  moyennant  une  taxe  d'affran- 
chissement supplémentaire  de  C0  centimes  par  lettre,  à  l'Hôtel  des  Postes 
seulement. 
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5.   Levées  spéciales  aux  bureaux  situés  près  des  Gares 
de  chemins  de  fer. 


.    Des  levées  spéciales  ont  lieu  avant  le  départ  des  trains -postes,  aux  bureaux 
et  pour  les  lignes  ci-après  désignées;  savoir  : 


Bureau 

de 

la  gare  du  Nord. 

Lignes  de  Calais, 

Boulogne, 

Lille  et  Valenciennes. 


Bur.  de  la  gare  d'Orléans. 

et  du 
boul.    Beaumarchais,    83. 

Lignes  de  Limoges, 

Toulouse,  Bordeaux, 

Nantes, 

Vannes,  Quimper. 


Bureau 

delà 

rue  de  Strasbourg,  2. 

Lignes  de  Charleville, 

Strasbourg,  Forbach, 

Baie  et  Mulhouse. 


Bureau 
de  la 
rue  du  Cherche- Midi, 

Lignes  du  Mans, 

Alençon, 
Bennes  et  Brest. 


53. 


Bur.  du  boul.  Mazas,  19, 

et  du 
boul.  Beaumarchais,  83. 

Lignes  d'Auxerre, 

Besançon, 

Lyon,  Marseille, 

Clermont  et  St-Étienne. 

Bur.  rue  de  Londres,  50, 

et  place 

delà  Madeleine,  c28. 

Lignes  de  Caen, 

Granville,  Cherbourg, 

Dieppe, 

Bouen  et  le  Havre. 


Les  imprimés,  échantillons,  papiers  de  commerce  ou  d'affaires, 
sont  soumis  à  une  taxe  fort  réduite,  moyennant  affranchissement 
préalable. 

Les  imprimés  sont  expédiés  sous  bandes  mobiles  couvrant  au  plus  le  tiers 
de  la  surface  du  paquet.  Ils  sont  divisés  en  5  classes  : 

1°  Journaux  politiques,  4  centimes  par  exemplaire  de  40  grammes  et 
au-dessous.  Au-dessus  de  49  grammes,  augmentation  de  1  centime  par 
chaque  10  grammes  excédant  ; 

2°  Publications  non  politiques ,  2  cent,  par  exemplaire  de  20  grammes. 
Au-dessus,  augmentation  de  1  centime  par  chaque  10  grammes. 

3°  Circulaires,  prospectus,  livres,  gravures ,  1  centime  par  exemplaire 
isolé  de  5  grammes;  1  centime  en  sus  par  chaque  5  grammes  jusqu'à 
50  grammes.  De  50  à  100  grammes,  10  centimes.  Au-dessus  de  100  grammes, 
1  centime  en  sus  par  chaque  10  grammes. 

Le  port  des  papiers  de  commerce  ou  d'affaires  est  de  50  centimes  par 
paquet  de  500  grammes  et  au-dessous.  Au-dessus  de  500  grammes,  1  centime 
en  sus  par  chaque  10  grammes.  Envoi  sous  bandes  mobiles  ou  sous  ficelles 
non  cachetées. 

Enfin,  sous  le  titre  d'échantillons,  la  poste  reçoit  comme  tels  tous  les 
objets  ne  dépassant  pas  la  dimension  de  25  centimètres  (1/4  de  mètre)  et  le 
poids  de  500  grammes,  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  détériorer  ou  salir  les 
correspondances,  à  en  compromettre  la  sûreté,  et  qui  ne  sont  pas  soumis 
aux  droits  de  douane  ou  d'octroi. 
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Modes  d'envoi.  —  Bandes  mobiles,  sacs  en  toile  ou  en  papier,  boîtes, 
étuis  fermés  avec  des  ficelles  non  cachetées. 

Non-affranchissement  ou  insuffisance  tf  affranchissement  des  imprimes, 
échantillons,  papiers  de  commerce  ou  d'affaires.  —  Lorsqu'ils  n'ont  pas 
été  affranchis,  les  imprimés,  échantillons,  papiers  de  commerce  ou  d'affaires, 
sont  taxés  comme  lettres  ;  s'ils  ont  été  affranchis,  et  que  l'affranchissement 
soit  insuffisant,  ils  sont  frappés  en  sus  d'une  taxe  égale  au  triple  de  l'in- 
suffisance. Le  port  en  est  acquitté,  à  défaut  du  destinataire,  par  l'expéditeur, 
contre  lequel  des  poursuites  sont  exercées  en  cas  de  refus  de  payement  (loi 
du  20  mai  185 1). 

Articles  d'argent.  —  La  poste  se  charge,  moyennant  un  droit  de  1  p.  100 
(loi  du  2  juillet  1862),  du  transport  des  sommes  d'argent  déposées  à  découvert 
dans  ses  bureaux.  En  échange,  il  est  remis  aux  déposants  des  mandats  qui 
peuvent  être  payés  aux  ayants  droit  dans  tous  les  bureaux  de  l'Empire  et  do 
l'Algérie.  Les  envois  d'argent  sont  encore  reçus  :  1°  à  destination  des  armées 
françaises  à  l'étranger,  des  colonies  et  des  pays  étrangers  où  la  France  en- 
tretient des  bureaux  de  poste,  exclusivement  au  proiit  des  militaires  g» 
marins;  2°  à  destination  de  Cayenne,  au  profit  des  transportés.  Les  mandats 
sont  payés  aux  caisses  des  payeurs  des  armées,  des  trésoriers  coloniaux  et 
des  receveurs  des  postes  à  l'étranger. 

Des  envois  d'argent  peuvent  également  être  reçus  à  destination  de  la 
Belgique,  de  l'Italie  et  de  la  Suisse,  jusqu'à  concurrence  de  200  francs, 
dans  certains  bureaux  de  France  et  d'Algérie  ,  autorisés  à  cet  effet.  Les 
mandats  dits  internationaux  sont  transmissibles  par  voie  d'endossement.  Il 
n'est  pas  reçu  de  dépôt  d'argent  au-dessous  de  50  centimes.  Au-dessus  de 
10  francs,  les  mandats  supportent,  en  outre,  un  droit  de  timbre  de  20  cent, 
(loi  du  8  juin  1864).  Les  mandats  internationaux  ne  sont  pas  soumis  à  la 
formalité  du  timbre.  —  Les  distributeurs  sont  autorisés  à  émettre  et  à  payer 
des  mandats  d'articles  d'argent  pour  des  sommes  de  50  francs  et  au-dessous. 
Les  bénéficiaires  des  mandats  d'articles  d'argent  en  France  peuvent  en  faire 
toucher  le  montant  dans  un  bureau  de  poste  choisi  par  eux,  sur  acquit  préa- 
lable et  sans  être  obligés  de  s'y  présenter  eux-mêmes  ,  à  la  condition  d'y 
déposer  une  demande  dressée  suivant  la  forme  qui  leur  sera  indiquée  et 
contenant  leur  signature  dûment  légalisée  (arrêté  ministériel  du  21  mars 
1864). 

Timbres-postes.  —  De  leur  valeur.  —  De  leur  emploi.  —  Les  timbres- 
poste  sont  de  dix  valeurs  différentes  :  1  c,  2c,  4  c,  5  c,  10  c,  20  c  ,  30c, 
40  c,  80  c  et  5  fr.  Ils  sont  vendus  dans  tous  les  bureaux  de  poste,  dans 
les  débits  de  tabac  et  par  les  facteurs  et  les  boîtiers  des  postes. 

Les  particuliers  doivent  coller  eux-mêmes  les  timbres-poste  sur  les  objets 
à  affranchir.  —  Toute  lettre  pour  l'intérieur,  revêtue  d'un  timbre-poste 
insuffisant,  est  considérée  comme  non  affranchie  et  taxée  comme  telle,  sauf 
déduction  du  prix  du  timbre.  Ainsi,  p3r  exemple,  lorsqu'une  lettre  pesant 
plus  de  10  grammes  est  affranchie  avec  un  timbre-poste  de  20  centimes,  elle 


PARIS  PRATIQUE.  417 

est  considérée  comme  non  affranchie  ;  elle  doit  60  centimes.  En  déduisant 
20  centimes  que  représente  le  timbre ,  il  reste  à  payer  40  centimes.  —  Le 
poids  des  timbres-poste  est  compris  dans  le  poids  des  lettres  sur  lesquelles 
ils  sont  apposés. 

m 

TAXE    DES   LETTRES     ORDINAIRES. 

Le  prix  du  port  des  lettres  ordinaires  circulant  dans  l'intérieur  de   l'Em- 
pire est  réglé  par  les  tarifs  ci-après. 


1er  TARIF. 
TAXE    DES    LETTRES 

de  bureau  de  poste  à  bureau 

de  poste 

y  compris  les  bureaux 

situés  en   Corse 

et  en  Algérie. 


INDICATION 
DU  TOIDS. 


Jusqu'à  10  gr.  inclu- 
sivement  

Au-dessus  de  10  gr. 
jusqu'à  20  gr.  incl. 

Au-dessus  de  20  gr. 
jusqu'à  100  gr.  incl. 


C3 

f  c 

»  20 

»  40 

»  80 

1  60 

2  40] 

t  c 
9  30 
»  60 
L  20 
l  40 


jusqu'à  200  gr.  incl 
Au-dessus  de  200  gr 
jusqu'àoOOgr.incl.  2  40  3  60 

Et  ainsi  de  suite,  en  ajoutant 
par  chaque  100  gr.  ou  frac  t. 
de  100  gr.  excéd.,  80  c.  en  cas 
d'affranchissement,  et  1  f.  20 
en  cas  de  non-affranchiss. 


TAXE   DES    LETTRES 

nées  et  distribuâmes  dans  la 

circonscription 

postale   du  même  bureau 

(Paris  excepté  i). 


INDICATION 
DU    POIDS. 


Jusqu'à  10  gr.inclu 
sivement »  10 

Au-dessus  de  10  gr. 

jusqu'à  20  gr.  incl.  »  20 
Au-dessus  de  20  gr. 

jusqu'à  100  gr.  incl.  »  40 
Au-dessus  de  100  gr. 

jusqu'à  200  gr.  incl. 
Au-dessus  de  200  gr. 

jusqu'àoOOgr.incl.  1  20[1 

Et  ainsi.de  suite,  en  ajoutant 
par  chaque  100  gr.  ou  fract 
de  100  gr.excéd.,40c.en  ca; 
d'affranchissement,  et  60  c 
en  cas.  de   non-affranchiss. 


f  c 


f  c 
15 
30 
60 
20 
80 


3e  TARIF. 
TAXE     DES     LETTRES 

de  Paris  pour  Paris. 
(L'enceinte  des  fortifie,  em 
brasse  le  terri!  de  Paris  et  en 
jmarque  les  limites.  Les  anc 
communes  e  globées  (.Ions 
cette  enceinte  font  mainte 
nant  partie  de  Paris.) 


INDICATION 
DU   POIDS. 


Jusqu'à  15   gr. 

exclusivem..  . 
De  15  à  30  gr. 

exclusivem. .  . 
De  50  à  60  gr. 

exclusivem. .  . 
De  G0  à  90  gr. 

exclusivem.  .  . 
De  90  à  120  gr. 

exclusivem. . . 


f  c 
»  10 

»  20 
>•  50 
>»  40 
>>  50 


f  c 
»  15 
»  25 
»  35 
»  45 
»  55 


Et  ainsi  de  suite,  en  ajou- 
tant 10  cent,  par  chaque 
50  gr.  ou  fract.  de  50  gr 
excédant  pour  les  lettres 
affranch.  ou   non  alfr. 


1  La  circonscription  postale  d'un  bureau  se  compose  :  1°  de  la  commune  où  siège  la 
recette  des  Postes;  2°  des  communes  faisant  partie  de  l'arrondissement  rural  de  cette 
recelte  des  Postes;  5°  de  la  commune  où  siègent  les  distributions  relevant  de  cette  recelte; 
4°  des  communes  faisant  partie  de  l'arrondissement  rural  de  ces  distributions;  5°  de  la 
commune  oùsiégentles  distributions  en  correspondance  directe  avec  eetle  recette;  6°  des 
communes  faisant  partie  de  l'arrondissement  rural  de  ces  distributions;  7"  de  la  com- 
mune où  siègent  les  bureaux  annexes  rattachés  à  cette  recelte;  8°  des  communes  rurales 
dépendant  de  l'arrondissement  postal  de  ces  bureaux  annexes. 


Lettres  Chargées.  —  Les  lettres  chargées  acquittent,  indépendamment  de 
la  taxe  ci-dessus,  selon  leur  destination,  un  droit  fixe  de  20  centimes. 

Une  lettre  chargée  contenant  des  valeurs  déclarées  est  passible,  en  outre 
du  port  de  la  lettre  et  du  droit  fixe  de  chargement,  d'un  droit  de  10  cent, 
par  100  francs  ou  fraction  de  100  francs  déclarés. 

Il  est  permis  d'insérer  dans  les  lettres  chargées  des   titres  et  valeurs 
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papiers  de  toute  nature.  Les  lettres  à  faire  charger  doivent  toujours  être 
présentées  au  bureau  de  poste  et  affranchies.  L'administration  en  donne 
reçu  aux  déposants  et  ne  les  livre  que  sur  reçu  aux  destinataires.  Elles  sont 
placées  sous  enveloppe  et  scellées  de  cachets  en  cire  fine  de  même  couleur 
et  portant  une  empreinte  spéciale  à  l'expéditeur,  en  nombre  suffisant  pour 
retenir  tous  les  plis  de  l'enveloppe  et  préserver  le  contenu  de  toute  spoliation, 
En  cas  de  perte  d'une  lettre  chargée,  l'administration  est  passible  d'une 
indemnité  de  50  francs. 

Lettres  contenant  des  valeurs  déclarées. 

L'expéditeur  qui  veut  s'assurer,  en  cas  de  perte ,  sauf  le  cas  de  force 
majeure,  le  rembouresment  des  valeurs  payables  au  porteur,  insérées  dans 
une  lettre,  doit  la  faire  charger  et,  en  outre,  l'aire  la  déclaration  du  montant 
des  valeurs  que  cette  lettre  contient. 

La  déclaration  ne  doit  pas  excéder  2,000  francs;  elle  est  portée  en  toutes 
lettres  à  la  partie  supérieure  de  la  suscription  de  l'enveloppe,  et  énonce  en 
francs  et  centimes  le  montant  des  valeurs  insérées.  Elle  doit  être  écrite 
d'avance  par  l'expéditeur  lui-même,  sans  rature  ni  surcharge. 

L'expéditeur  d'une  valeur  déclarée  payera  d'avance,  indépendamment  du 
droit  fixe  de  20  centimes  et  du  port  de  la  lettre  selon  le  poids,  un  droit 
proportionnel  de  10  centimes  par  chaque  100  francs  ou  fraction  de  100  francs. 
Ce  droit  devra  toujours  être  payé  en  numéraire. 

Chargement  de  valeurs  cotées.  —  Les  valeurs  cotées  sont  des  objets  précieux 
de  petite  dimension.  Elles  payent  1  p.  100  de  la  valeur  estimée  (loi  du 
2  juillet  1802).  L'estimation  ne  peut  être  inférieure  à  50  francs  ni  supérieure 
à  1,000  francs.  Indépendamment  du  droit  sus-mentionné,  les  envoyeurs  sont 
tenus  d'acquitter,  pour  une  reconnaissance  qui  leur  est  donnée  de  la  valeur 
cotée,  un  droit  de  timbre  de  20  centimes  (loi  du  8  juin  1864). 

Les  valeurs  cotées  sont  renfermées,  en  présence  des  receveurs,  dans  des 
boites  ou  étuis  ayant  au  plus  10  centimètres  de  longueur,  8  centimètres 
de  largeur  et  5  centimètres  d'épaisseur.  Les  objets  réunis  à  la  boite  ne 
doivent  pas  dépasser  le  poids  de  500  grammes.  En  cas  dé  perte,  sauf  le 
cas  de  force  majeure,  l'administration  tient  compte  du  montant  de  l'esti- 
mation. 

L'expéditeur  d'une  lettre  ou  d'un  paquet  chargé  contenant  ou  non  des 
valeurs  déclarées  ou  des  valeurs  cotées,  peut  demander,  au  moment  où  il 
dépose  l'un  de  ces  objets,  qu'il  lui  soit  donné  avis  de  sa  remise  au  destina- 
taire. À  cet  effet,  il  paye,  pour  l'affranchissement  de  l'avis,  un  droit  de 
poste  de  10  centimes. 

Lettres  de  et  pour  les  années  à  l'étranger.  —  Les  lettres  de  l'intérieur 
de  l'Empire  pour  les  armées  françaises  à  l'étranger  et  réciproquement,  ne 
supportent  que  la  taxe  de  bureau  à  bureau  lorsqu'elles  sont  transportées 
exclusivement  par  des  services  français.  Les  lettres  des  armées  françaises  à 
l'étranger  pour  l'intérieur  de  l'Empire  doivent  être  déposées  dans  les  bureaux 
de  poste  militaires  français,  à  l'exclusion  de    bureaux  de  poste  civils  des 
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pays  où  se  trouvent  les  armées.  Il  n'est  pas  reçu  de  lettres  chargées  contenant 
des  valeurs  déclarées  ni  de  valeurs  cotées  à  destination  des  armées  à  l'exté- 
rieur de  l'Empire. 

Lettres  pour  les  colonies  et  V étranger.  —  La  taxe  et  les  conditions  d'en- 
voi des  lettres  et  des  imprimés  pour  les  colonies  françaises  et  l'étranger- 
sont  réglées  par  des  décrets  spéciaux.  Tous  les  renseignements  utiles  à  ce 
sujet  sont  fournis  au  public  dans  les  bureaux  de  poste;  ils  se  trouvent  aussi 
dans  Y  Annuaire  des  postes  et  dans  un  tarif  dont  la  vente  au  public  est 
autorisée. 

Les  lettres  pour  l'étranger  sont  affranchies,  soit  au  moyen  des  timbres- 
poste  et  jetées  à  la  boîte,  soit  en  numéraire,  aux  guichets  des  bureaux,  et 
laissées  entre  les  mains  des  agents  des  postes.  Revêtues  de  timbres  insuffi- 
sants, elles  sont  considérées  comme  non  affranchies  et  ne  peuvent  recevoir 
cours,  si  elles  sont  à  destination  de  pays  pour  lesquels  l'affranchissement  est 
obligatoire. 

De  la  suscription  des  lettres.  —  Le  public  ne  saurait  apporter  trop  de 
soin  à  la  rédaction  de  l'adresse  des  lettres  qu'il  confie  à  la  poste,  afin  d'é- 
viter \es  fausses  directions.  Les  noms  doivent  être  écrits  très-lisiblement,  et 
surtout  le  nom  du  bureau  de  poste  ou  de  distribution  qui  dessert  le  lieu  de 
destination.  Lorsque  le  lieu  de  destination  a  une  dénomination  commune, 
soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  on  doit  indiquer  le  nom  du  pays  étranger 
ou  du  déparlement  français;  par  exemple:  Valence  (Espagne),  Valence 
(Drame),  Grenade  (Espagne),  Grenade-sur-Garonne  (Haute-Garonne). 
Lorsque  dans  le  même  département  deux  bureaux  portent  le  même  nom,  il 
est  essentiel  de  les  désigner  par  les  indications  complémentaires  ajoutées  à 
leur  nom  principal,  pour  les  distinguer  les  uns  des  autres.  Il  est  fort  impor- 
tant aussi,  pour  les  grandes  villes,  d'indiquer  la  rue  et  le  numéro  de  la 
demeure  du  destinataire. 

Le  timbre  d'affranchissement  doit  être  placé  sur  l'angle  droit  supérieur  de 
la  lettre. 

MODÈLE   DE    LA    SUSCRIPTIO^   D'UNE    LETTRE. 


Monsieur  GRIMAUD,  peintre, 
Hue  du  Trou-Mahé,  15,  h  Champlan. 


(Seine-  el-Oise.) 


Par  Long  jumeau. 


Chiffres-taxes.  —  Les  chiffres-taxes  sont  de  petites  étiquettes  imprimées 
représentant  chacune  une  valeur  de  15  c.  à  percevoir.  Toute  lettre  non  af- 
franchie, née  et  distribuablc  dans  là  circonscription  d'un  bureau  de  poste, 
doit  êlre  revêtue  d'un  nombre  de  chiffres-taxes  équivalant  à  la  taxe  exigible. 
Les  chiffres-taxes  sont  toujours  apposés  d'avance  par  les  agents  des  postes. 
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—  La  personne  à  laquelle  serait  présentée  -une  lettre  de  la  catégorie  sus- 
désignée,  non  revêtue  du  signe  de  taxe  prescrit,  doit  refuser  d'en  acquitter 
le  port  et  signaler  le  fait  à  l'Administraion. 

Contraventions  aux  lois  sur  la  poste.  —  La  loi  interdit  le  transport,  par 
toute  voie  étrangère  au  service  des  postes,  des  lettres  cachetées  ou  non  ca- 
chetées circulant  à  découvert  ou  renfermées  dans  des  sacs,  boîtes,  paquets 
ou  colis;  elle  interdit  également  le  transport,  par  toute  autre  voie  que 
celle  de  ce  même  service,  des  journaux,  ouvrages  périodiques,  circulaires, 
prospectus,  catalogues  et  avis  divers  imprimés,  gravés,  lithographies  ou  auto- 
g  rapines  ;  elle  interdit,  en  outre,  de  renfermer  dans  les  imprimés,  échantil- 
lons, papiers  de  commerce  ou  d'affaires,  affranchis  à  prix  réduit,  aucune 
lettre  ou  note  pouvant  tenir  lieu  de  correspondance.  Toute  contravention  est 
punie  d'une  amende  de  150  à  500  fr.;  en  cas  de  récidive,  d'une  amende  de 
500  à  5,000  fr.  (Arrêté  du  27  prairial  an  IX  et  lois  des  22  juin  1854  et 
22  juin  1856.) 

Par  exception  aux  dispositions  qui  précèdent,  les  ouvrages  périodiques 
non  politiques  formant  un  paqu  t  dont  le  poids  dépasse  1  kil.,  ou  faisant 
partie  d'un  paquet  de  librairie  qui  dépasse  le  même  poids,  peuvent  être 
expédiés  par  une  autre  voie  que  celle  delà  poste,  mais  à  la  condition  expresse 
que,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  exemplaires  ne  porteront  aucune  mention  ou 
suscription  de  nature  à  en  faciliter  la  remise  à  d'autres  personnes  que  le 
destinataire  du  paquet. 

Des  annotations  manuscrites  consignées  sur  les  échantillons  ou  sur  les  pa- 
piers d'affaires  eux-mêmes  pouvant  être  ajoutées,  moyennant  l'acquittement 
préalable  d'une  taxe  supplémentaire  de  20  c. 

L'usage  d'un  timbre-poste  ayant  déjà  servi  à  l'affranchissement  d'une  lettre 
est  puni  d'une  amende  de  50  fr.  à  1,000  fr.  En  cas  de  récidive,  la  peine 
est  d'un  emprisonnement  de  cinq  jours  à  un  mois,  et  l'amende  est  doublée. 
Est  punie  des  mêmes  peines,  suivant  les  distinctions  sus-établies,  la  vente  ou 
tentative  de  vente  d'un  timbre-poste  ayant  déjà  servi.  (Loi  du  16  oc- 
tobre 1849.) 

La  loi  défend  l'insertion  dans  les  lettres  chargées  ou  non  chargées  des 
matières  d'or  ou  d'argent,  des  bijoux  ou  autres  objets  précieux.  Elle  interdit 
en  outre,  l'insertion  dans  les  lettres  non  chargées  des  billets  de  banque, 
bons,  coupons  de  dividende  ou  d'intérêts  payables  au  porteur. 

En  cas  d'infraction,  l'expéditeur  est  puni  d'une  amende  de  50  à  500  fr. 
Loi  du  4  juin  J  859.) 
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TELEGRAPHIE 


ADRESSES   DES   BUREAUX   OUVERTS   A    PAK1S 


1er    ARRONDISSEMENT. 

Hôtel  des  Postes,  rue  Pagevin. 
Hôtel  du  Louvre,  rue  de  Rivoli,  166. 
Place  Vendôme,  15  (jusqu'à  6  h.  soir.) 

2e    ARRONDISSEMENT. 

Place  de  la  Bourse,  12  (permanent). 
Rue  aux  Ours,  32. 

3e   ARRONDISSEMENT. 

Roui,  du  Temple,  41  (jusqu'à  minuit). 
Rue  des  Vieilles-Haudriettes,  6. 

4e   ARRONDISSEMENT. 

Hôtel  de  Ville  (jusqu'à  minuit). 

5e    ARRONDISSEMENT. 

Halle  aux  vins,  place  Saint-Victor,  24. 

Place  Saint-Michel,  6. 

Rue  de  la  Halle-aux-Cuirs,  12. 

6e    ARRONDISSEMENT. 

Palais  du  Sénat  (jusqu'à  minuit). 
Rue  des  Saints-Pères,  31. 

7e    ARRONDISSEMENT. 

Rue  de  Grenelle-S.-G.,  103  (perm.). 
Corps  législatif  (pendant  la  session). 
École  militaire  (pav.  de  l'Artillerie). 
Magasin  central,  rue  Rertrand,  24. 

8e  ARRONDISSEMENT. 

Aven,  des  Champs-Elysées,  67  (jus- 
qu'à minuit). 
Roule vard  Maleshcrbes,  4. 
Rue  Saint-Lazare,  126  (pi.  du  Havre). 
Rue  Roissy-d'Ânglas.  5. 

9e  ARRONDISSEMENT, 

Grand-Hôtel  (minuit  1/2). 
Rue  La  Fayette,  35. 
Rue  Sainte-Cécile,  2. 

10e  ARRONDISSEMENT. 

Roulevard  Saint-Denis,  16. 
Rue  de  Strasbourg,  8. 
Gare  du  Nord,  pi.  Roubaix,  24  (jus- 
qu'à minuit). 


11e    ARRONDISSEMENT. 

Roulevard  du  Prince-Eugène,  154. 
Place  du  Trône,  boulevard  du  Prince- 
Eugène,  285. 

12e   ARRONDISSEMENT. 

Rercy,  rue  de  Mâcon,  2. 

Rue  de  Lyon,  57  et  59  (jusqu'à  min.). 

13e   ARRONDISSEMENT. 

Gare  d'Orléans,    rue  de  la  Gare,  77 

(minuit). 
Gobelins,  route  d'Italie,  6. 

14e    ARRONDISSEMENT. 

Montrouge,  route  d'Orléans,  8. 

15e   ARRONDISSEMENT. 

Vaugirard,  Grande-rue,  97. 
Grenelle,  rue  du  Théâtre,  70. 

16e    ARRONDISSEMENT. 

Auteuil,  Grande-rue,  10. 
Passy,  place  de  la  Mairie,  4. 

17e   ARRONDISSEMENT. 

Roulevard  Monceaux,  108. 
Roulevard  des  Batignolles,  22. 
LesRatignolles,  avenue  de  Clichy,  75. 
Les  Ternes,  avenue  de   la  Grande- 
Armée,  80. 

18e   ARRONDISSEMENT. 

Montmartre,  boul.  Rochechouart,  48 
La  Chapelle,  Grande-rue,  102. 

19e    ARRONDISSEMENT. 

La  Villette,  rue  de  Flandre,  43. 

20e   ARRONDISSEMENT. 

Relleville,  rue  de  Paris,  58. 


Ncuilly,  avenue  de  Neuilly,  108. 
Vincennes,  rue  du  Midi,  46. 
Roulogne-sur-Seine,  pi.  de  la  Mairie. 
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Voici  les  tarifs  pour  une  dépêche  simple  de  20  mots,  adresse  et  signature 
comprises,  à  augmenter  de  moitié  pour  chaque  dizaine  de  mots  ou  fraction  de 
dizaine  de  mots  excédantes  : 

FRANCE. 

A  l'intérieur  de  Paris »f.  50 

Entre  deux  bureaux  d'un  même  département 1     50 

Entre  deux  bureaux  de  départements  différents,  excepté  la  Corse  et  l'Algérie.     2      » 

La  date,  l'heure  du  dépôt  et  le  lieu  du  départ  sont  transmis  d'office.  Tous 
les  autres  mots  inscrits  par  l'expéditeur  sur  sa  dépêche  sont  comptés  et 
taxés. 

Les  expéditeurs  de  dépêches  télégraphiques  ont  la  faculté  de  recommander 
leurs  dépêches  ou  d'en  demander  simplement  accusé  de  réception ,  de  les 
faire  suivre  et  d'en  payer  d'avance  la  réponse.  Mention  doit  en  être  faite 
dans  le  texte. 

Lorsqu'une  dépêche  est  recommandée,  le  bureau  de  destination  transmet 
par  la  voie  télégraphique  à  l'expéditeur  même  la  reproduction  intégrale  de  la 
copie  envoyée  au  destinataire, suivie  de  la  double  indication  de  l'heure  précise 
de  la  remise  et  de  la  personne  entre  les  mains  de  laquelle  cette  remise  a  eu 
lieu. 

Si  la  remise  n'a  pas  été  effectuée,  ce  double  avis  est  remplacé  par  l'indi- 
cation des  circonstances  qui  se  sont  opposées  à  la  remise,  et  par  les  rensei- 
gnements nécessaires  pour  que  l'expéditeur  puisse  faire  suivre  sa  dépêche 
s'il  y  a  lieu. 

La  taxe  de  la  recommandation  est  égale  à  celle  de  la  dépêche. 

L'accusé  de  réception  ne  comporte  pas  la  répétition  de  la  dépêche  ;  il  fait 
connaître  seulement  l'heure  de  la  remise  à  domicile;  la  taxe  en  est  fixe,  c'est 
celle  d'une  dépêche  simple. 

Les  dépêches  télégraphiques  peuvent  être  composées  en  chiffres  ou  en 
lettres  secrètes.  La  recommandation  est  obligatoire  pour  les  dépêches  com- 
poséesj  soit  entièrement,  soit  partiellement,  en  chiffes  ou  en  lettres  secrètes, 
La  partie  chiffrée  doit  être  continue. 

Les  dépêches  adressées,  dans  une  même  localité,  à  plusieurs  destinataires, 
ou  à  un  même  destinataire  à  plusieurs  domiciles,  sont  soumises,  en  sus  de  la 
taxe  principale,  à  un  droit  de  50  centimes,  répété  autant  de  fois  qu'il  y  a 
d'adresses  ou  de  destinataires  moins  un. 

Lorsqu'une  dépêche  porte  la  mention  faire  suivre,  sans  autre  indication, 
le  bureau  de  destination,  après  l'avoir  présentée  à  l'adresse  indiquée,  la 
réexpédie  immédiatement  à  la  nouvelle  adresse  qui  lui  est  désignée.  Si  la 
mention  faire  suivre  est  accompagnée  d'adresses  successives,  la  dépêche  est 
successivement  transmise  à  chacune  des  destinations  indiquées,  jusqu'à  la 
dernière  s'il  y  a  lieu.  Le  destinataire  payera  autant  de  fois  la  taxe  qu'il  y 
aura  eu  de  réexpéditions  successives. 

Si  le  destinataire  ne  se  trouve  pas  à  la  dernière  adresse  indiquée  ,  et  si 
aucune  indication  ne  peut  être  fournie  sur  sa  nouvelle  adresse,  la  dépêche 
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sera  conservée  au  dernier  bureau.  Toute  personne  peut  demander,  en  four- 
nissant les  justifications  nécessaires,  que  les  dépêches  qui  arriveraient  pour 
lui  être  remises  dans  le  rayon  de  distribution  de  ce  bureau  lui  soient  réex- 
pédiées à  l'adresse  qu'elle  aura  indiquée. 

Lorsque  le  destinataire  est  absent  au  moment  de  l'arrivée  de  la  dépêche,  et 
qu'en  son  nom  une  nouvelle  destination  est  indiquée  sur  l'enveloppe  même 
de  la  dépêche,  la  réexpédition  télégraphique  doit  être  faite  à  la  charge  par 
le  destinataire  d'en  payer  la  taxe. 

Le  port  des  dépêches  à  domicile  ou  au  bureau  de  la  poste  dans  le  lieu 
d'arrivée  est  gratuit. 

Si  la  dépêche  est  adressée  bureau  télégraphique  restant,  elle  est,  jusqu'à 
réclamation,  déposée  dans  un  coffre  fermant  à  clef. 

Toute  dépêche  adressée  hors  du  lieu  d'arrivée  est  mise  à  la  poste  si  l'ex- 
péditeur n'a  pas  demandé  l'envoi  d'un  exprès  ou  d'une  estafette.  Elle  est 
soumise  à  une  taxe  simple  de  chargement  perçue  au  départ. 

Le  service  des  exprès  et  des  estafettes  est  réglé  par  des  conditions 
spéciales.  Il  peut  être  refusé  si  le  bureau  destinataire  n'est  pas  en  mesure 
de  le  faire. 

La  réponse  peut  être  payée  d'avance  ;  mention  doit  en  être  faite  à  la  suite 
du  texte,  avant  la  signature.  La  personne  qui  se  présente  pour  expédier  une 
réponse  payée  doit  exhiber  la  dépêche  même  qui  en  fait  mention. 

Aucune  dépêche  déposée  à  un  bureau  télégraphique  ne  peut  être  retirée 
de  la  transmission  que  par  la  personne  qui  l'a  remise  ou  envoyée.  Dans  ce 
cas,  la  taxe  perçue  est  acquise  au  Trésor.  L'administration  ne  rembourse 
que  les  frais  de  poste,  d'exprès  ou  d'estafette. 

Lorsque  le  destinataire  ou  l'expéditeur  veut  obtenir  copie  d'une  dépêche 
par  lui  reçue  ou  transmise,  il  paye  un  droit  de  50  centimes  par  copie. 

OBSERVATIONS  SUR  LE  COMPTE  DES  MOTS  ET  DES  CHIFFRES. 

Mots.  —  Les  mots  composés ,  formant  à  ce  titre  un  article  séparé  au 
dictionnaire  de  l'Académie  française,  comme  aujourd'hui ,  après-demain, 
contre-ordre,  ne  sont  comptés  que  pour  un  mot. 

Les  noms  du  département,  de  la  commune,  de  la  rue,  ne  sont  comptés 
chacun  que  pour  un  mot  dans  la  dépêche  (Applicable  au  tarif  intérieur 
seulement). 

Les  noms  de  famille  formés  de  plusieurs  mots,  et  les  indications  relatives 
aux  numéros  des  maisons,  sont  comptés  pour  le  nombre  de  mots  employés 
à  les  exprimer. 

Tout  caractère  isolé,  lettre  ou  chiffre,  compte  pour  un  mot.  Les  traits 
d'union,  les  apostrophes,  les  signes  de  ponctuation,  les  alinéas  ne  sont  pas 
comptés. 

Pour  chaque  passage  souligné  on  compte  deux  mots  en  sus. 

Chiffres.  —  Les  nombres  en  chiffres  sont  comptés  pour  autant  de  mots 
qu'ils  contiennent  de  fois  cinq  chiffres,  plus  un  mot  pour  l'excédant. 
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Les  virgules  qui  séparent  les  chiffres,  les  barres  de  division,  sont  comptées 
pour  un  chiffre. 

Service  de  nuit.  —  L'administration  ne  reçoit  de  dépêches  de  nuit  que 
pour  les  villes  où  un  service  spécial  de  nuit  est  établi. 

Les  dépêches  expédiées  la  nuit  ne  sont  soumises  à  aucune  surtaxe. 

Remboursements.  —  Toute  demande  en  remboursement  de  taxe  doit 
être  adressée  par  écrit  à  l'administration  dans  les  six  mois  qui  suivent  le 
jour  du  dépôt  de  la  dépêche;  ce  délai  est  réduit  à  quinze  jours  pour  les 
demandes  concernant  des  réponses  payées  d'avance  et  non  expédiées. 

Toute  réclamation  doit  être  faite  par  l'expéditeur  de  la  dépêche  à  laquelle 
elle  se  rapporte,  et  accompagnée  de  la  copie  remise  par  le  bureau  d'arrivée 
au  destinataire,  ou  du  bulletin  de  dépôt  si  la  dépêche  n'est  point  parvenue 
à  destination. 

Étranger.  —  Tarifs  uniformes  internationaux. 
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Ces  taxes  sont  augmentées  de  moitié  par  série  ou  fraction  de  série  supplé- 
mentaire de  dix  mots. 

Quant  aux  autres  pays  pour  lesquels  les  tarifs  sont  variahles,  s'adresser  aux 
bureaux  télégraphiques  ou  consulter  le  Tarif  général  de  dépêches. 

Commissionnaires.  Un  instant  presque  supprimés  par  le  Factage 
parisien  ou  poste  aux  paquets,  grande  entreprise  qui  n'a  fonctionné  qu'un 
an,  ils  ont  reparu  peu  à  peu,  moins  nombreux  qu'autrefois,  mais  beaucoup  plus 
chers.  Ils  portent  indifféremment,  ou  selon  plutôt  les  quartiers,  la  blouse  bleue 
ou  la  veste  de  velours,  une  casquette,  et  stationnent  aux  coins  des  grandes 
rues  ou  dans  le  voisinage  des  hôtels  et  des  édifices  publics.  Tous  doivent  avoir 
au  bras  une  plaque  indiquant  leur  numéro,  qu'il  est  bon  de  prendre  quand 
la  commission  a  la  moindre  importance.  Le  prix  des  commissions  n'est  soumis 
à  aucun  tarif  et  se  calcule  selon  la  distance,  selon  le  poids  ou  la  valeur  de 
l'objet  à  porter,  la  réponse  à  rapporter  et  la  plus  ou  moins  grande  célérité 
qu'on  désire.  Peu  de  commissions  toutefois  se  payent  moins  de  50  ou 
75  centimes,  fût-ce  à  quelques  pas.  Et  le  plus  souvent  mieux  vaut  se 
servir  du  télégraphe  pour  les  billets  pressés,  de  la  poste  pour  les  petits 
paquets,  et  d'une  voiture  pour  les  commissions  directes. 
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BAINS  —  GYMNASES  —  SALLES   D'ESCRIME 
TIRS   AU  PISTOLET 


Bains.  Plug  de  200  établissements  de  bains  sont  disséminés  dans  les  80 
quartiers  de  Paris,  situés  même,  dans  les  rues  centrales  ou  voisines  de  ia  Seine, 
à  peu  de  distance  les  uns  des  autres.  Plusieurs  portent  des  noms  particu- 
liers, empruntés  généralement  à  leur  situation  ;  tels  que  les 

Bains  de  l'Aima,  5,  rue  de  l'Alma-Belleville. 

—  des  Champs-Elysées,  rue  de  l'Oratoire,  25. 

—  de  la  Comète,  rue  des  Petites-Écuries,  4. 

—  de  Diane,  rue  Saint-Arnaud,  5. 

— r  Magenta,  rue  des  Petits-Hôtels,  125. 

—  Mazas,  boulevard  Mazas,  126. 

—  du  Nord,  rue  Marcadet,  57. 

—  Racine,  rue  Racine,  5. 

—  Saint- Aignan,  rue  du  Temple,  71. 

—  Sainte-Marie,  passage  Sainte-Marie,  7 

—  Sainte-Sophie,  rue  de  Sèvres,  107. 

—  Strasbourg,  boulevard  Magenta,  102. 

—  Tivoli,  rue  Saint-Lazare,  102. 

—  Vivienne,  rue  Vivienne,  15. 

Les  plus  vastes,  ceux  qui  réunissent  à  la  fois  les  services  les  plus  prompts 
et  les  plus  complets,  sont  les  établissements  de  Bains  chauds  sur  la 
Seine,  nommés  et  situés  : 

Bains  de  la  Samaritaine,  près  du  Pont-Royal. 

—  Tigier,  voisin  du  précédent. 

—  des  Tuileries,  près  du  Pont-Royal. 

—  du  Pont  d' Aréole,  près  de  l'Hôtel  de  Yillc. 


Les  principaux 
précédents  : 


Eains  russes  »  se  trouvent,  en  dehors  des  établissements 


Rue  Culture-Sainte-Catherine,  11 

—  Montorgueil,  53. 

—  du  Temple,  191. 

—  Sainte-Anne,  63. 


Rue  Vivienne,  47. 

—  Monsieui-le-Prince,  27. 

—  Taranne,  12. 
Fréyate-École,  au  pont  Royal 


Bains  froids.  L'été,  la  Seine  se  couvre,  en  divers  endroits,  du  pont 
d'Arcole  au  pont  de  la  Concorde  principalement,  de  bains  sur  rivière  ou 
«  Écoles  de  natation   d  Les  principaux  portent  les  noms  de  Bains  Henri  IV, 

24. 
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—  Bains  Ouarnier,  —  Bains  cl 'Orsay  —  Les  prix  sont  :  entrée,  50  et  60  c. 

—  peignoir,  10  et  15  cent.  Ils  ont  tous  un  estaminet  et  un  «  Dépôt,  »  où  il 
est  prudent  de  déposer  ses  valeurs  et  objets  de  prix. 

La  Frégate-École  offre  au  choix,  dans  cette  saison  comme  en  hiver, 
des>bains  d'eau  de  Seine  ou  d'eau  de  mer. 

Hydrothérapie.  Comme  les  bains  russes,  les  bains  de  vapeur  et  les 
douches,  le  système  hydrothérapique  est  maintenant  introduit  dans  la  plupart 
des  grands  établissements  de  bains  ordinaires.  Il  y  a  toutefois  quelques 
établissements  spéciaux,  tels  que  ceux  dits  : 

Établissement  d'Auteuil,  rue   Boileau.  10 

—  de  Clsaillot,  rue  des  Batailles,   in. 

—  de  Bellevue,  à  Bellevue. 
Élrsée  thérapique.  rue  Balzac.   8. 
'Fhermogjmnase.  Chaussée  d'An  tin,  51. 

Enfin,  de  nombreuses  maisons  de  santé,  quelques-unes  dirigées 
par  des  praticiens  distingués,  offrent  à  la  fois  aux  santés  délicates  et  aux 
maladies  imprévues  tout  les  abris  et  les  remèdes  possibles.  Il  faut  placer  eu 
tête,  moins  encore  pour  son  titre  «  municipal  »  que  pour  la  variété  de  ses 
prix  et  le  personnel  médical  qui  en  dirige  le  vaste  service,  la 

Maison  municipale  de  santé,  ou  maison  Dubois  (faubourg 
Saint-Denis,  200),  fondée  en  1802.  reconstruite  en  1860,  avec  une  conte- 
nance d'environ  500  lits.  Les  journées  y  sont  ainsi  réglées   : 

Petits  appartements,  avec  salon.    .    , 15  fr. 

Chambres  avec  cabinet 10   et  1 2 

Chambres  simples 8 

—  communes  à  deux  lits 6  et  7 

—  —à  trois  lits 5 

—  —         à  quatre  ou  six  lits.    ...       4 

La  quinzaine  se  paye  d'avance,  — -  Le  prix  des  premières  journées  reste 
toujours  acquis  à  la  maison. 

Médecins  : 


MM.  Bourdon, 
Cazalis. 


Chirurgiens 
MM.  Demarquay. 
Monod. 


Aux  voyageurs  bien  portants.  —  ce  que  nous  souhaitons  à  tous,  — l'exercice 
sera  facile,  quel  que  soit  leur  quartier,,  dans  l'un  des  établissements  suivants  : 
gymnases,  salles  d'escrime,  comme  dans  l'un  des  manèges  indiqués  ci- 
dessus. 

Gymnases,  établissements  gjmiiastiques.  —  Au  nombre 
de  20,  dont  les  principaux  portent  les  noms  de  ; 

Gymnase  hygiénique,  rue  Buffault,   h". 
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Gymnase  du  Jeune-Age,  rue  Saint-Maur-Saint-Germain,  18. 

—  du  Luxembourg,  rue  de  Vaugirard,  71. 

—  du  Marais,  rue  Saint-Gilles,  18. 

—  Médical,  rue  de  Provence,  78. 

—  du  Mont-Blanc,  rue  Saint-Lazare,  50. 

—  Normal,  rue  Bayard,  3. 

—  de  V Olympe,  rue  de  Lille,  103. 

—  Saint-Honoré,  faubourg  Saint-Honoré,  14. 

—  Sully,  rue  Saint-Antoine,  143. 

—  Triât,  avenue  Montaigne,  55. 

Thermogymmase  médical  et  orthopédique ,  Chaussée-d'Antin,  51. 

Salles  d'escrime.   —  Au  nombre  d'une   trentaine,  parmi  lesquelles 
il  faut  placer  les 


Salle  Bertrand,  route  d'Orléans,  31. 

—  Bonnet,  rue  Ventadour,  6. 

—  Desglas,  rue  Mazarine,  20. 

—  Duménil,  rue  de  Provence,  78. 

—  Gàtechair,  passage  de  l'Opéra. 

—  Gautier,  rue  Neuve-des-Math.,  65. 

—  Grrisier, i*.  du  Faub. -Montmartre,  4. 


Salle  Leboucher,  passage  Verdeau,  13. 

—  Lecour,  rue  de  Tournon,  9. 

—  Lozès,  rue  Jacob,  42. 

—  Pons,  rue  Saint-Honoré,  290. 

—  Raimondi,  rue  Taitbout,  10. 

—  Ruas,  rue  Blanche,  10. 

—  Yasseur,  rue  des  Saints- Pores,  1  4. 


Tirs  au  pistolet  et  à  la  carabine. 

Avenue   d'Antin,  39 MM.  Gastinne-Renetle. 

—  Montaigne,  93.   .   .    .  De  senne. 

—  Lamotte-Piquet,  16.  .  Bernard. 
Boulevard  Montparnasse,  142.      Mme  Bailly. 
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MALADIES  —  MEDECINS  —  CHIRURGIENS 
DENTISTES  —  PHARMACIENS 


Aux  malades,  —  que  Dieu  veuille  guérir  au  plus  tôt,  —  on  conseil- 
lera, si  le  malaise  n'annonce  rien  de  grave  et  s'ils  sont  en  mesure  d'avoir 
plus  et  mieux  que  les  soins  forcément  incomplets  des  hôtels,  de  ne  pas  ap- 
peler trop  au  hasard  le  premier  venu  décoré  du  titre  de  docteur.  C'est  dans 
ce  but  qu'ont  été  dressées  les  listes  qui  suivent  :  celles  des  membres  de 
l'Académie  de  médecine,  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens,  tous  noms 
consacrés  par  de  sérieux  travaux  ou  par  une  longue  expérience,  —  celle  des 
homœopathes,  pour  les  partisans  de  leur  régime,  —  celle  des  spécialistes, 
pour  les  divers  accidents  dont  on  peut  être  affligé. 

Maladies.  —  Médecins.  —  Ces  derniers  sont  fort  nombreux  (environ 
12  à  1300-  et  ne  manquent  dans  aucun  des  arrondissements  ou  quartiers 
môme  les  plus  éloignés.  Mais  cette  multitude  même  peut  inspirer  une  assez 
juste  défiance,  et  l'on  ne  devra  recourir  au  médecin  le  plus  proche  que  dans 
un  cas  d'urgence  ou  pour  des  indispositions  légères.  Dans  des  cas  plus  sé- 
rieux, il  sera  plus  sage  de  s'adresser  aux  médecins  les  plus  connus,  tels 
que  les  membres  de  l'Académie  de  médecine,  fort  sévère  dans  le  choix  de 
ses  titulaires,  et  dont  le  titre  est  une  haute  consécration  de  savoir  et  do 
notoriété.  Yoici  leurs  noms  groupés  par  arrondissement  : 


DANS  LE  Ie; 


MM. 


Cl.  Bernard,  rue  de  Luxembourg,  21. 
Chailiy-Honoré,  rue  Sourdière,  19. 
Denonvilliers,  rue  des  Moulins,  21. 
Desportes,  rue  d'Alger,  12. 
Gosselin,  rue  de  l'Echelle,  3, 
Grisolle,  rue  d'Alger,  5. 


ARRONDISSEMENT  : 

MM. 
Hervez,  r.  Neuve-des-Petits-Champs,  97 
Huguier,  chirurg.,  r.  St-Honoré,  570. 
Laugier,  chir.,  r.  Nve-d. -Capucines,  15. 
Oudet,  rue  Neuve-d.-Petits-Champs,  91 . 
H.  Roger,  boul.  de  la  Madeleine,  15. 
Tardieu,  rue  Caumartin. 


MM. 
Blot,  rue  Choiseul,9. 
Civiale,  rue  Marsollier,  17. 


dans  le  IIe  : 
MM. 
[    Cruveilhier,  rue  des  Pyramides,  5. 
I    Louis,  rue  Ménars,  8. 

DANS  LE  IIIe  . 

M.  Ségalas,  rue  Bé ranger,  5. 

DANS    LE  IVe  I 

MM.  MM. 

Bouchardat,  r.  du  Cloître-Notre-Dame,  8.    I    Le  Canu,  rue  Neuve-Saint-Paul,  5. 
J.  Guérin,  rue  Ghanoinesse,  12. 
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MM. 
Bussy,  rue  de  l'Arbalète,  13. 
Poggiale,  rue  Soufflot,  22. 


MM. 


DANS  LE  Ve  : 

MM. 

I    Regnauld,  quai  de  la  Tournelle. 
I    Serres,  rue  Cuvier,  57. 


DANS  LE  VIe  : 

MM. 


Andra',  rue  Bonaparte,  5. 

Baffos,   chirurgien,   rue   de  l'Odéon,  8. 

Builiarger,  rue  de  l'Université,  3. 

Barlh,  rue  des  Saints.Pcrcs,  7  bis. 

Béclard,  place  de  l'Odéon,  5. 

Chatin,  rue  de  Rennes,  131. 

Depaul,  rue  Jacob,  46. 

P.  Dubois,  rue  de  Tournon,  4. 


Dubois  (d'Amiens),  r.  du  Cb.-Midi,  15. 
Guérard,  carrefour  de  l'Odéon,  10. 
Kergaradec,  rue  Mayet,  4. 
Ricord,  rue  de  Tournon,  6. 
Robin,  rue  Hautefeuille,  19. 
Rostan,  rue  des  Saints-Pères,  11. 
Sappey,   rue  de  l'École- de-Médecine,  7. 


MM. 


DANS  LE  Y IIe    I 

MM. 


Bouillaud,  rue  Saint-Dominique,  32. 
Bousquet,  rue  de  Lille,  91. 
Danyau,  rue  de  l'Université,  81. 
Delpech,  rue  Barbet-Jouy,  23. 
Dumas,  rue  de  Greneile-St-Germain,  42. 
Falret,  rue  du  Bac,  114. 
Gavarret,  rue  de  Varennes,  19. 
Larrev,  chirurgien,  rue  de  Lille,  91. 


Lélut,  rue  Vanneau,  15. 
Longet,  rue  de  Lille,  1. 
Mélier,  rue  des  Saints-Pères,  8. 
Miction,  rue  de  Babylone,  35. 
Pidoux,  rue  de  l'Université,  29. 
Velpeau,  chirurg.,  rue  Grenelle-Saint- 
Germain,  54. 
Wurtz,  rue  Saint-Guillaume,  27. 


DANS  LE   VHP 


MM. 
Blache,rue  de  Suresnes,  7. 
(Bouvier,  av.   des   Champs-Elysées,  115. 
Cloquet,  chir.,   boul.  Maleshcrbes,    19. 


MM. 
Nélaton,  chirurgien,  av.  d'Antin,  1. 
Vernois,  rue  d'Isly-,  13. 


DANS  LE    IXe 


MM. 
Boyer,  rue  Taitbout.  85. 
Briquet,  Chaussée -d'Antin,  4. 
Devergie,  rue  Richer,  24. 
Devilliers,  r.  du  Faub.-Poissonn. 
Jolly,  rue  Trévise,  42. 


29. 


MM. 
Lagncau,  chirurgien,  Chaussée-d'Antin, 

38. 
Piorry,  Chausséc-d'Antin,  21. 
Rayer,  rue  de  Londres,  14. 
Trousseau,  rue  Caumartin,  7. 


dans  le  Xe  : 


MM. 

Gilbert,    rue 
nière,  104. 


du    Faubourg-  Poisson- 


MM. 
Jacquemier,  rue  de  l'Echiquier,  46. 
Roche,  rue  Haulcville,  23. 


DANS  LE   XIVe  : 

M.  Poiseuille,  rue  Cassini,  16. 

D'après  la  nature  et  la  gravité  de   la  maladie  ou  de  l'accident,  d'après 
aussi  l'entourage  ou  l'isolement  du  malade,  ces  médecins  seront  le?  premiers 
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à  lui  conseiller  de   quitter   l'hôtel   pour  une  maison  de  sanlé  ;   la  maison 
Dubois,  pour  toute  espèce  d'accident  ou  de  maladie;  des  maisons  spéciales,, 
pour  des  cas  spéciaux. 

A  ces  noms,  en  quelque  sorte  officiels,  ajoutons-en  quelque  autres  qui, 
sans  être  revêtus  du  même  titre  académique,  n'en  sont  pas  moins  mis  en 
évidence  par  la  notoriété  qu'ils  ont  su  se  créer,  par  l'estime  dont  ils  jouissent 
auprès  du  public.  Toute  la  science,  toute  l'expérience,  tous  les  talents  ne 
sont  pas  à  l'Académie,  Témoin  la  liste  suivante,  qu'on  pourrait  augmenter 
beaucoup,  mais  dans  laquelle  ne  sont  compris  que  les  médecins  que  l'on 
peut  sérieusement  recommander,  Cette  désignation  difficile,  étrangère  à 
toute  influence  particulière,  n'est  en  réalité  que  l'écho  de  la  voix  publique. 


MEDECINS   ALLOPATHES. 


161. 


MM. 

Archambault,  r.  de  Charonne, 

Augouard,  rue  Payenne,  7. 

Parthez,  rue  Duphot,  14. 

Blanchet,  rue  Grammont,  19. 

Blatin,  rue  Bonaparte,  50. 

Bouchut,  quai  Malaquais,  15. 

Boue,    rue  du  Marché-Saint-Honoré,  1. 

Braud,  Chaussée-d'Antin,  51. 

Calvo,  rue  Condé,  15. 

Cerise,  rue  de  Sèze,  10. 

Culleiïer,  rue  de  l'Odéon,  16. 

Davesne,  rue  Saint-Antoine,  222. 

Déclat,  rue  du  29  Juillet,  8. 

Beleau,  rue  des  Martyrs,  58. 

Demarquay,  rue  de  la  Victoire,  -45. 

Vinc.Duval,  vieille  route  de  Reuilly,  51. 

Empis,  rueBertin-Poirée,  16. 

Favrot, 

Forget,  rue  Trévise,  41. 


rue   Neuve-Saint-Augustin,  57, 


MM. 

Fournier,  rue  Bleu,  1 . 

Gendrin,  quai  Voltaire,  5. 

Gimelle,  r.  du  Faubourg-St-Honoré,  78. 

Heurteloup,  rue  Grammont,  17. 

Jarjavay,  rue  Saint-André-des-Arts,  51. 

Magne,  69,  rue  de  Provence,  69. 

Marjolin,  rue  Chaptal,  16. 

Miguet,  rue  Levert,  18. 

Mitivié,  rue  Buffon,  25. 

iSonat,  rue  Bonaparte,  59. 

Paris,  rue  des  Martyrs,  62. 

Pinel,  avenue  de  Saint-Cloud,  65. 

C.  Raspail,  rue  Cornot,  11. 

Raynaud,  impasse  Sandrié,  2. 

Roche,  boul.  des  Italiens,  27. 

Trélat,boul.  de  l'Hôpital,  47. 

Vigla,  rue  Bonaparte,  29. 

Etc.,  etc. 


MÉDECINS    HOUŒOPATHES, 


Audry,  rue  de  Longchamp,  58. 
Bertrand,  rue  Turenne,  50. 
Cabarrus,  rue  Saint-Lazare,  29. 
Desterne,  rue  Chaussée-d'Antin,  56. 
Eseallier,rue  de  la  Paix,  24. 
Fredault,  rue  Bellechasse,  5o. 
Hoffmann,  rue  Pasquier,  56. 
.lahr,  passage  Saulnier,  17. 
Jousset,  rue  Neuve-de-P Université,  16. 


Leboucher  r.    Faub. -Poissonnière,    12. 

Love,  rue  Aumale,  9. 

Maillot,  boul.  du  Prince-Eugène,  21. 


Molin,  rue  Godot-de-Mauroy  , 
Ozanam,  rue  de  l'Ouest,  9. 
Raymond,  rue  Bourdaloue,  1 
Simon,  rue  Saint-Lazare,  54. 
Viollet,  rue  de  Condé,  16. 
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Dentistes.  Presque  aussi  nombreux  que  les  médecins,  et  quelques-uns 
.ion  moins  bien  achalandés,  sans  parler  des  «  Dentistes  du  peuple  »  et  des 
f(  Dentistes  industriels,  »  qui  se  rapprochent  plus   du   commerce  que  de  la 
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science.  Indiquons,  parmi  ceux  justement  renommés  pour  l'habileté  voulue 
dans  ces  opérations  délicates  : 

Koth,  rue  Richelieu,  112. 

Lami,  passage  Choiseul,  4. 

Magitot,  rue  Taranne,  18. 

Neech,  rue  du  Faub  .-Saint-Honoré,  14. 

Paul-Simon,  boul.  des  Italiens,  6. 

Philippe,  boul.  Saint-Denis,  19. 

W.Rogers,  rue  Saint-Honoré,  270. 

Rossi,rue  Rivoli,  196. 

Seymour,  rue  Castiglione,  10. 

Stevens,  rue  de  Luxembourg,  42. 

Vizioz,  boul.  de  Clichy,  64. 

Watson,  rue  Basse-du-Rempart,  64. 


Astruc,   rue  de  l'Ancienne-Comédie,  18. 
Aussaudon,  galerie  Beaujolais. 
Bousson,  rue  Saint-Honoré,  185. 
Cabane,  rue  de  Provence,  78. 
Dejardin,  boulevard  de  Sébastopol,  37. 
Désirabode,  galerie  Valois,  154. 
Dorigny,  passage  Véro-Dodat,  oo. 
Durand,  galerie  Vivienne,  13. 
George,  rue  Riuoli,  224. 
Gion,  rue  de  la  Paix,  7. 
Hénoque,  rue  Richelieu,  8. 
Jacowski,  rue  de  l'Échelle,  1. 


Ici  doit  se  borner,  sous  peine  de  rencontrer,  pour  être  complète,  des  spé- 
cialités scabreuses  dont  le  détail  se  trouvera  facilement  dans  les  annuaires 
de  médecine  et  de  pharmacie,  la  liste  des  spécialités  médicales  et  chirur- 
gicales que  peut  contenir  ce  chapitre.  Rappelons  pourtant  que  la  solidarité 
est  grande  entre  tous  les  médecins,  aussi  grande  au  moins  que  leur  rivalité  ; 
le  premier  médecin  appelé  ou  consulté  sera,  si  le  mal  n'est  pas  de  son 
ressort  ou  de  sa  compétence,  le  meilleur  juge  et  le  plus  sûr  conseiller  pour 
en  indiquer  un  autre. 

Pharmacies.  —  Egalement  fort  nombreux,  les  pharmaciens  offrent 
tous  des  garanties  égales,  soumis  qu'ils  sont  aux  mêmes  épreuves  avant  de 
s'établir,  toujours  tenus  de  s'en  tenir  strictement  à  la  lettre  de  l'ordon- 
nance du  médecin.  Il  suffira  de  citer  quelques  pharmaciens  tout  à  fait  de 
premier  ordre  et  les  pharmacies  spéciales. 

Aux  dix  pharmaciens  dont  les  noms  se  trouvent  joints  aux  membres  de 
l'Académie  de  médecine,  dont  ils  font  partie,  ajoutons  donc  seulement  les 
pharmacies  : 


Letellier,  rue  Quincampoix,  40. 
Malhey-Caylus,  carrefour  del'Odéon/tO. 
Pennés,  rue  des  Écoles,  &9. 
Schaeuffele,  rue  Jacob,  45. 
Shortose,  place  Vendôme,  25. 
Swann,  rue  Castiglione,  12. 
Vallet,  rue  Jacob,  19. 


Blayn,  rue  du  Marehé-Saint-Honoré,  7. 
Dal  Piaz,  rue  Saint-Honoré,  275. 
Dethan,  rue  du  Faubourg-St-Denis,  96. 
Fayard,  rue  Montholon,  28. 
Gallois,  place  Vendôme,  2. 
Labélonye,  rue  d'Aboukir,  89. 
Laroze,  rue  des  Lions-Saint-Paul,  2. 

Pharmacie  homœopalhique,  rue  Neuve-des-Capucines,  8. 
—         Raspail,  rue  duTempler12. 

Etc.,  etc. 

Pompes  funèbres.  —  Siège,  rue  Àlibert,  10;  succursales  dans 
chacune  des  20  mairies.  —  Celte  administration,  soumise  uu  contrôle  direct 
du  Préfet  de  Police,  a  le  privilège  spécial  des  inhumations^  moyennant  un 
tarif  dicté  par  la  Municipalité1.  Elle  est  tenue  d'inhumer  gratuitement,  en 
fournissant  la  bière  et  le  linceul,  les  individus  morts  dans  l'indigence. 


1  La  Ville  prélève,  sur  ces  prix,  une   retenue  dont  la   plu 
mise  aux.  églises  et  aux  consistoires. 
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MONNAIES  —  CHANGEURS  —  BiXOlIER^ 

MOKTS-DE-PIÉTÉ 


La  monn.iie  française  est  la  seule  qui  ait  cours  légal  et  soit  reçue  à  Paris, 
comme  dans  toutes  les  villes  de  l'Empire.  Sont  reçues  néanmoins,  dans  le 
commerce  et  dans  tous  les  établissements  publics,  les  monnaies  étrangères 
basées  comme  la  monnaie  française  sur  le  système  métrique  et  décimal,  telles 
que  les  pièces  belges,  les  pièces  italiennes   et  les  pièces  suisses. 

La  monnaie  française  comprend  des  pièces  d'or,  d'argent  et  de  cuivre, 
qui  ont  la  valeur  et  les  noms  suivants  : 

on 

100  froncs. 
50  — 
40  — 
20  — 
10  — 
o      — 

Elles  ont  pour  base  le  système  décimal.  Le  franc  se  subdivise  en  décimes 
et  le  décime  en  centimes.  Par  conséquent  : 

1  fr.  —  10  décimes  ou   100  centimes. 


ARGENT 

CUIVRE 

1  franc. 

10  centimes. 

50  centimes. 

5        — 

20        - 

"2        — 

Les  Billets  de  la  Banque  de  France  sont  de  5000,  —  1000,  —  500,  — 
200.  —  100,  —  50  francs.  Ceux  de  100  francs  sont  les  plus  communs,  comme 
la  pièce  de  20  francs  parmi  les  pièces  d'or. 

Pour  compléter  le  tableau  comparatif  qui  suit,  voici  la  table  alphabétique 
des  monnaies  étrangères  sans  rapport  avec  notre  système  décimal  : 


La  Couronne  anglaise 

vaut 

en  France 

6  fr 

25 

le  Ducat  autrichien 

— 

— 

11 

le  Florin       — 

— 

— 

5 

15 

la  Guinée  anglaise 

— 

— 

25 

25 

Y  Impériale  russe 

— 

— 

•20 

55 

le  Koppeck    — 

— 

— 

« 

4 

la  Livre  sterl.  angl. 

— 

— 

55 

» 

le  Penny             — 

— 

_ 

» 

10 

la  Piastre  espagnole 

— 

— 

5 

H 

le  Quadrille      — 

— 

— 

n 

» 

le  Rouble  russe 

— 

— 

X 

» 

le  Shilling  anglais 

— 

— 

i 

25 

ie  Souverain  autrich. 

— 

— 

17 

50 

le  Thaler           — 

— 

— 

3 

75 
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Les  monnaies  étrangères  ne  sont  donc  reçues  que  par  certains  commer- 
çants, et  tous  peuvent  la  refuser.  Les  seules  toutefois  qui  soient  admises, 
comme  circulant  le  plus  chez  nous,  sont  celles  d'Angleterre,  d'Autriche, 
d'Espagne  et  de  Russie.  On  bornera  donc  à  celles-là  le 

TABLEAU  COMPARATIF  DES  MONNAIES  ÉTRANGÈRES  ET  FRANÇAISE 


ANGLETERRE. 

AUTRICHE. 

ESPAGNE. 

RUSSIE. 

FRANCE. 

Guinée .... 

Quadruple  .   . 

84  fr 

42 
26 
25 
21 
20 
17 
12 
11 

6 

0 

4 
5 
o 
2 

2 
1 
» 

» 

M 
» 

.    »  c. 

» 

25 

» 
55 
50 
50 

-75 

25 

» 

» 

75 
15 
50 

25 
80 
60 
40 
30 
20 

10 
5 

1/2  quadruple. 

Livre  sterling. 

1/2  livre  sterl. 
fCouronne.  .   . 

ce    ( 

o 

Souverain   .    . 

1/4  quadruple. 

Impériale.  .   . 

Ducat  .... 

H 

1/2  couronne. 
'Shilling.  .    .    . 

Double  florin. 
Thaler.    .    .    . 

Piastre.  .    .    . 

Rouble.   .   .   . 

Florin  .... 

Florin  .... 

1/2  piastre.   . 

Ui 
(3 

ce 

1/2  rouble  .   . 

< 

20  Koppeck.  . 
15  Koppeck.  . 
10  Koppeck.  . 

iSix  np.nciî.    .    . 

1/4  florin.   .    . 

Four  pence.   . 

Three  pence  . 
\T\vo  pence  .   . 

5  Koppeck  .   . 

ce 

(Penny  .... 

(1/2  penny  .   . 

o 

Rien  de  plus  facile,  du  reste,  que  de  changer  les  monnaies  étrangères, 
moyennant  un  faible  droit,  chez  l'un  des  nombreux  changeurs  de  Paris. 

On  peut  également  échanger  dans  ces  bureaux  tout  billet  de  banque  ou 
d'Etat  ayant  cours,  à  l'instar  des  billets  de  la  Banque  de  France,  qui  sont  reçus 
partout  pour  leur  valeur  nominale  intégrale,  comme  si  c'était  du  numéraire. 

Principaux  changeurs  : 

Arthur  William  et  Cie,  236,  rue  de  PJvoli. 

Cerf,  galerie  de  Valois,  Palais-Royal. 

Chêne  frères,  galerie  Montpensier,  Palais-Royal. 

Ciiaigneau,  52,  rue  de  la  Paix. 

Henry  Cohen  et  Cie,  13,  rue  de  Rougemont. 

Eckhout  et  Keustadt,  5,  boulevard  des  Italiens. 

Espir,  Rodrigues  et  Haim,  11,  passage  des  Princes. 
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Genétkeau,  59,  rue  Latlitte. 

Graverand  et  Gie,  1,  boulevard  des  Capucines. 

Georges  Harper.  28,  avenue  des  Champs-Elysées. 

A.  Léon,  17,  boulevard  des  Italiens. 

Léon  aine,  38,  rue  Yivienne. 

Félix  Lévy,  galerie  Montpensier,  Palais-Royal. 

Lévy  Delpuget,  galerie  de  Nemours,  Palais-Royal. 

Màyer  et  Fils,  255,  rue  Saint-Honoré. 

Meyer  et  Cahn,  18,  rue  Yivienne. 

Monteaus  et  Fils,  galerie  Montpensier.  Palais-Royal 

Moxteaux  et  Lunel,  17,  boulevard  Montmartre. 

Nodé-Langlois,  galerie  Montpensier,  Palais-Royal. 

Charles  Ochsé,  22,  rue  Yivienne. 

Henri  Ochsé,  52,  rue  Vi vienne. 

Pezard,  galerie  Beaujolais,  Palais-Royal. 

Arthur  John  et  Cie,  10,  rue  Castiglione. 

Soive.   14,  rue  Castiglione. 

Spielmann  et  Cie.  26,  rue  Yivienne. 

Steffen,  Passage  des  Panoramas. 

Yermorel,  50,  rue  Taûbout. 

Yillemain  et  Cie,  27,  rue  Yivienne. 

YVeb.  220,  rue  de  Rivoli. 

Weismann  et  Seeligmann,  114,  rue  de  Rivoli. 

On  remarquera  sans  doute  que  tous  ces  bureaux  sont  sur  la  rive  droite; 
la  rive  gauche  n'en  compte  que  deux  : 

Tierrez,  49,  rue  du  Bac, 
Lainvllle,  140,  rue  du  Bac. 

Banquiers,  —  Au  nombre  de  plus  de  500.  qui  vous  acceptent  ou  né- 
gocient des  valeurs  et  effets  de  commerce  étrangers  tirés  sur  Paris.  Ces 
valeurs  doivent  être  munies  de  timbres  français  de  5  centimes  par  100  fr. 

Citons,  parmi  les  principaux  : 

Rothschild  frères,  21,  rue  Laflîtte. 

Bechet,  Dethomas  et  Cie,  17,  boulevard  Poissonnière. 

BiscnoFFSHEiji .  Golrschmidt  et  Cie,  26,  rue  de  la  Chaussée-dWntin, 

De  Abaroa  et  Uribarren,  102,  rue  Richelieu. 

Donon,  Aubry,  Gauthier  et  Cie.  14,  rue  de  la  Victoire. 

Erlanger  et  Cie,  21,  rue  de  la  Cbaussée-d'Antin. 

Benoit  Fould  et  Cie,  22.  rue  Bergère. 

Hottinguer  et  Cie,  17,  rue  Bergère. 

Léopold  Kœnigswarter,  54,  rue  de  Provence 

Charles  Laffitte  et  Cie,  48  bis,  rue  Basse-du-Rempai  t. 
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Lécuyer  et  Cie.  17,  rue  de  la  Banque. 

Jacques  Lefèvre  et  Cie,  60,  rue  du  Faubourg-Poissonnière. 

Lehideux  et  Cie,  16,  rue  de  la  Banque. 

Mallet  frères  et  Gle,  37,  rue  d'Anjou-Saint-Honoré. 

Oppermann,  2,  rue  Saint-Georges. 

Périer  frères,  6,  rue  Royale-Saint-Honoré. 

Pillet-Will  et  Cie,  70,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin. 

L.  Prieur,  45,  rue  des  Petites-Ecuries. 

Rou&emont  de  Lowenberg,  60,  rue  de  la  Victoire. 

Sellière,  70,  rue  de  Provence. 

Et  les  quelques  banques  ou  comptoirs  désignés  des  noms  de  ; 

Banque  anglaise,  35,  rue  Yivienne. 

Banques  coloniales,  37,  rue  d'Amsterdam. 

Caisse  commerciale,  53,  rue  du  Bac. 

Comptoir  des  actionnaires,  110,  rue  Richelieu. 

Crédit  général,  18,  rue  Godot-de-Mauroy. 

Crédit  public,  20,  rue  Saint-Marc. 

London  et  county  Bank,  23,  rue  Saint-Georges 

Office  général  d'escompte,  37,  boulevard  Sébastopol. 

Union  Bank,  23,  rue  Saint-Georges. 


Il  peut  enfin  arriver,  faute  de  papiers  suffisants,  par  suite  aussi  de  ces 
papiers  perdus  ou  de  lettres  en  retard,  qu'un  étranger  se  trouve  à  court 
d'argent  et  en  ait  besoin  au  plus  vite.  Il  a,  dans  ce  cas,  une  ressource  tou- 
jours sous  la  main,  un  expédient,  si  l'on  veut,  toujours  préférable  à  une  gêne 
ou  à  des  emprunts  qui  auraient  trop  d'inconvénients,  c'est-à-dire  le  Mont- 
de-Piété,  ouvert  à  tout  le  monde,  étrangers  ou  Français,  sur  la  simple 
présentation  de  lettres  ou  de  papiers  constatant  le  domicile  et  l'identité.  Les 
bureaux  sont  ouverts  en  semaine,  de  8  heures  du  matin  à  8  heures  du  soir, 
les  dimanches  jusqu'à  2  heures. 

L'établissement  principal  siège  sous  le  nom  de 

Chef-Lieu,  7,  rue  de  Paradis  au  Marais. 

Il  a  deux  succursales  et  vingt  bureaux  auxiliaires  : 

Première  succursale,  16,  rue  Bonaparte. 

Deuxième  succursale,  48,  rue  des  Amandiers  (xie  arrondissement). 


Bureaux  auxiliaires. 
Bureau  A,  rue  Joubert,  32. 
—       B,  rue  des  Fossés-Saint-Jacques,   11. 
^-      C,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  57, 
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Bureau .  D,  rue  de  l'Echiquier.  6 

—  E.  rue  des  Fossés-du-Temple,  42, 

—  F.   rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  49. 
— ■  G.  rue  des  Prêtres-Sain t-Séverin,  c2 

—  H,  rue  du  Vieux-Colombier,  5i. 

—  J  ,  rue  de  Penthièvre.  54 

—  K.  rue  Saint-Honoré,  181. 

—  L,  rue  de  Richelieu,  47. 

—  M,  rue  du  Mail,  34. 

N,  rue  des  Yieilles-Etuves-Saint-Honoré.  16 

—  0.  rue  Saint-Denis,  173. 

—  P,  rue  du  Yertbois,  39. 

—  R.  rue  du  Faubourg-Sâint-Martin,  122 

—  S.  rue  du  Faubourg-du-Temple,  50. 

—  T.  Grande-Rue,  54  (Batignolles). 

—  U,  rue  de  Buffon,  691. 

—  Y.  rue  des  Trois-Frères,  5  (Vaiigirard). 
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PAPIER  TIMBRÉ  —CABINETS  BE   LECTURE 

CERCLES  —   RÉUNIONS 

AGENCES    DIPLOMATIQUES 


Papier  timbré.  On  en  trouve  dans  quelques  bureaux  de  tabac,  mais 
c'est  le  très-petit  nombre.  Chaque  arrondissement  a  ses  Bureaux  spéciaux, 
ouverts  tous  les  jours,  de  8  heures  à  6  heures  en  été,  de  8  heures  à  5  heures 
en  hiver.  Voici  les  adresses  de  ces  46  bureaux  pour  chacun  des  20  arron- 
dissements, dont  6  en  sont  encore  dépourvus  : 

8e  arrondissement. 
Rue  du  Havre,  6. 

Rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  25. 
Rue  Ville-l'Évêque,  66. 

9e  arrondissement. 
Rue  Basse-du-Rempart,  48. 
Rue  Montyon,  8, 
Rue  Papillon,  4. 

10e  arrondissement. 
Rue  de  la  Fidélité,  5. 
Rue  de  Lancry,  51. 
Coul-  des  Petites-Écuries,  16. 
Rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  6  et  100. 

Il8  arrondissement. 
Rue  Folie-Méricourt,  30. 
Rue  Relier,  19. 

12e  arrondissement. 
Rue  du  Commerce,  8. 


1er  arrondissement. 
Rue  de  l'Arbre-Sec,  22. 
Rue  des  Bons-Enfants,  1. 
Rue  du  Rouloi,  17. 
Rue  Fontaine-Molière,  17. 
Rue  des  Moineaux,  35. 
Rue  de  la  Monnaie,  20. 
Rue  de  Rivoli,  49. 
Rue  Saint-Honoré,  207. 
Rue  de  la  Sainte-Chapelle,  9. 

2e  arrondissement. 
Boul.  Bonne-Nouvelle,  51. 
Rue  de  Cléry,  74. 
Rue  Feydeau,  26. 
Rue  Mandar,  9. 
Rue  Montmartre,  156. 

3e  arrondissement. 
Rue  Culture-Sainte-Catherine,  24. 
Rue  Geoffroy-l'Asnier,  1. 
Rue  Guillaume,  8. 
Rue  Lesdiguières,  17. 
Rue  Neuve-Saint-Merty,  11. 
Rue  Poterie-des-Arcades,  26. 
Rue  Quincampoix,  75. 

4e  arrondissement. 

5e  arrondissement. 
Rue  des  Grès,  24. 
Rue  Saint-Jacques,  67. 
Rue  Saint-Victor,  22. 

6e  arrondissement. 
Rue  des  Canettes,  15. 
Rue  du  Cherche-Midi,  100. 
Rue  des  Grands-Augustins,    28. 
Rue  de  Furstembcrg,  3. 

7e  arrondissement. 
Passage  Sainte-Marie,  5. 


15e  arrondissement. 
14e  arrondissement. 


15e  arrondissement. 
Grande-Rue  deVaugirard,  10S. 
16e  arrondissement. 

17e  arrondissement. 
Rue  Lechapelais,  10. 

18e  arrondissement. 

19e  arrondissement. 
Grande-Rue  de  la  Chapelle,  79. 

20e  arrondissement. 
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Cabinets  de  leetnre.  —  Salons  littéraires. 

Journaux  français  et  étrangers  ;  —  livres  nouveaux  ;  —  collection^. 

Prix  moyens.  Entrée:  25  cent. —Abonnement  :  8  jours,  2  fr.;  15  jours,  5  fr, 

Sur  la  rive  fauche,  entrée  :  10  et  15  centimes.  —  Chez   Galignani  :  50  cent. 

Les  pricipaux  sont  tenus  par  : 
Baunmayer  (Valogne),    b.  Montm.,  12.    I    Millet,  p.  des  Panaromas  (Variétés), 
Blosse  (Rouillé),   c.  du  Commerce,  7-8.        Me  Morei,  r.  Casimir-Delavigne,  10 
Me  Bloum,  rue  de  Londres,  44.  Morin,  rue  des  Saints-Pères,  5. 

Me  Cuvino,  r.  du  Faub.-St-Honoré,  140,    |    Nottet,  rue  de  l'Arcade,  4. 
Dupuy,  r.  J.-J. -Rousseau,  30. 
M*  Fournie,  rue  Lalfitte,  45. 
Galignani,  rue  Rivoli,  224. 
Me  Grassot,  rue  Soufflot,  18. 
Groud,  boul.  Bonne-Nouvelle,  28. 
Guionnet,  pass.  du  Caire,  64. 
Hardy,  rue  Lemercier,  13. 


Me  Philip,  rue  Saint-Lazare,  126. 

M*  Proust,  boul.  du  Temple,  11. 

Me  Rigollot,  pass.  de  l'Opéra. 

Me  Roussel,  rue  Louis-le-Grand,  27. 

Simonnot,  rue  Montaigne,  25. 

Me  Wittenback,  rue  Caumartin,  12. 

Me  Yver,  rue  Sorbonne,  0. 


Cercles.  Réunions.  —  Généralement  soumis  à  des  statuts  qui  en 
limitent  le  nombre  et  règlent  l'admission.  Dans  la  plupart,  il  suflit  d'être 
présenté  par  deux  membres.  Ils  sont  situés,  pour  ne  nommer  que  les  prin- 
cipaux : 

Jockey-Club,  boul.  des  Capucines,  14. 
Ancien  Cercle,  boul.  Montmartre,  16. 
Cercle  Agricole,  r.  de  Beaune,  6. 

—  des  Arts,  r.  de  Choiseul,  29. 

—  des  Chemins  de  fer,  r.  delà  Michodière,  22 

—  du  Commerce,  r.  Le  Peletier,  2. 

—  des  Deux-Mondes,  r.  de  Grammont,  50. 

—  des  États-Unis,  r.  Le  Peletier,  16. 

—  Grammont-St-Hubert,  r.  Richelieu.  112. 

—  Impérial,  r.  des  Champs-Elysées,  5. 

—  de  l'Industrie,  boul.  Poissonnière,  14. 

—  international  du  Champ  de  Mars,  au  Champ  de  Mars 

—  de  la  Librairie,  r.  Bonaparte,  1. 

—  du  Luxembourg,  r.  Cassette.  41. 

—  de  Paris,  r.  Laf'fitte,  1. 

—  du  Pavillon  de  Hanovre,  r.  Louis-le-Grand,  32, 

—  Portugais  et  Brésilien,  Chaussée-d'Àntin.  20. 

—  de  la  Rue  Royale,  r.  Royale,  1. 

—  des  Sociétés  savantes,  quai  Malaquais,  3. 

—  de  l'Union    boul.  de  la  Madeleine,  1 1 , 

—  du  Sport,  r.  St-Denis,  18. 
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Agences  diplomatiques. 

AMBASSADES. 

Angleterre,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  59. —  Dell  h.  à  2  heures 
Autriche,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  101.  —  De  1  h.  à  5  heures. 
Espagne,  quai  d'Orsay,  25.  —  Dj  midi  à  2  heures. 
États-Romains,  rue  de  l'Université,  69.  — De  midi  à  2  heures 
Russie,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  35.  — De  midi  à  2  heures. 
Turquie,  place  de  l'Étoile.  —  De  12  h.  à  2  heures. 

légations. 

Bade,  rue  Blanche,  62.  — Del  h.  à  3  heures. 

Bavière,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  107.  —  De  1  h.  à  5  heures, 

Belgique,  rue  delà  Pépinière,  97.  —  De  midi  à  2  heures. 

Brésil,  nouveau  boulevard  Monceaux,  6, 

Brunswick,  rue  de  Penthièvre,  19.  —  De  midi  à  2  heures. 

Confédération  Grenadine,  rue  Forlin,  5, 

Danemark,  rue  de  la  YiHe-l'Évêque,  45.  —  De  1  h.  à  5  heures. 

Equateur,  rue  Blanche,  5. 

Etats-Unis  d'Amérique,  rue  de  Marignan,  5.  —  De  11  h.  à  5  heures. 

Grèce,  avenue  Gabriel,  46.  De  midi  à  2  heures, 

Guatemala,  rue  Fortin,  5. 

Haïti,  rue  de  l'Arcade,  20 

Hanovre,  rue  de  Penthièvre,  19.  —  Del  h.  à  5  heures. 

Hesse  grand-ducale,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  112.  —De  11  h.  à  2  h. 

Honduras,  rue  Pelouse,  2,  près  de  l'avenue  de  l'Impératrice. 

Italie,    rue  Saint-Dominique-Saint-Germain,  153.  — De  M  h.  à  2  heures. 

Mecklembourg,  rue  du  Marché  d'Aguesseau,  18.— Dell  h.  à  1  heure. 

Nassau,  15,  rue  Circulaire.  —  De  11  h.  à  2  heures. 

Nicaragua,  rue  de  l'Oratoire,  1, 

Pays-Bas,  avenue  des  Champs-Elysées,  121.  —  De  11  h.  à  2  heures 

Pérou,  rue  de  Marignan. 

Perse,  avenue  d'Antin,  5. 

Portugal,  rued'Astorg,  12.  — De  midi  à  2  heures. 

Prusse,  rue  de  Lille,  78. —  De  midi  à  1  heure  et  demie. 

Saint-Marin,  cours  la  Reine,  20. 

San-Salvador,  rue  delà  Pelouse,  2. 

Saxe,  rue  de  Courcelles,  21.  —  De  11  h.  à  1  heure. 

Saxe-Cobourg-Gotha,  rue  Saint-Lazare,  92. 

Suède  et  Norvège,  rue  d'Anjou-Saint-lïonoré,  74. 

Suisse,  rue  d'Aumale,  9. 

Villes  libres,  rue  Matignon,  12. —  De  midi  à  2  heures. 

Wurtemberg,  0.  rue  Circulaire,  — De  11  h.  à  I  heure 
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Autriche,  rue  Laffitte,  10. 

Bolivia,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain.   71. 

Chili,  rue  Saint-Lazare,  51. 

Costa-Rica,  place  de  la  Bourse,  4. 

Danemark,  rue  Richer,  26. 

États-Unis  d'Amérique,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  60 

Holstein-Heldenberg,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  21. 

Mexique,  rued'Aumale.  29. 

Pays-Bas,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  60. 

Pérou,  rue  Saint-Lazare,  51. 

Prusse,  rue  Saint-Georges,  15. 

Saxe  (Royaume  de),  rue  de  la  Michodière,  25. 

Tcrquie,  rue  de  la  Victoire.  44. 

Uruguay,  rue  Castellane.  10. 

Venezuela,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  52. 
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Police,  —  A  peine  un  voyageur,  étranger  ou  provincial,  arrive-t-il  à  Pa- 
ris, qu'il  se  trouve  dès  lors  sous  la  surveillance  et  sous  la  protection  de  la  police 
française;  sous  sa  surveillance,  parce  que  son  nom  est  aussitôt  transmis  à 
l'agent  chargé  de  vérifier  journellement  le  registre  des  hôtels  et  des  maisons 
meublées;  sous  sa  protection,  parce  qu'il  a  contre  toute  exigence  ou  vexation 
qu'il  ne  croit  pas  devoir  subir,  le  droit  d'en  appeler  aux  commissaires  de 
police  de  choque  quartier,  aux  juges  de  paix  de  chaque  arrondissement,  au 
préfet  de  police,  et  même  au  ministre  de  l'intérieur. 

Du  reste,  la  surveillance  se  fait  discrète  et  comme  invisible1;  la  protec- 
tion seule  se  montre  au  grand  jour  et  s'offre  même  à  chaque  pas  sous  les 
dehors  du  sergent  de  ville,  justement  défini  :  «  ia  providence  du 
citoyen  paisible,  la  terreur  des  criminels,  la  loi  en  costume  officiel.  »  Faci- 
lement reconnaissables  à  leur  uniforme  bleu  foncé,  complété  par  un  bicorne 
et  une  épée,  ils  parcourent  constamment  les  rues  de  Paris,  et  ont  pour 
devoir  de  prêter  assistance  à  tout  le  monde,  comme  de  donner  les  rensei- 
gnements et  les  indications  qu'on  peut  leur  demander. 

La  nuit,  le  service  des  sergents  de  ville  est  continué  par  les  gardes  de 
Paris,  qui  n'en  diffèrent  que  par  le  képi  aux  armes  de  la  ville,  et  les 
rues  restent  aussi  sûres  qu'en  plein  jour. 


Vespasiennes,  Latrines,  Water-Closet. —  Les  boulevards,  les 
quais  et  les  moindres  places  publiques  sont  ornés  de  colonnes  ou  d'édicules 
dits  officiellement  «  vespasiennes  »  et  familièrement  «Piambuteaux»,du  nom 
du  préfet  qui  offrit  ces  k  commodités»  aux  besoins  publics.  Les  rues,  les  monu- 
ments, sont  en  outre  accompagnés  d'endroits  réservés,  faciles  à  reconnaître, 
qui  permettent  la  rigoureuse  application  des  règlements  de  police,  défen- 
dant de  rien  déposer  au  hasard.  —  Pour  des  «  cas»  plus  graves,  des  Latrines 
publiques,  indiquées  par  une  flèche  de  conduite,  ont  été  ménagées  sur  les 

1  Voir  ce  qui  est  dit  sur  les  papiers  et  sur  les  passe-ports.  —  Une  fois  installé 
à  Paris,  on  n'a  qu'à  se  préoccuper  uniquement  des  affaires  ou  des  simples  motifs 
de  plaisir  qui  y  amènent.  Le  voyageur  porteur  d'un  passe-poit  en  règle  soit  à 
l'intérieur,  soit  de  l'étranger,  peut  toutefois  le  confier  au  maître  de  l'hôtel  ou  au 
loueur  de  l'appartement  qu'il  occupe.  Celui-ci  le  remet  à  l'agent  de  police  chargé 
de  vérifier  chaque  jour  son  registre  d'entrées  et  de  sorties.  L'agent  le  porte  à  la 
préfecture  de  police,  où  il  reçoit  le  visa,  et  il  est  ensuite  restitué  à  son  proprié- 
taire, qui  ne  s'est  pas  dérangé. 
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quais  ou  plutôt  sur  la  berge  de  la  Seine,  à  proximité  des  ponts  les  plus 
fréquentés.  Mais  outre  que  ces  dernières  sont  souvent  fort  malpropres,  on 
peut  se  trouver  fort  loin  de  la  Seine.  Moyennant  une  entré  de  0,15  à  0,20  c, 
des  «  cabinets  d'aisance,  water-closet ,  cabinets  inodores»,  se  trouvent 
aux  endroits  suivants  : 


Bazar  Bonne-iXouvelle. 

Boul.  des  Italiens,  17. 

Rue  Beaujolais,  2  et  21. 

Rue  des  Filles-Saint-Thomas,  6. 

Rue  du  Louvre,  5. 

Champs-Elysées,  près  du  Cirque. 

Jardin  désolantes. 

Jardin  des  Tuileries. 

Galerie  -Montpensier,  78. 

Galerie  de  .\emours,  il 


Galerie  de  la  Madeleine. 
Passage  Choiseul,  28. 
Passage  Delorme,  4. 
Passage  Jouffroy,  45. 
Passage  de  l'Opéra,  9. 
Passage  des  Panoramas, 
Passage  du  Saumon,  28. 
Passage  Yéro-Dodat. 
Place  de  la  Bastille. 
Plsce  Saint-Sulpice. 


•27. 
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BALS   —  CONCERTS,  ETC, 


A  la  liete  des  théâtres  donnée  plus  haut  (pages  219  à  254),  ajoutons, 
comme  lieux  de  plaisir  et  de  divertissement,  les 

Bals,  Jardins  publics.  —  Au  nombre  d'une  trentaine,  pour  chacun 
desquels  il  est  difficile  d'assigner  un  rang  et  de  définir  le  genre  ou  la  spé- 
cialité. Leur  public,  généralement  fort  mêlé,  se  transvase  souvent  de  l'un 
dans  l'autre,  sans  gagner  une  pureté  quelconque  à  ce  déplacement.  Il  con- 
vient toutefois  de  distinguer  deux  grandes  catégories  :  1°  celle  des  bals, 
jardins  et  concerts  où  la  «  mise  décente  »  est  d'usage  encore  plus  que  de 
rigueur;  2°  celle  des  Elysées  et  Folies,  qui,  sous  ces  noms  ou  d'autres,  ne 
voient  guère  que  des  habitués  d'un  monde  et  d'un  aspect  tout  particuliers. 

Citons,  parmi  les  premiers,  ouverts  tous  les  soirs  : 

Casino-Cadet,  rue  Cadet,  16.  Bals  et  concerts.  L'hiver. 

Jardin  Manille,  avenue  Montaigne,  87.  L'été 

Concert  des  Champs-Elysées,  carré  des  Champs-Elysées.  L'été. 

Parmi  les  seconds,  ouverts  la  plupart  les  dimanches,  lundis  et  jeudis, 
dans  toutes  les  saisons  : 

Bal  Bullier,  Closerie,  Prado,  carrefour  de  l'Observatoire, 

—  du  Chalet,  Grande-Rue,  47,  Batignolles. 

—  du  Château-Rouge,  r.  du  Château-Moulin,  4. 

—  du  Commerce,  r.  de  Marseille,  29.  Villette, 
-—  Debray,  r.  Lepic,  87. 

Délices,  cours  de  Vincennes,  25. 
Bal  Dourlans,  boul.  de  l'Étoile,  41. 
Elysée  des  Arts,  boul.  Bourdon,  13. 

—  Ménilmontant ,  r.  des  Couronnes,  55 

—  Montmartre,  boul.  Rochechouart,  44. 
Bal  de  l'Empire,  cours  de  Vincennes,  25, 

—  Favié,  r.  de  Paris,  13,  Belleville. 
Folies-Belleville,  r .  de  Paris,  8,  Belleville. 

—  Robert,  boul,  Rochechouart,   18 
Jardin  de  Paris,  r.  de  la  Gaieté,  27. 
Bal  Molière,  pass.  Molière,  6. 

—  d  Orient,  r.  Du  vivier,  21. 

—  du  Parc  Saint-Fargeau,  r.  de  Paris,  270,  Belleville 

—  du  Prè-aux -Clercs,  r.  du  Bac,  85. 

—  de  la  Heine-Blanche,  boni.  c|e  Cjlichy,  8, 
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Salon  de  Mars.  r.  Croix-Pivert,  9.      . 
Tivoli  d'hiver,  r.  Greneile-St-Honoré,  55. 
Bal  Valentino,  r.  St-Honoré,  251. 
Etc.,  etc. 

Cafés-concerts.  —  Au  nombre  de  15,  tous  créés  ou  surgis  depuis 
environ  quinze  ans.  Par  suite  de  la  liberté  des  théâtres,  ils  ont  pris  assez 
d'extension  pour  devenir  l'objet  d'une  Agence  générale,  publiant  une  feuille 
spéciale  sous  le  titre  d'Echo  des  concerts. 

Les  principaux  portent  les  noms  de  : 

Alcazar  lyrique,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  10, 
Ha-ta-elan,  bout,  du  Prince-Eugène. 
Cale  des  Aveugles.  Palais-Royal. 
Casino  français,   gai.  Montpensier,  18. 
Concert  de  l'Annexion.  Grande-Rue.  G5,  Chapelle. 
Eldorado,  boni,  de  Strasbourg,  4. 
Folies  IDauphine,  r.  Contrescarpe,  5. 
IPaviSlon  de  l'Horloge,  aux  Champs-Elysées. 
¥ert  Valant ,  en  contre-bas  du  pont  Neuf. 
Etc..  etc. 

Les  consommations,  rarement  de  premier  choix,  y  coûtent  toujours  bien 
le  double  ou  le  triple  des  prix  ordinaires. 

Concerts  militaires.  —  Pendant  l'été,  c'est-à-dire  du  1er  mai  au 
1er  octobre,  les  musiques  militaires  de  la  garnison  de  Paris  jouent  aux  heures 
et  jours  suivants  : 

Jardin  des  Tuileries tous  les  jours de  5  à  6  h. 

du  Palais-Royal —  (sauf  lundi),  de  6  à  7 

Place  Veadôme —  (sauf  sam.)..  de  7  à  8 

—    Royale lundis  et  jeudis de  6  à  7 

Jardin  du  Luxombour^ mardis  et  samedis de  6  à  7 
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GOUVERNEMENT  —  ADMINISTRATION 


Gouvernement.  Administration.  —  Comme  capitale  de  l'Em- 
pire français  f,  Paris  est  la  résidence  du  Souverain,  le  siégé  des  ministères, 
des  grands  corps  de  l'État,  des  directions  générales,  de  la  chancellerie  de  la 
Légion  d'honneur,  des  ambassades,  légations  et  consulats  des  puissances 
étrangères,  le  centre  en  un  mot  de  tout  ce  qui  tient,  de  près  ou  de  loin,  au 
gouvernement  intérieur  et  extérieur  delà  France. 

Chef  de  l'État  :  PEmpereair2  (réside  habituellement  aux  Tuileries),  élu 
par  le  suffrage  universel  et  direct  [voir  p.  8);  responsable  devant  la  nation, 
au  jugement  souverain  de  laquelle  il  a  le  droit  de  faire  appel  dans  les 
circonstances  solennelles. 

Au-dessus  de  l'Empereur,  chef  suprême  et  seul  responsable,  le  gouverne- 
ment comprend  : 

Le  Sénat  (palais  du  Luxembourg),  gardien  du  pacte  fondamental  et  de; 
libertés  publiques.  Aucune  loi  ne  peut  être  promulguée  avant  de  lui  avoir  élé 
soumise.  Le  Sénat  s'oppose  à  la  promulgation  :  1°  des  lois  qui  seraient  con- 

i  Régi  par  la  Constitution  de  4852.  —  Divisé  en  89  départements,  non  compris 
l'Algérie  et  les   colonies.    Population  totale,    d'après  le    recensement  de  1806     : 
59,000,000  habitants. 

2  Famille  impériale  : 

NAPOLÉON  III  (Charles-Louis),  empereur  des  Français,  né  le  20  avril  4808,  du 
mariage  de  Louis-Napoléon,  roi  de  Hollande,  et  de  Horlense-Eugénie,  reine  de  Hol- 
lande ;  marié,  le  29  janvier  1853,  à 

EUGÉNIE  (Marie)  de  Guzman,  comtesse  de  Téba,  impératrice  des  Français,  née  le 
5  mai  4826. 
De  ce  mariage  : 

NAPOLÉON  (Eugène-Louis-Jean-Joseph),  prince  impérial,  né  le  16  mars  1856. 

Mathilde-L^etitia-Wilhelmine,  née  le  27  mai  1820  ;  mariée,  en  4841,  au  prince 
Anatole  D^midofï  de  San-Donalo. 

Napoléon-Joseph-Charles-Paul,  né  le  9  septembre  1822  ;  marié,  le  50  jan- 
vier 4K59,  à  Clotilde-Marie-Thérèse-Louise,  née  le  2  mars  1845,  lille  du  roi  d'Italie. 

PRINCES    ET   PRINCESSES   DE    LA    FAMILLE    IMPÉRIALE   AYANT    RANG 
ET    TITRE    D;ALTESSE. 


Prince  Loris  Lucien  Bonaparte. 
Prince  Pierre-Napoléon  Bonaparte. 
Prince  Lucien  Murât. 
Prince  Joseph  Bonaparte. 
Prince  Joachim  Murât. 


Prince  Charles-Napoléon  Bonaparte". 
Princesse  Baciocchi. 
Princesse  Lucien  Mirât. 
Princesse  Joachim  Murât. 
Princesse  Napoléon-Charles  Bonaparte. 
23.. 
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traires  ou  qui  porteraient  atteinte  à  la  Constitution,  à  la  religion,  à  la  mo- 
rale, à  la  liberté  des  cultes,  à  la  liberté  individuelle,  à  l'égalité  des  citoyens 
devant  la  loi,  à  l'inviolabilité  de  la  propriété  et  au  principe  de  l'inamovi- 
bilité de  la  magistrature;  2°  de  celles  qui  pourraient  compromettre  la  dé- 
fense du  territorie.  Le  Sénat  règle  par  un  sénatus-consulte  :  1°  la  constitu- 
tion des  colonies  et  de  l'Algérie  ;  2°  tout  ce  qui  n'a  pas  été  prévu  par  la 
Constitution  et  qui  est  nécessaire  à  sa  marche  ;  5°  le  sens  des  articles  de  la 
Constitution  qui  donnent  lieu  à  différentes  interprétations.  Ces  sénatus-con- 
sultes  sont  soumis  à  la  sanction  de  l'Empereur  et  promulgués  par  lui.  Le 
Sénat  maintient  ou  annule  tous  les  actes  qui  lui  sont  déférés  comme  incons- 
titutionnels par  le  gouvernement,  ou  dénoncés  pour  la  même  cause  par  les 
pétitions  des  citoyens.  Le  Sénat  peut,  dans  un  rapport  adressé  à  l'Empereur, 
poser  les  bases  des  projets  de  loi  d'un  grand  intérêt  national.  Il  peut  égale- 
ment proposer  des  modifications  à  la  Constitution.  Si  sa  proposition  est 
adoptée  par  le  pouvoir  exécutif,  il  y  est  statué  par  un  sénatus-consulte. 
Néanmoins,  est  soumise  au  suffrage  universel  toute  modification  aux  bases 
fondamentales  de  la  Constitution,  telles  qu'elles  ont  été  posées  dans  la  pro- 
clamation du  2  décembre  1851  et  adoptées  par  le  peuple  français.  En  cas  de 
dissolution  du  Corps  législatif,  et  jusqu'à  une  nouvelle  convocation,  le  Sénat, 
sur  la  proposition  de  l'Empereur,  pourvoit  par  des  mesures  d'urgence  à 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  marche  du  Gouvernement.  L'Empereur  con- 
voque et  proroge  le  Sénat;  il  fixe  la  durée  de  ses  sessions  par  un  décret. 
Les  séances  du  Sénat  ne  sont  pas  publiques. 

Le  nombre  des  Sénateurs,  qui  sont  nommés  directement  par  l'Empereur, 
ne  peut  excéder  150.  Le  Sénat  se  compose  :  1°  des  cardinaux,  des  maré- 
chaux, des  amiraux  ;  2°  des  citoyens  que  l'Empereur  juge  convenable  d'é- 
lever à  la  dignité  de  sénateurs.  Les  sénateurs  son  inamovibles  et  à  vie.  Une 
dotation  annuelle  et  viagère  de  30,000  francs  est  affectée  à  la  dignité  de 
Sénateur.  Le  Président  et  les  vice-présidents  du  Sénat  sont  nommés  par 
l'Empereur  et  choisis  parmi  les  Sénateurs;  ils  sont  nommés  pour  un  an. 
Le  Corps  législatif  (palais  Bourbon).  —  L'élection  a  pour  base  la 
population.  Il  y  a  un  député  au  Corps  législatif  à  raison  de  35,000  électeurs; 
néanmoins  un  député  de  plus  est  accordé  à  chacun  des  départements  dans 
lesquels  le  nombre  excédant  des  électeurs  dépasse  17,500  (sénatus-con- 
sulte du  27  mai  1857Ï.  Les  députés  sont  élus  par  le  suffrage  universel, 
sans  scrutin  de  liste  ;  ils  reçoivent  une  indemnité  ;  ils  sont  nommés  pour 
six  ans. 

Pendant  la  durée  des  sessions,  l'Empereur  peut  désigner,  outre  les  mi- 
nistres spéciaux,  des  ministres  sans  portefeuille  pour  défendre  devant  les 
Chambres,  de  concert  avec  le  président  et  les  membres  du  Conseil  d'État, 
les  projets  de  loi  du  Gouvernement  *. 


1  L'Adresse,  instituée  par  la  lettre  impériale  et  le  décret  du  24  novembre  4880 
a  ête  supprimée  parcelle  du  16  janvier  1837. 
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Le  Corps  législatif  discute  et  vote  les  projets  de  loi  et  l'impôt.  Tout  amen- 
dement adopté  par  la  commission  chargée  d'examiner  un  projet  de  loi  est 
renvoyé,  sans  discussion,  au  Conseil  d'État  par  le  président  du  Corps  législatif; 
si  l'amendement  n  est  pas  adopté  par  le  Conseil  d'État,  il  ne  peut  pas  être 
soumis  à  la  délibération  du  Corps  législatif. 

Les  débats  des  séances  du  Corps  législatif  sont  reproduits  par  la  sténo- 
graphie et  insérés  in  extenso  dans  le  journal  officiel  du  lendemain.  En 
outre  les  comptes  rendus  de  ces  séances,  rédigés  par  des  secrétaires  rédacteurs 
placés  sous  l'autorité  du  président  de  l'assemblée,  sont  mis  chaque  soir  à  la 
disposition  de  tous  les  journaux  (sénatus-consulte  du  2,  et  décret  des  2  et 
3  février  1861).  —  Le  procès-verbal  des  séances  est  lu  à  l'assemblée;  il 
constate  seulement  les  opérations  et  les  votes  du  Corps  législatif. 

Les  sessions  ordinaires  du  Corps  législatif  durent  trois  mois;  ses  séances 
sont  publiques  ;  mais  la  demande  de  cinq  membres  suffit  pour  qu'il  se  forme 
en  comité  secret. 

Le  président  et  les  vice-présidents  du  Corps  législatif  sont  nommés  par 
l'Empereur  pour  un  an  ;  ils  sont  choisis  parmi  les  députés.  Les  ministres 
ne  peuvent  être  membres  du  Corps  législatif.  Aucune  pétition  ne  peut  être 
adressée  au  Corps  législatif.  L'Empereur  convoque,  ajourne,  proroge  et  dis- 
sout le  Corps  législatif.  En  cas  de  dissolution,  l'Empereur  doit  en  convo- 
quer un  nouveau  dans  le  délai  de  six  mois. 

Le  Conseil  d'État  (palais  d'Orsay)  rédige  les  projets  de  lois  et  en  sou- 
tient la  discussion  devant  le  Sénat  et  le  Corps  législatif.  Il  propose  les  dé- 
crets qui  statuent  :  1°  sur  les  affaires  administratives  dont  l'examen  lui  est 
déféré  par  des  dispositions  législatives  ou  réglementaires;  2°  sur  le  conten- 
tieux administratif;  3°  sur  les  conflits  d'attributions  entre  l'autorité  admi- 
nistrative et  l'autorité  judiciaire.  Il  est  nécessairement  appelé  à  donner  son 
avis  sur  tous  les  décrets  portant  règlement  d'administration  publique  ou  qui 
doivent  être  rendus  dans  la  forme  de  ces  règlements.  —  Il  connaît  des 
affaires  de  haute  police  administrative  à  l'égard  des  fonctionnaires  dont  les 
actes  sont  déférés  à  sa  connaissance  par  1  Empereur.  —  Enfin,  il  donne  son 
avis  sur  toutes  les  questions  qui  lui  sont  soumises  par  l'Empereur  ou  par 
les  ministres. 

11  est  composé  :  l°d'un  président,  d'un  vice-président,  nommés  par  l'Em- 
pereur; —  2°  de  40  à  50  conseillers  d'État  en  service  ordinaire;  —  3°  de 
conseillers  d'État  en  service  ordinaire  hors  sections,  dont  le  nombre  ne  peut 
excéder  celui  de  18  ;  —  4°  de  conseillers  d'État  en  service  extraordinaire,  dont 
le  nombre  ne  peut  s'élever  au  delà  de  20;  —  5°  de  40  maîtres  des  requêtes 
divisés  en  deux  classes  de  vingt  chacune  ;  —  6°  de  80  auditeurs,  dont  40  de 
première  classe  et  40  de  seconde  classe.  Un  secrétaire  général,  ayant  titre 
et  rang  de  conseiller  d'État,  est  attaché  au  Conseil  d'État.  —  L'Empereur 
nomme   et  révoque  les  membres  du  Conseil  d'État. 

Le  Conseil  d'Etat  est  présidé  par  l'Empereur,  en  son  absence,  par  le  prési- 
dent du  Conseil  d'État.  Celui-ci  préside  également,  lorsqu'il  le  juge  couve- 
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nable,  les  différentes  sections  administratives  et  l'assemblée  du  Conseil 
d'État  délibérant  an  contentieux.  —  Les  conseillers  d'État  en  service  ordi- 
naire et  les  maîtres  des  requêtes  ne  peuvent  être  sénateurs  ni  députés  au 
Corps  législatif;  leurs  fonctions  sont  incompatibles  avec  toute  autre  fonction 
publique  salariée;  néanmoins  les  officiers  généraux  de  l'armée  de  terre  et 
de  mer  peuvent  être  conseillers  d'État  en  service  ordinaire;  dans  ce  cas,  ils 
sont,  pendant  toute  la  durée  de  leurs  fonctions,  considérés  comme  étant  en 
mission  hors  cadre  et  conservent  leurs  droits  à  l'ancienneté.  —  Les  con- 
seillers d'État  en  service  ordinaire  hors  sections  sont  choisis  parmi  les  per- 
sonnes qui  remplissent  de  hautes  fonctions  publiques.  Ils  prennent  part  aux 
délibérations  de  l'assemblée  générale  du  Conseil  d'État  et  y  ont  voix  délibé- 
rative.  Ils  ne  reçoivent,  comme  conseillers  d'État,  aucun  traitement  ni  in- 
demnité. —  L'Empereur  peut  conférer  le  titre  de  conseiller  d'État  en  ser- 
vice extraordinaire  aux  conseillers  d'État  en  service  ordinaire  ou  hors 
sections  qui  cessent  de  remplir  ces  fonctions.  —  Les  conseillers  d'État  en 
service  extraordinaire  assistent  et  ont  voix  délibérative  à  celles  des  assem- 
blées générales  du  Conseil  d'État  auxquelles  ils  ont  été  convoqués  par  un 
°rdre  spécial  de  l'Empereur.  —  Le  titre  de  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire  peut  être  conféré  aux  maîtres  des  requêtes  en  service  ordi- 
naire qui  sont  appelés  à  une  fonction  permanente  les  obligeant  à  résider 
hors  Paris,  ou  qui  cessent,  par  toute  autre  cause,  d'appartenir  au  service 
ordinaire  du  Conseil  d'État.  —  Les  auditeurs  peuvent  être  attachés  soit  aux 
divers  ministères,  soit  à  certaines  préfectures  désignées  par  l'Empereur  ; 
dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  considérés  comme  étant  en  mission,  et  conti- 
nuent d'appartenir  au  service  ordinaire.  —  Le  titre  d'auditeur  en  service 
extraordinaire  peut  être  conféré  aux  auditeurs  appelés  à  une  fonction  per- 
manente qui  les  oblige  à  résider  hors  de  Paris. 

Le  Conseil  privé,  institué  par  décret  impérial  du  1er  février  1858,  est 
composé  de  huit  membres1,  que  l'Empereur  convoque  dans  des  circonstances 
spéciales,  pour  discuter  des  questions  de  haute  importance;  ils  ont  tous  rang 
de  ministres. 

La  Haute  Cour  de  justice  juge,  sans  appel  ni  recours  en  cas- 
sation, toutes  personnes  qui  sont  renvoyées  devant  elle  comme  prévenues  de 
crimes,  attentats  ou  complots  contre  l'Empereur  et  contre  la  sûreté  inté- 
rieure ou  extérieure  de  l'État.  Elle  ne  peut  êlre  saisie  qu'en  vertu  d'un 
décret  de  l'Empereur.  Elle  se  compose  :  1°  d'une  chambre  des  mises  en 
accusation,  d'une  chambre  de  jugement,  formées  de  juges  pris  parmi  les 
membres  de  la  cour  de  cassation  ;  2°  d'un  haut  jury  pris  parmi  les  membres 
des  conseils  généraux  des  déparlements.  Chaque   chambre  est  composée  de 


Prince  Napoléon,  MM.  Magne, 


M. M.  Tuoplong, 
Fon.D, 

IjAROCHE. 


Vaillant, 

nYalewski. 
Darboy. 
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5  juges  et  2  suppléants.  Les  juges  et  suppléants  de  chaque  chambre  sont 
nommés,  tous  les  ans,  dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  novembre,  par 
l'Empereur.  —  Le  haut  jury  se  compose  de  36  jurés  titulaires  et  de  4  jurés 
suppléants. 

Le  Conseil  des  ministres1,  qui  tous  ont  rang  de  secrétaires  d'Etat, 
sauf  celui  delà  maison  de  l'Empereur;  ils  prennent  rang  entre  eux  d'après 
l'ancienneté,  mais  le  ministre  d'État  conserve  la  préséance. 

Les  Ministères  ont  leur  rang  et  leurs  attributions  comme  il  suit  : 


I.  ministère  d'État,  pi.  du  Palais-Royal,  au  Louvre-. —  11  comprend 

Les  fonctions  des  ministres  sans  porte- 
feuille créés  par  décret  du  24  no- 
vembre 1860  ;— les  rapports  du  Sénat 
et  du  Corps  législatif  avec  l'Empereur 
et  le  Conseil  d'État:— le  contre-seing 


à    la    nomination   des    ministres    et 
grands  dignitaires,  ainsi  qu'aux  dé 
crets  relatifs  aux  Chambres  ;  —  l'ad- 
ministration du  Conseil  d'État,  —  la 
Légion  d'honneur,  etc.. 


II.  maison  de  l'Empereur  et  Beaux- Arts,  place  du  Carrousel, 
aux  Tuileries. —  Divisions: 


Bâtiments  de  la  couronne, 
Établissements  agricoles, 
Domaines  et  forêts, 
Musées  impériaux, 
Mobilier  de  la  couronne. 


Bâtiments  civils, 

Beaux-arts, 

Théâtres, 

Archives  de  l'empire, 

Haras. 


III.  Justice  et  cultes,  11,  place  Vendôme,  et  36,  rue  de  Luxem- 
bourg. —  Divisions  : 


D' 


Affaires  civiles, 
Affaires  criminelles, 
Imprimerie  impériale, 


Culte  catholique, 
Édifices  religieux, 
Cultes  non  catholiques. 

IV.  Affaires  étrangères,  130,  rue  de.  l'Université. —  Divisions: 


Affaires  politiques,  i    Archives  et  chancellerie. 

Consulats  et  commerce,  |    Fonds  et  comptabilité. 


1  Ministère  actuel  :  MM. 

PiOuher,  ministre  d'État  (18  octobre  1863)  ; 

Vaillant,  maréchal,  ministre  de  la  maison  de  l'Empereur  (décembre  1 860)  ; 

Baroche,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  ( ,  1865)  ; 

Vlitry,  ministre  présidant  le  Conseil  d'État  (28  septembre  1864)  ; 

Hocher,  ministre  des  finances  (20  janvier  1867); 

Niel,  maréchal,  ministre  de  la  guerre  (20  janvier  1867)  ; 

DeMoustier,  ministre  des  affaires  étrangères  (septembre  1866)  ; 

Bigault  de  Genoully,  ministre  de  la  marine  (24  janvier  1867); 

Marquis  de  La  Valette,  ministre  de  l'intérieur  (28  mars  1805)  ; 

Durijy,  ministre  de  l'instruction  publique  23  juin   1803); 

Foucade  de  la  Roquette,  ministre  de  l'agriculture  et  trav.  publics  (20  jauv.  1867). 

2  Les  hôlels  occupés  par  chacun  d'eux  sont  décrits  dans  le  volume,  à  la  suite  des 

Palais   (p.  180). 
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V.  Intérieur.  41,  rue  de  la  Ville-i'Évêque,  et  103,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Germain.  —  Comprend  : 


Prisons  et  pénitenciers, 
Administr.  générale  et  départementale, 
Administr.  communale  et   hospitalière, 
Sûreté  publique, 


Police, 

Imprimerie,  librairie, 
Lignes  télégraphiques, 
Comptabilité. 


VI.  Finances.  234,  rue  de  Puvoli.  —  Divisions 


Personnel, 
Contentieux, 
Mouvement  des  fonds, 
Dette  inscrite, 
Comptabilité  générale, 
Caisse  centrale  du  Trésor, 
Contrôle  central, 

Contributions  directes, 


Enregistrement  et  domaines. 
Douanes  et  impôts  indirects, 
Tabacs  et  poudres. 
Postes, 
Forêts, 

;    Commission  des  monnaies, 

j    Caisse  d'amortissement  et  des  dépôts  et 

i        consignations. 


"VII,  Guerre,  86-88.  r.  Saint-Dominique-Saint-Germain.  —  8  divisions  ; 


1.  États-majors,  recrutement,  infanterie; 

2.  Cavalerie  et  gendarmerie  ; 

3.  Artillerie; 

4.  Génie 


o.  Administration  , 

6.  Dépôt  de  la  guerre; 

7.  Comptabilité  générale. 

8.  Direction  de  l'Algérie. 


VIII.  Marine  et  colonies.  2,  r.  Royale-Saint-Honoré.  —  6  directions: 

i    6.  Comptabilité  générale  ; 


1.  Mouvement  de  la  flotte; 

2.  Personnel  ; 

3.  Matériel  ; 

4.  Artillerie  ; 

5.  Colonies  ; 

IX.  Instruction   publique. 

—  5  directions  : 

t.  Académies,  instruction    supérieure; 

2.  Instruction  secondaire  ; 

3.  Instruction  primaire; 


Établissement  des  Invalides  ; 
Contrôle  central  ; 
Cartes  et  plans. 

110,   rue   de  Grenelle-Saint- Germain 


4.  Sciences  et  lettres  ; 
5".  Comptabilité. 


X.  Agriculture,    commerce   et  travaux  publics,  62-64,  rue 

Saint-Dominique-Saint-Germain  —  Divisions  : 


Personnel, 
Comptabilité, 
Cartes  et  plans, 
Mines  et  usines, 

Agriculture, 
Commerce  intérieur, 
Commerce  extérieur, 


Statistique  générale, 

Travaux  publics, 
Tioutes  et  ponts, 
Navigation, 
Service  hydraulique , 
Chemins  de  fer. 


Parmi  toutes  les  institutions  publiques  qui  se  rattachent  à    chacun  de  ces 
départements  ministériels,  il  faut    citer  à  part,  bien  que  dépendant  du  mi- 
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nistère  des  finances,  la  Cour  des  comptes  (palais  d'Orsay)  divisée  en 
trois  chambres,  et  composée  de  : 

1  premier  président  ; 

3  présidents  de  chambre  ; 

2  présidents  honoraires  ; 

28  conseillers  maîtres; 
4  —  —       honoraires; 

24  —        référendaires  de  Ve  cl.; 

00  —  —  de  2e  cl.; 


18  conseillers  référendaires  honoraires; 
10  auditeurs  de  lre  classe; 
10         —        de  2e  classe  ; 
1  procureur  général. 


En  tout  151  membres,  nommés  par  l'Empereur,  mais  inamovibles. 

Cette  Cour  supérieure,  dont  les  membres  rentrent  dans  la  haute  magis- 
trature et  assistent,  dans  la  Sainte-Chapelle,  à  la  mosse  de  rentrée  du 
Palais,  assurent,  par  un  contrôle  sévère,  la  stricte  exécution  des  lois  de 
finances.  Elle  surveille,  denier  par  denier,  l'emploi  des  fonds  publics,  et 
telle  est  la  régularité  du  mécanisme  financier,  qu'il  n'est  pas  possible  de 
détourner  un  centime  de  sa  destination  légale. 

Grande   chancellerie   de  la  (Légion    d'honneur.    Voir   aux 
Hôtels,  page  185, 
Cultes.  1°  Culte  catholique.  —  L'archevêché  de  Paris  comprend 

3  archidiaconés  : 

Notre-Dame,  église  métropolitaine, 
Sainte-Geneviève,  église  patronale, 
Saint-Denis,  ou  chapitre  impérial. 

Lesquels  comprennent,  à  leur  tour: 

Notre-Dame 8  paroisses,     16  succursales. 

Sainte-Geneviève    .    , .     8        —  12  — 

Saint-Denis 9        —  15 


Soit  en  tout,  pour  Paris  *. 


25 


il 


De  l'archevêché  relèvent  également  les  Communautés  et  maisons  diverses 
dont  la  liste  est  donnée  page  455. 

Les  établissements  et  fondations  britanniques  en  France  sont  classés  en 
3  groupes,  portant  chacun  le  nom  d'un  des  pays  du  Royaume-Uni  : 

Fondations  anglaises Siège:   31,  rue  de  Sèvres. 

—  écossaises —  — 

irlandaises —        5,  rue  des  Irlandais. 


1  Avec  les  8  paroisses  et  les  57  succursales  du  département  de  la  Seine,  on  ar- 
rive à  un  total  de  53  paroisses  et  de  98  succursales,  soit  131  églises  pour  le  diocèse 
de  Paris.  Voir,  pages  90  à  137,  le  chapitre  Églises  et  Chapelles.  —  Les  évêchés 
ou  diocèses  snffragants  sont  au  nombre  de  5  :  Blois,  Chartres,  Meaux,  Orléans, 
Versailles, 
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Us  reçoivent  les  jeunes  gens  envoyés  ici  pour  se  préparer  à  l'état  ecclé- 
siastique. Les  directeurs  sont  prêtres  et  nommés  par  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique. 

2°  Les  Cultes  non  catholiques  ont  à  Paris  leurs  consistoires  et  un 
certain  nombre  de  Temples,  Chapelles  ou  Synagogues.  Voir  p.  156  à  157. 

Les  comités,  commissions,  écoles,  manufactures,  établissements  divers  qui 
se  rattachent  également  à  l'un  des  dix  départements  ministériels,  se  trou- 
vent dans  le  cours  du  volume,  à  chacun  des  chapitres  ou  groupe?  dans 
lequel  ils  ont  dû  être  décrits. 


PARIS  INDUSTRIEL 


«  Paris,  dit  très-bien  M,  Léon  Say,  absorbe  de  plus  en  plus  toutes  les 
forces  de  la  France,  forces  intellectuelles,  morales  ou  industrielles.  La  pro- 
vince ne  semble  occupée  que  de  fournir  à  Paris  des  hommes,  des  denrées, 
des  produits  manufacturés  et  des  matières  premières  ;  Paris  est  le  grand 
débouche  de  la  France.  Cette  tendance  s'est  manifestée  avec  une  force 
invincible,  surtout  depuis  1848.  Le  progrès  des  idées  de  centralisation,  les 
institutions  politiques  et  commerciales,  tout  y  a  contribué.  Une  banque 
puissante  et  unique  gouverne,  de  Paris,  la  France  financière;  un  réseau  de 
chemins  de  fer,  ayant  pour  centre  unique  Paris,  gouverne,  pour  ainsi  dire 
de  Paris,  la  France  industrielle.  » 

Ainsi  tout  concourt  à  faire  de  Paris  le  centre  et  le  vrai  foyer  de  tout  ce 
que  la  France  peut  produire  de  grand,  de  beau  et  d'utile;  et  Paris,  de  son 
côté,  ville  de  travail  autant  que  de  plaisir,  de  fabrication  et  de  commerce, 
autant  que  de  luxe  et  de  consommation,  contribue  incessamment  pour  la 
plus  large  part  au  progrès  et  au  bien-être,  non-seulement  de  la  France? 
mais  de  l'Europe  et  du  monde.  Il  réunit  à  lui  seul  tout  ce  qu'on  irait  lon- 
guement et  péniblement  chercher  dans  vingt  autres  villes,  et,  grâce  à  cette 
centralisation,  féconde  en  résultats,  produit  mieux  en  somme  que  les  autres 
ne  le  peuvent  isolément. 

Dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  Industries  de  la  France,  M.  Audi- 
ganne  résume  très-bien  cette  universalité  de  Paris,  qui  a  eu  et  a  encore 
dans  son  enceinte  des  fabrications  empruntées  au  domaine  industriel  de 
Pioubaix,  de  Rouen,  de  Pveims,  de  Mulhouse,  de  Lyon,  de  Saint-Etienne,  etc. 
«  Toutes  les  industries  qui  concernent  l'art  ou  qui  en  réclament  le  concours 
y  ont  leur  siège  naturel.  On  y  voit  même  des  filatures  de  coton  et  des 
filatures  de  laine;  cependant,  ces  fabrications  élémentaires,  exigeant  de 
vastes  locaux,  y  sont  moins  nombreuses  qu'autrefois,  et,  sauf  celles  qui 
s'adressent  à  une  consommation  toute  spéciale,  elles  doivent  probablement 
disparaître.  » 
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Telles  industries  qui  sembleraient  au  premier  abord,  de  même  que  les 
filatures,  mieux  placées  ailleurs,  trouvent,  dans  les  avantages  de  la  situa- 
tion, sous  le  rapport  commercial,  le  moyen  de  compenser  le  fardeau  de 
dépenses  plus  fortes  en  fait  de  loyers  et  de  salaires.  Et  de  fait,  dans  ce  Paris 
si  complètement  remanié  depuis  quinze  ans,  les  magasins  et  les  usines, 
hormis  ceux  qui  veulent  des  espaces  immenses,  se  sont  rapprochés  du  cœur 
même  de  la  ville,  et  Ton  trouverait  difficilement  aujourd'hui,  non-seule- 
ment un  quartier  affecté  spécialement  à  une  industrie,  comme  au  temps  des 
corporations,  mais  un  quartier  qui  ne  les  renferme  pas  toutes,  en  vertu  du 
développement  et  de  la  concurrence  *. 

Dans  les  industries  plus  spécialement  appelées  industries  parisiennes, 
ajoute  l'écrivain  cité  plus  haut,  nous  voyons  à  chaque  pas  le  spectacle  de 
variétés  encore  plus  nombreuses  et  de  spécialités  plus  étroitement  circons- 
crites. «  Ce  fractionnement  est  une  des  causes  du  degré  de  perfection  qui 
distingue  les  produits  du  travail  dans  la  capitale.  Toute  l'attention  de  l'ou- 
vrier est  concentrée  sur  une  besogne  strictement  délimitée,  et  pour  l'exé- 
cution de  laquelle  des  hommes,  dont  l'esprit  est  d'ailleurs  façonné  à  l'idée 
du  beau  par  tant  de  chefs-d'œuvre  étalés  sous  les  yeux  du  public,  acquiè- 
rent bientôt  une  habileté  rare  et  une  incomparable  adresse.  » 

[1  n'y  a  donc  qu'à  choisir,  en  vérité,  dans  chacun  des  quartiers  de  Paris 
pour  y  trouver  toutes  les  industries  ;  disons  plus,  chacune  des  rues  de  ces 
quartiers  présente  souvent,  à  chaque  pas,  autant  d'ateliers  ou  de  magasins 
qui  arrêtent  les  regards,  et  chacun  d'eux  autant  d'objets  qui  les  séduisent. 
C'est,  assurément .  le  propre  des  grandes  villes  d'attirer  et  de  captiver 
ainsi  ;  mais  nul  ne  possède  ce  mérite  à  un  plus  haut  point,  et  la  preuve  en 
est,  non  dans  le  plaisir  légitime  que  nous  avons  à  nous  rendre  ce  témoi- 
gnage, mais  dans  Paffïuence  et  l'admiration  même  de  tous  les  étrangers  qui 
nous  visitent,  nous  envient,  et  nous  copient. 

D'après  le  cours  régulier  des  choses  humaines,  tout  porte  à  présumer 
que  l'Exposition  prochaine  sera  plus  brillante  que  celles  qui  l'ont  précédée. 
Avec  des  essais  comme  ceux  de  1851.  1855,  1862,  le  progrès  est  facile  et 
le  succès  certain.  Nul  doute  que  la  France,  et  Paris,  qui  la  résume,  ne  garde 
la  place  brillante  qu'il  a  tenue  jusqu'ici,  et  surtout  dans  les  Expositions 
étrangères  Cette  revue  de  Paris  industriel  n'a  d'autre  but  que  de  présen- 
ter, pour  les  exposants  comme  pour  les  non-exposants,  un  court  tableau  de 
ce  que  l'industrie  parisienne  offre  à  l'étranger  de  remarquable,  de  curieux 
ou  d'intéressant,    et  de  lui  montrer,  tant  sous    la   forme  de  l'aperçu  que 


1  Dans  ce  déplacement  presque  général,  le  haut  commerce  de  gros,  concentré 
depuis  des  siècles  dans  les  rues  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  voisines  des  Halles  (voir 
page  2ô5),  est  venu  chercher  le  grand  jour  et  la  lumière  dans  les  grandes  artères 
nouvelles.  C'est  ainsi  que  le  boulevard  Sébastopol,  si  rapidement  percé  à  travers  les 
lieux  vieilles  rues,  s'est  non  moins  rapidement  peuplé  d'importantes  maisons,  les  unes 
anciennes,  comme  la  parfumerie  Chardin-Hadancourt,  au  n°  \%  les  autres  nou- 
velles, comme   L'utile  invention  des  Numéroteurs-Troniiiet,   au  n°  102. 
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sous  celle  de  l'annonce,  qui  termine  le  volume,  que  tout,  le  Paris  commer- 
çant et   fabriquant  n'est  pas  limité  au  Palais  du  Champ  de  Mars. 

En  effet,  à  côté  des  Expositions,  ces  grandes  fêtes  que  leur  importance 
même  ajourne  forcément  à  des  intervalles  assez  éloignés,  les  grandes  villes, 
centre  ordinaire  de  tous  les  produits  et  de  toutes  les  merveilles,  forment, 
en  réalité,  comme  une  exhibition  permanente,  ouverte  sans  cesse  et  gratis, 
aux  yeux  de  tous.  Ainsi  se  perpétue,  sans  relâche  ni  temps  d'arrêt,  la  tra- 
dition qui  maintient  le  progrès  même;  ainsi  se  continuent  ces  perfection- 
nements qui,  d'année  en  année,  de  mois  en  mois,  attestent  le  travail  et  la 
lutte  poursuivis. 

Beaucoup  d'industries,  celles  qu'on  pourrait  appeler  courantes  et  usuelles, 
viennent  d'être  sommairement  indiquées  dans  Paris  pratique;  on  se  bornera 
à  indiquer  ici,  avec  la  même  rapidité,  les  quelques  maisons  qui  priment 
dans  l'industrie  de  luxe  et  de  fantaisie. 

Avant  tout,  comme  résumé  des  mille  et  une  variétés  de  l'industrie  pari- 
sienne, citons  les 

Bazars  et  Galeries.  —  Déjà  indiqués  (page  57),  ils  sont  au  nombre 
d'une  trentaine,  les  uns  ouverts  à  tous  les  vents,  comme  de  simples  hangars, 
offrant  surtout  des  objets  usuels  et  à  bon  marché;  les  autres  clos  et  vitrés 
comme  des  passages  et  formant  de  somptueuses  galeries.  Citons  dans  l'or- 
dre alphabétique  les  boulevards  ou  rues  qui  possèdent  leurs  étalages  bariolés  : 

Toillevard  Eonne-NoUVelle,    20.    ....     .    Bazar  Bonne-Nouvelle. 

—  des  Italiens,   19.  .     . Galeries   de    Fer. 

—  Magenta,  112 Magenta. 

—  Poissonnière de  l'indnstrie, 

—  Saint-Martin,  27 du  XIXe  siècle. 

—  •    Saint-Michel,   16 de  Cluny. 

SébastOpol,    17 des  Halles 

—  51 du  Centre. 

—  113 des  Arts-et-Métiers. 

—  de  Strasbourg,  50 Bonaparte. 

Rue  Bonaparte/  50 Scbastopol. 

—  du  Chfiteau-d'Eau,  2b' du  Château- d'Eau, 

Carrefour  de  la  Croix-Rouge,  2 de  la  Croix-Rouge. 

Rue  de  la  Ferme-des-Mathurins,  50  .   .    .  de  la  Ferme. 

—  et  place  Gozlin de  l'Abbaye. 

-  La  Fayette,  4 La  Fayette. 

—  de  la  Paix,  25 de  Voyage. 

—  Palestro,  4 de  l'Époque. 

—  des  Patriarches,   12 des  Patriarches. 

—  P.ivoli,  20 Rivoli. 

—  —      54, de  rilôtel-de-Ville. 

—  du  Faubourg-Saint- Antoine,  120.  .    .  du  Marché-Noir. 

—  Saint-Denis,  7)75 Saint-Denis. 

—  —  349 du  Caire. 

—  du  Faubourg-Saint-Honoré,  164. .   .   .  du  Roule. 

—  Saint  Louis-en-1'lle Saint-Louis. 

—  du  Faubourg-du-Temple,  56.  ....  du  Temple 
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Photographie.  —  L'une  des  branches  du  commerce  parisien  les  plus 
récentes  et  les  plus  rapidement  développées,  car  on  compte  aujourd'hui  plus 
de  600  individus  ou  maisons  qui  l'exploitent,  en  comprenant  dans  ce  chiffre 
les  industries  spéciales  qui  se  sont  groupées  ou  formées  autour  d'elle.  Citons 
seulement,  sur  les  400  artistes  photographes  de  Paris  : 

MM.  Adam-Salomon.  r.  de  la  Faisanderie,  25. 
Antony-Thonret.  r.  St-Vincent-de-Paul,  5. 
Balclus.  r.  d'Assas,  25. 
Bayarcî  et  Bertall,  r.  de  la  Madeleine,  15, 
Biiigham,  r.  La  Rochefoucauld,  58. 
Bisson,  quai  Voltaire,  II. 
Carey.  r.  du  Bac,  45. 
Carjat.  r.  Laffitte.  56, 
Dagron,  r.  Neuve-des-Petits-Champs,  66. 
I>e  la  Blanchère.  boni,  des  Capucines.  59, 
Delton,  avenue  de  l'Impératrice,  83. 
Disdéri.  avenue  de  St-Cloud,  49. 
Dnboscq.  r.  de  FOdéon.  21. 
Diirosii.  r.  Yivienne,  12, 
ErwiEi-HaiifstaeiigL  r.  Frochot.  4. 
Franck,  r.  Vivienne,  18. 
Ftarne  et  Totirnier.  r.  de  Seine.  57. 
Jalabert.  boul.  St-Maitin,  67. 
Ken,  boul.  Montmartre,  10. 
Legros.  galerie  de  Valois,  116. 
Jlartens.  r.  Bonaparte,  84. 
Player  et  Pierson,  boul.  des  Capucines,  5. 
Jlillet.  boul.  St-Martin.  45. 
^Ioulin.  r.  Pùcher.  23. 
\adar.  boul.  des  Capucines,  55. 
Nègre, quai  Bourbon.  21. 
Xuina-Blanc.  boul.  des  Italiens.  29. 
Persus.  r.  Cassette,  8. 
Quinet,  r.  St-Honoré,  520. 
Iteutliiigcr.  r.  Richelieu,  112. 
Richehourg.  quai  de  l'Horloge.  29. 
Sée,  boul.  de  Strasbourg,  7. 
Serge-Lewitzky.  r.  Choiseul.  22. 
Thiboust.  r.  Notre-Dame-des-Champs.  56, 
Trinqtiart.  r.  Lsuis-le-Granrl,  25. 
Etc..   etc.  etc. 
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IVouveautés.  —  Parmi  les  nombreuses  maisons  de  ce  genre,  dont 
plusieurs  ont  pris  une  extension  considérable,  surtout  depuis  10  ou  15  ans, 
il  faut  signaler  : 

Le  Louvre  (toute  la  rue  de  Marengo).  Remarquable  surtout  par  l'im- 
mensité de  ses  magasins. 

La  Ville  de  Saint-Denis  (91  à  95,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis).  La 
plus  variée  peut-être  de  Paris,  tant  pour  l'assortiment  de  ses  articles  que 
pour  la  clientèle  attirée  par  ses  conditions  particulières  de  bon  marché. 

La  Ville  de  Paris,  rue  Montmartre. 

Les  Villes  de  France,  rue  Yi  vienne. 

Le  Petit  Saint-Thomas,  rue  du  Bac. 

Descliamps,  2,  rue  de  Sèvres  (clientèle  du  faubourg  Saint-Germain). 

ALT  BON  MARCHÉ,  immenses  magasins,  135  et  137,  rue  du  Bac  et 
rue  de  Sèvres,  '20,  22  et  24. 

Confection,  modes.  —  Des  choix  d'habillements  tout  prêts  se  trou- 
vent, principalement,  dans  les  magasins  de  la  Belle  Jardinière,  du  Prince 
Eugène,  du  Prophète,  de  la  Ville  de  Saint-Denis,  qui  vend  et  expédie 
au  plus  loin  tout  ce  qui  peut  habiller  en  un  instant  le  voyageur  pris  au  dé- 
pourvu, comme  meubler  la  plus  riche  corbeille  de  mariage,  etc. 

Les  maisons  de  modes  abondent  dans  les  abords  des  boulevards,  des  Tui- 
leiies,  de  la  Madeleine  à  la  porte  Saint-Denis.  Celles-là  surtout  sont  toujours 
au  courant  des  modes  les  plus  nouvelles  et  du  meilleur  goût.  Ainsi,  mesda- 
mes iaiirc  (boulevard  des  Capucines),  —  Constance  Placidet  (64,  rue 
La  Fayette),  —  Desurez  (186,  rue  Rivoli],  etc 
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